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AUX   SAINTS 

SOLITAIRES. 

1  O  I  c  T  dequoy  vous  noftr- 
I  rir.  Ames  iamtc-s,  dans  le  fa- 
'  cré  defcrt  où  vous  vous  r«î- 
;  rés.  Je  voos  prcfentc  une 
.  Manne  celcffc  &  un  Paîi» 
Angélique  qtiî  a  toutes  fortes  de  dvems^ 
Les  Egyptiens  qui  aJotentles  bœu^,  ne 
font  point  d'état  de  cette  viande  d»  Para- 
dis 1  parce  qu'ils  n'en  ont  pas  goûté  j  8c 
que  l'homme  animal,  comme  parle  l'Apô- 
tre »  ne  favoure  point  les  choses  de  Dîeu  : 
mais  les  vrais  Hébreux  ,  je  veux  dire  les 
Ames  pures  8c  fpîrituellcs  >  y  trouvent  des 
confolations  innnies. 

Cette  Manne  ne  tombe  qtic  dansiéde- 
fèrt ,  &  lors  qu'on  n'a  pttis  de  farine  d'Ey 
gypte.  S,Ignace  de  Loyoja,  comme  un  au- 
tre Moife ,  l'a  obtenue  de  Dieu  pour  ccujt 
qui  fe  retirent  des  compagnies,  &  qui  veu- 
Imt  arrivée  i  U  Terre  piomife.  Mangée» 
i   ij 


Auxfaints  Solitaires. 
Ame  folitaire  ,  ce  Pain  divin  :  nourriflèz- 
voos  de  ces  veritez  celcftes.  Goûtez  & 
voyez  combien  le  Seigneur  eft  doux. 

Ne  montez  pas  d'abord  au  haut  de  la 

montagne  de  Sina,  mais  demeurez  au  pied» 

confiderant  la  majefté  de  Dieu  >  lequel  y 

a  établi  fa  demeure.  Appréhendez  les  ju- 

gemens  dans  les  feux  qu'on  y  voit ,  dans 

\ts  éclats  de  trompette  &  de  tonnerre  qu'on 

y  entend.Dieu  a  ordonné  qu'on  lapidât  les 

bêtes  qui  approcheroient  de  ce  lieu  facré. 

Oiiand  vous  aurez  contemplé  les  veritez 

terribles  de  nôtre  Religion  dans  ces  myf- 

ceres  formidables ,  vous  monterez  avec 

lofué  jufqu'au  milieu  de  la  montagne,d'où 

vous  pourrez  découvrir  les  merveilles  de 

la  grâce  »  &  où  vous  recevrez  peut-être 

quelque  rayon  de  gloire. 

Que  fi  Dieu  vous  fait  l'honneur  ,  com- 
me à  Moyfe  ,  de  vous  appellcr  à  foy  du 
fond  des  ténèbres»  &  de  vous  attirer  à  des 
communications  plus  fecrettes  ^  montez 
à  la  bonne  heure  au  haut  de  la  montagne  ^ 
entrez  avec  crainte  &  refpeéb  dans  ce  San- 
âuaice  d'aniour  \  paflèz  au  travers  des 
fcax  &  des  fiâmes  ^  des  ténèbres  &  des 
obfcuritez  qui  l'environnent.  Ecoutez  là 
ce  que  vous  dira  le  Seigneur ,  &  gravez 
fa  îoy  dans  le  miUeu  de  vôtre  cœur.  Trai- 
tez ramilierement  avec  luy  ^  comme  un 


^$ix  faims  Solitétnt. 
anuàvec  fbn  ami,  comme  uae  ^poulèsT' 
(on  ^poux  :  maïs  fouvenez-vous  en  <lelce 
danc  de  la  moncagnc  ,  de  mettre  un  vo: 
fur  vôtre  vifage  ,  potu  en  tempercx  1' 
cUt  de  pout  en  cacher  la  gloire.  ' 
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INSTRUCTIONS 

POUR 
CEUX    QUI    VONT 

EN    RETRAITE. 


PREMIERE    INSTRUCTION. 
Div  i'fVii  éU  U  Sùliruie . 

UN  des  pliYS  puiilàns  moyens  que 
nous  ayons  pour  détruire  le  vice 
&  pour  acquérir  la  vertu  ,  cft  de 
faire  un«  Retraite  fpîrîtuclle  l'efpaccdc 
huit  ou  dix  jours.  Dieu  a  infpiré  cette  pra« 
tique  à  S,  Ignace  nôtre  Fondateur  >  & 
Jcs  grands  fruits  qu'elle  produit  en  ont 
Ycndu  l'ufagc  commun  par  toute  l'Eglîfe. 
^aîs  comme  l'eau  n'eft  nulle  part  plus 
jpure  que  dans  fa  fourcc  >  &  que  c'eft  le 
petit  Livre  des  Exercices  de  S.  Ignace  qui 
cft  l'origine  de  «cette  dévotion  ,  c'eft  pour 
tcla  que  l'Eglife  l'a  toujours  eu  dans  une 
£nguliexe  vénération ,  que  le  S.  Siège  l'a 


/.  InUruElien. 
Xoùé  &  approuvé ,  qu'il  en  a  recommâhdé 
Tufage  à  tous  les  Fidèles ,  &  qu'Alexan- 
dre yil.  a  accordé  Indulgence  pieniereà 
tous  ceux  qui  fcroîent  les  Exercices  de  ce 
Saint  dans  une  de  nos  Maifoiis  ^  &  fous  la 
dîredîon  d'un  Père  de  nôtre  Compagnie. 
Aînfi  ceux  quî  feront  cette  Retraite  ,  (c 
peuvent  afTarer  de  là  benedidion  de  Dieu^ 
puisque  c'eft  Itry  quî  les  y  appelle  par  la 
bouche  de  fon  Vîcaîre  en  terre ,  &  qltî 
lau:  promet  l'abolition  générale  de  tous 
kurs  péchés  >  pour  la  caufe  la  pW  jufte 
da  monde. 

Qr  quoraoe  cette  grâce  foîr  tres-con- 
fiderable ,  de  qu'elle  mérite  bien  qu'on  fe 
retire  quelques  fours  pour  l'obtenir  ,  ce- 
pendant ce  n'eft  pas  l'unique  bien  qu'on 
tire  de  ces  Exercices.  L'aœe  y  eft  encore 
éclairée  de  lumières  celeftes  qui  luy  dé- 
couvrent la  vanité  du  monde ,  la  malice 
du  péché  »  la  beauté  de  la  vertu  ,  &  le^ 
moyens  de  l'acquérir.  C'eft  dans  cette  far- 
crée  folimde  que  Dieu  luy  parle  au  coeur» 
qu'il  luy  ouvre  tous  les  trcfors  de  fa  gnu. 
Cfc  ,  qu'il  l'enlevé  dans  fon  Paradis ,  qu'A 
la  feit  defcendre  en  Enfer  ,  qû'it  l'excite  à 
la  pénitence ,  qu'il  rompt  les  fers  &  Tes 
chaînes ,  qu'il  l'embrafe  de  fon  amotu:^ 
qu'il  l'inftrait ,.  qu'il  la  reprend,  qu'il  l'é- 
dvauâc»  qall  l'anime^  qu'il  la  guéric>qa'il 

S  iii| 


Pour  les  Retraites. 
la  pnrîfic  ,  &  qu'il  fc  communîque  à  cHe 
par  la  plus  grande  &  la  plus  incime  de 
toutes  les  unions. 

Auffi  jamais  n'a-t'on  vu  perfonne  faî^ 
re  comme  il  faut  ces  Execices  fpiricuels 
ians  en  forcir  tout  changé.  Les  grands 
pécheurs  s*y  convcrtiflcnt  ;  les  juftes  y 
deviennent  parfaits  5  les  parfaits  y  goû- 
tent Dieu  d'une  manière  admirable  & 
ineffable. 

Il  eft  vray  que  Dieu  n*a  point  brfoîn  de 
jehis^ide  Heu  poiu  fe  communiquer  à  ik 
créature  :  cependant  ^  ordinairement  par- 
lant ,  il  ne  fe  fait  voir ,  fentir  &  gOuter 
parfaitement  que  dans  la  fblitnde.  Je  vou« 
drois  bien ,  dît-il  im  jour  à  faînte  Thercfe» 

f  varier  aux  hommes ,  &  leur  déclarer  mes 
caets  .-  mais  le  monde  fait  tant  de  bruit  à 
leurs  oreilles ,  qu'ils  ne  /çauroient  m'en- 
tendre  \  ils  s'occupent  fi  fort  des  créatures^ 
i^ue  je  ne  {çaurois  trouver  un  moment 
pour  leur  parler.  Or  comme  le  Soleil  en«^ 
Cre  dans  ime  chambre  aufli-tôt  qu'on  luy 
en  ouvre  les  fenêtres,  &c  que  le  feu  échauf- 
fe tous  ceux  qui  s'approchent  de  luy  ;  dés-* 
lors  que  Nôtre  Seigneur  trouve  une  ame  à 
l'écart ,  il  la  vifîte  \  quand  elle  eft  dans  le 
filence  >  il  luy  parle  ^  quand  elle  luy  ouvre 
fon  CG£ur,  il  entre  dedans  ;  quand  elle  s'ap- 
proche de  luy  ^  ill'embrafe  de  fon  amour. 


Allons  ,  mon  bien-aimé  »  aUons  à  ta  cam* 
pagne  3  die  la  chafte  époufe  dans  ks  Cao* 
dqucs^  éloignons- nous  des  Villes»  le  nK>n» 
de  ne  fait  que  nous  divertir  &  nous  im« 
porcuner.  Suy-moy  ,  ma  chère  Epoufe, 
dans  h  foUtude  »  dit  ce  divin  atoanc  ^  &  là 
)e  te  patleray  au  tœnr. 

Il  faut  donc  que  ceux  qui  vont  en  re* 
traite  fe  perfuadent  qu^ils  vont  en  Para* 
dis  j  que  c'eft-là  que  PEpoux  les  attmd 
pour  leur  manifefter  fa  gloire  ;  qu'il  a^& 
mn  de  leur  faire  de  grandes  grâces  >  IFder 
leur  parler  au  cœur ,  pourvu  qu'ils  foiènc 
atrentifs  à  fa  parole  ;  que  c'eft-là  le  tems 
favorable  où  il  veut  les  exaucer  ^  que  c'eft* 
peut-être  la  dernière  retraite  qu'ils  feront 
en  leur  vie  \  qu'il  n'en  faut  qu'une  pour 
faire  un  Saint  ;  que  c'eft  celle-cy  oùf  Oiea 
va  exécuter  fes  deiTeins  qu'il  a  fur  eux.Ve-: 
nez  t  mes  enfans ,  difoit  N.  Seigneur  à  fea 
DiTciples ,  venés  un  peu  à  l'écart  vous  re-» 
pofer  &  reprendre  vos  forces* 

^  ■  »■      ■ -        ■'■      ■  '  "     ■     ■— — M« 

11.    INSTRUCTIONS 

T^verfts  Solit$tdef^ 

JE  trouve  dans  tEvangile  quatre (bl»^ 
aides  où  le  Kls  de  Dieu  a  mené  fes 
Difciples*  La  preodîese  t(t  celle  du  Oeferr^ 


Tour  les  Retraites  » 
#ù  il  fc  retira  avec  fcs  Apôtres.  La  fc-. 
eonde  cft  celle  du  Thabor ,  où  il  mena 
ikint  Pierre  ,  faint  Jacques  &  faînt  Jean, 
Xa  troîfiéme  eft  la  montagne  des  Olives, 
où  il  pria  trois  heures  avec  ces  trois  mê- 
mes Difciples»  La  quatrième  eft  celle  de 
Galilée  ,  où  il  fe  manifefta  aux  Fidèles 
après  fa  Refurreâion.  La  folitudc  du  dc- 
ièrt  eft  une  folitudc  de  (ilence ,  celle  du. 
Thabor  eft  une  folitudc  de  joiiîflTance  , 
ccl^  des  Olives  eft  une  fotitudede  dou« 
leti^  celle  de  Galilée  cft  une  folitudc  de 
plaifir.  Imaginés-vous  que  le  Fils  de  Diett> 
vous  tire  à  l^écart ,  &  vous  appelle  à  ces 
quatre  folitudes. 

Dans  la  première  vous  le  trouvères  fèul 
ftos  çompi^îe  d'aucune  créature,  loin  du 
fcruit  de  da  tracas  :  &  c'eft  dans  ce  defert 
inyfterieiix,&  dans  ce  profond  filence  quil' 
vous  parlera  au  coeur, 
*  Dûs  ta  féconde  il  vous  fera  montev  (ur 
le  Thabor  3,  8c  c^eft-^là  que  Vous  le  verres: 
transfiguré  ;  c'eft  là  qu'il  vous  paroîtrat 
&latant  comme  le  Soleil ,  ôc  que  vous  eo- 
tendres  Dieu  qui  vous  dira  du  fond  d^une 
nuée  my fterieiife  :  C*eft  ic/  mat^  FilsMen* 
Mimé ,  écoutez  fn  parole  ygarieXJes  Com^^ 
mandemens ,  &  imkesifesexemples^  Ocd 
làqiuevonsdi^és  avec  S.  Pierre  xSeiffteur^ 
jpêHl  fM  Iffnicjt^  irtffons^y  ttm  Tâker-^ 


/  7.     InfflruEltofl. 
fiéeleSy  un  pour  la  Foy ,  l'autre  pour  l'Ef- 
pcrancc  ,  &  le  troîfiémc  pour  la  aiarité. 
Maïs  îl  ne  fçavoîr  ce  qu'il  dîfoît ,  parce 
que  la  foy  fuît  la  lumière' ,  &  ne  peut  fub- 
£fter  que  dans  les  ténèbres  ;  ces  joiiiflances 
dclicicufes  ne  font  que  pour  l'autre  vie,  8c 
non  pas  pour  la  prefente. 
.    îl  faudra  donc  padèr  dans  la  troifiéme 
fblitude ,  qui  eft  celle  de  douleur^  où  vous 
croirés  être  abandonné  de  Dieu  ^  où  vous 
TOUS    endormirés   accablé  d'ennui  ,  de 
triftefle  &  de  chagrin  ;  où  vous  fuërés  le 
fang  8c  l'eau  à  la  vue  d'un  calice  amer 

2 use  Dîttt  vous  prefentera.  Mais  patience^ 
ne  durera  gueres  \  &  f\  vous  le  prefèn^ 
tcfz  à  vôtre  Dîreâeut ,  vous  le  boirez  fans 

Seine ,  ôc  même  avec  plai/ir.  Ne  vous  en« 
ormez  point  >  écoutez  vôtre  Maître; 
qui  vous  die  :  J^ej^  ,  ne  ffanrieT^^vota 
Wilier  unt  heun  étvec  m^y  \  V^ùlUX^^ 
fnS^  »  àfi^  ^  ^^  rtentritz  foint  en 
tiniailon.*  ^ 

Après  cz%  oraîfons  de  fouf&ànces  qufr 
voosferex  fur  la  montagne  des  Olives  8c 
au-Calvaire  avec  J  s  s  u  s  priant  >  fouf&anc 
&  agonîfant,  on  vous  mènera  dans  la  quOii 
triéroe  foKtude  >  qui  eft  celle  du  cwir ,  où 
J I  s  u  s  reflùfcité  entrera  les  portes  fermées 
iitipaffîble  &  glorieux ,  &  alors  vous  voui 
léjoaif ea^ avec  les  Diiciples»  voyant yo* 

a  V) 


Pour  les  Retraites. 
frc  Seigneur  ;  Ga:uift  fmt  "DifcipuU  vifè 
domino. 


III.  INSTRUCTION. 

Difpojitions  necejfains  pour  entnr  efi 

RetraîH^ 

POïir  mcrircr  cette  grâce  &  poar  bîe» 
faire  vos  Exercices  >  il  y  Biuc  entrer 
avec  utie  iotenûon  pure  &  un  cœur  bien 
^{pofé» 

L'kttention  regarJe^  la  fin.  Il  y  en  a 
ouamité  de  bonnes  qu'on  fe  peut  propo- 
ier  :  car  on  peut  fe  retirer  ou  pour  faire 
choix  itvLVk  état  »  ou  pour  reformer  fes 
incrurs  &  (à  vie  y  ou  pour  avancer  en  U 
rertUji  ou  pour  combattre  ^e]quevice> 
ou  jpour  iè  rerirer  d'un  état  de  langueur 
&  it  tepidîté  fpîrinielle.  La  meilleure  SC 
la  plus  noble  de  touces  les  intentions  eflde 
ic  retirer  pouc  £iire  la  volonté  de  Dicu>  8c 
pour  accomp&F  ksdeflèins  qu'il  a  (ùr  nous^ 
Yoil^  ta  fin-qu^on  fe  doit  propofcs  en  cca 
ILetr  aires  rpirifiuleilksi. 

Pour  le  coeQTj,  il  eft  tout  V  £ut  iKceffîti- 
le  qu'il  foie  libre  &  dégagé  dt  (oiiia  fc 
drinquietudes  ;.^^iLak  un  g^aad  àt&c  de 
j^iea  pa&c  cette  sctraite  >  &  de  caavecâat 


/  /  /.  InJfruSlhn. 
avec  Dieu  ;  qu'il  s'écablîjflè  dans  une  gran- 
de indifférence  pour  cous  les  états  où  Dieu 
le  mettra  >  foit  de  lumières ,  fok  de  ténè- 
bres y  foit  de  confoktion  ,  foit  de  defola- 
tion  y  ne  cherchant  purement  que  de  con- 
tenter Dieu ,  d'accomplir  fes  deilèins  de 
«le  Élire  fa  volonté.  Il  faut  enfin  décou- 
vrir à  fon  diredeur  toute  fa  confaence^ 
ic  luy  en  faire  connoître  les  maladies» 
afin  qu'il  y  puifTe  appliquer  les  remèdes 
convenables» 


IV.    INSTRUCTION. 

I^eiUmtns  ^Ufmu  Un  &  ohftrvtr  àé»$ 

la  Rctrsiie. 

LEfbir  avant  qae  d^entrer  en  rerrafte> 
il  iâut  dreilèr  vos  intentions ,  invo- 
quer l'affiftance  du  S^  Efpric  >  de  la  fainte 
Vierge»  de  famt  Jofeph^^de  vôtre  bon  An- 
ge ,  de  vos  Aums  Patrons  ^  fiir  tout  vous 
iccomnunder  à  iàihc  Igpace  >  qui  vous  û 
dretië  ces  Exercices  >  &  qui  en  a  reçu,  dis 
Dica  l'c(pric  &  k  conduite;^ 

X.  Uia  k  Méthode  d'Oraifbn^fi  vous 
se  k  içavex  pas  faire  :  l'ordre  du  jour  qui 
vous  eft  prefait  ^  &  tâchez  de  le  |^4<jr 
çia^nnrar, 


T9iiT  tes  1letr4tt€/. 

}.  Ne  lifez  point  de  livre  qu'il  ne  voa$ 
foît  marque.  (Jeux  dont  vous  vous  fcrvî- 
tcz ,  feront  les  œuvres  de  S.  François  de 
Sales  3  de  Grenade ,  de  R.odrrguez>  du  Pe- 
re  S.  Jure  »  la  Vie  des  Saints ,  &  le  petit 
Livse  de  l'Imitation  de  J  e  s  us-C  h  R  i  s  t^ 
dont  vous  lirez  tous  les  jours  un  chapitre* 
On  ne  vous  oblige  pas  de' lire  tous  ces  li- 
vres ,  mais  un  ou  deux  de  ceux  qui  font 
laarquez  >  ù  vous  les  avez. 

4.  Ne  chargez  point  vôtre  efprît  de  Icc^ 
ture.  Trop  de  bois  étouffe  le  feu  »  trop  de 
nourriture  incommode  l'cftomach,&  l'em- 
pêche de  digérer. 

5  •  Ceux  qui  ont  été  dans  le  defordre^Sr 
^ai  viennent  ï  fe  convenir ,  doivent  faire 
leur  ConfeiEon  générale  >-  s'il  efl  poffible» 
le  troifiéme  ou  quatrième  jour ,.  pour  pu- 
rifier leur  ame'^  ft  h  «endte  capable  de  re- 
cevoir tes  gracies  du  S.  Efprir.  Outre  que 
k  reÉe  du  teras  leur  iervira  pour  confenèr 
ce  qu'ils  auront  ouUié.  Ceux  qui  prati- 

Îuent  la  vertu  pourront  faire  leur  Cotv^ 
cffion  arniueUe  an'tniUea  ou  ^  la  fin  ics 
£xerdees« 

6.  Cotpme  Dieu  ne  manque  jamais  de 
^ifiter  par  fa  grâce  ceux  qui  te  retirent  en 
IbUtttde  '^  aum  le  demcm  ne  manque  pref^ 

Î|ue  j«»aifr  de  les  viâsen  par  la  tentatkm  » 
oit  au  commenccnacnt>  jR>it  au  œîlfei^ 


/  K  IffftruBUn. 
{oit  ï  la  fin  de  la  Recraice.  Il  tenté  lef  oni 
de  defelpoir  de  pouvoir  jamais  changer  de 
vie  ;  les  autres  de  mauvaifes  penfées  ^  les 
autres  de  chagrin  >  de  trifteâè  &  d^ennuy» 
Il  donne  à  quelques-uns  de  la  défiance  de 
teurDSreâeur>quieft  une  tentation  dange« 
ceu&^lperfuade  aux  autres  qufls  ont  bcaâ 
travailler  >  &  que  jamais  ils  nfavanceront 
à  la  vertu.  Il  y  en  a  qu'il  eidort  ;  il  y  'Ca 
a  d'autres  qu'il  épouvante  par  des  terreurs 
paniques  Quelquefois  û  fufdte  des  a£> 
feires;  prei£mtes  6c  des  neceffitez  en  api» 
parence  indifpenfables  de  quitter  les  Exen» 
tàccs  8k  de  sTtn  letbutner  chez  foy»  D'au- 
tres fî>is  it  cauTe  des  înfomnies  Se  des  in« 
firmitez  corporelles.  Souvent  il  (ati«ie 
l'efprit  paries  di&raâfoins  &  des  penfids 
importunes* 

Or  I^eu  permet  tout  cela  pour^^rètu 
ver  la  fideUte  dfune  ame ,  pour  esetroer /^ 
patience»  pourla^eflèr  a  Pexerciopdés 
trois  Yertus  Théologales  >  Ja  Eoy  dans 
les  ténèbres  3,  l'Ëfpetance  cbnsllhmmit^ 
k  Chanté  dans  le  àigpvtt  À  dans-l^toies^ 
tume.  Enfin  c'îeft  potn:  la  difpoter.  à  rec6<« 
voir  quelque  grande  grâce  quilkty  vent 
£ure  >  comme  tt>o  ouvre  &.  on  déch|^ 
se  le  fdn  de  la  terre  âvam:  que  d^y  fè» 
mer  le  gtaio»  Dieu  &ic  adicrât  (es  dons 


^âurUf  Retraites. 
Se  mériter  fes  grâces  par  l'humilité ,  par 
la  fidélité  &  par  la  patience.  Ces  tempê- 
tes font  ordinairement  fuivies  d^n  grand 
calme ,  ôc  ces  tentations  d'un  déluge  de 
confolations. 

La  marque  fnfaillible  de  la  tentation  eft 
lOrfqu'on  le  fenr  troublé  y  affligé  &  in- 
quiété fans  fouvent  en  fçavoir  la  caufe* 
Le  remède  adîiré  eft  de  découvrir  aufli- 
tôt  fa  peine  à  fon  Direâeiir.  Si  on  le  fait, 
la  tentation  s'é vanoiiira  ;  fl  on  he  le  faic 
pas  j  elle  durera  ^  ôc  rà^chera  le  fruit  des 
Exercices. 

7.  Iliie  faut  faire  ni  voni  ni  pénitences 
fans  en  demander  avis  à  fon  Direârenr, 
Comme  il  ne  fiut  pas  trop  fe  répandre 
dans  les  confolations  >  aufE  nefaut^ilpas 
s'abattre  ni  perdre  courage  dans  les  defo« 
larioDS. 

8.  Le  foîr  avant  de  fê  coucher  il  faut 
lire  la  Méditation  du  )our  fuivant  5  & 
s'endormir  fur  cette  penfée»  A  fon  réveil 
il  faut  auffi*tôt  en  rappellerla  mémoire» 
&  etdcer  en  fon  coeur  un  grand  deiîr  de 
la  faire.  i 

9u  Pour  fenner  i'emrée  \  cous  les  Çolnt 
8c  à  toutes  les  penfées  qui  vous  pourrotenc 
diftraire  >  perluadez  -  vous  que  Dieu  eft 
chc2  TOUS  >  ^«atid  vous  êtes  chez,  luy  ; 


/  V.  hStmllim. 
^a*ïl  garde  vôtre  maifon  ^  lorCiue  vous 
gardez  la  fienne  ,  &  que  fi  vous  faîtes  (es 
agraires  y  il  fera  infailliblemenc  les  vôtres. 
Apres  tout  9  il  vaut  mieux  perdre  tous  les 
biens  de  la  terre,  que  de  perdre  le  moindre 
degré  de  grâce. 

lo.  Ne  parlez  à  personne  fans  necefli- 
té  ;  ne  tegjsaàcz  rien  par  turiofité  5  te-* 
nez-vous  tant  que  vous  pourrez  dans  le 
£lence  &  dans  le  recueillement  y  comme 
les  Difciples  >  lorfqu'ils  attendoient  le 
S.  Efprit. 

1 1  •  Quand  vous  fentirez  vôtre  ccrOf 
fortement  touché  »  marquez  en  un  papier 
après  l'oraifon  >  ou  en  un  autre  tems  >  ce 
qui  vous  aura  touché,  &  la  refoluticni  que 
vous  aurez  formée.  Comme  il  eft  bon  de 
déclarer  à  Ton  Diredeur  le  fiiccés  de  fon 
oraifon ,  auiS  faut^il  bien  fe  donner  de 
garde  d'y  penfer  pendant  l'oraifon ,  &  de 
s'occuper  de  ce  qu'on  luy  doit  dire.  Si 
cela  vous  diftrait ,  il  faut  en  avertir  vôtre 
Direâeur,  afin  qu'il  vQus  dKpenfe  de  cette 
obligation. 

IX.  Faîtes  vôtre  examen  particulier 
fiir  ces  reglemens  &  fur  l'ordre  du  jour,  SC 
voyez  fi  vous  les  avez  bien  gardez  :  car  le 
fuccés  des  Exercices  dépend  de  cette  fide« 
lité  5  Se  fouvent  pour  y  avoir  manqué», 
nous  perdons  de  tres-gtandes  grâces  que 


.Vour  les  Retraites. 
Dieu  avoit  deiltin  de  nous  faire.  Le  grand 
diépend  du  petit ,  &  il  ne  faut  point  appet- 
ler  un  petit  mal  ce  qui  nous  prive  d'un 
grand  bien. 

1  ) .  Vous  rrouverex  quantité  de  Medf- 
tations  qui  font  trop  longues  6c  rrop  fbnr- 
ntes  de  rai(bns  ;  ce  n'eft  pas  mon  deflein 

3ue  vous  vous  arreftiez  à  toutes.  Vous 
[loifirez  celles  qui  font  plus  d'impreffion 
fur  vôtre  efprit ,  8c  vous  paflèrez  enfuite 
aux  affeâions.  Si  vous  lifèz  la  Médita*» 
tioQun  peu  avant  que  de  la  faire  y  l'Abr«^ 
gé  qui  eft  la  fin  fuffira  pour  occuper  vô- 
tre efprit ,  &  pour  luy  donner  le  moyen 
de  produire  quelque  chofc  :  car  nous  ai- 
mons nos  ouvrages  Se  ce  qui  nous  a  don- 
né de  la  peine  à  trouver.  Qiie  fi  vous 
vous  trouvez  ï  fec,  vous  retournerez  au 
corps  de  la  Méditation  ^  ic  vous  vous  ar- 
rêterez principalement  aux  affèâions.  ]t 
marque  les  livries  où  l'on  pourra  faire  nnt 
leéhire  conforme  à  la  Méditation.  On 
cbioinraceux  qu'on  voudra*  &  on  en  lira 
ce  qu'on  pourra. 

Il  y  en  a  qui  ne  font  que  huit  jours  de 
Retraite  ;  les  autres  en  font  dix.  Les  Reli« 
gieux  d\me  fiiçon  >  les  Séculiers  d'une  au* 
tre.  Les  uns  ne  font  que  trois  Médita- 
tions par  )our  »  les  aimres  en  font  quatre. 
Pour  contenter  tout  le  monde  >  jedomie 


Aês  Mcditarions  pour  dix  jours  de  retraite^ 
&  quatre  Méditations  pour  chaque  Jour. 
Ceux  qui  n'en  font  que  croi$>en  laiflerooc 
une  >  &  pourront  en  faire  leur  leâure  f|S- 
rituelle. 


V.   INSTRUCTION. 
DcU  confidcTéttion  en  gênerai. 

LA  Confideration  eft  une  eipece  de 
Médication  qui  fe  (aie  après  tnidy 
quand  on  eft  en  Retraite  >  par  (orme  d'e- 
xamen Se  de  reflexion  fur  les  principales 
aâions  de  ia  vie  »  Se  (lir  les  devoirs  de 
fa  charge  &  de  fâ  pro(è(non«  J'en  don- 
ne dix  >  qu'il  (aut  h're  avec  attention  ^ 
s'arreftant  à  chaque  article  «  &  remar« 
^uant  les  dë(àuts  qu'on  y  commet.  Ceux 
qui  en  voudront  faire  davantage  ,  en 
trouveront  deux  autres  après  la  dernière 
Méditation. 

Les  Religieux  peuvent  (idre  leur  Confît» 
deration  ou  fur  tes  fujets  que  je  propofè^ 
ou  fur  leurs  Règles  >  en  cette  manière. 

Premièrement  >  ib  doivent  fe  mettre  ea 
k  prcfènce  de  Dieu  >  fie  fe  reprefenter  leur 
faint  Fondateur  »  qui  leur  donne  fes  Re-^ 
ries  &  fes  Conftitutions  à  obferver  \  ou 
bien  un  Ange  qui  les  leur  apporte  du  Qel 


De  U  Cênfiderâiion. 
comme  à  faine  Pacôme ,  &  qui  leur  dit^ 
Voilà  le  chemin  du  Paradis  Se  la  voye  du 
falut  \  £utes  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  Li- 
vre ^  &  vous  vivrez  écernelleraenr. 

a.  Remerciez  nôtre  Seigneur  de  vous 
avoir  appelle  en  Religion,&  de  vous  avoir 
^laré  les  volontcz.  O  Ifracl  l  Dieu  n'a 
pas  fait  aux  autres  Nations  les  grâces  quil 
vous  a  faites  ;  il  ne  leur  a  pas  manifcfté  Tes 
volontés  >  ni  donné  fa  loi ,  qu'il  a  gravée 
7Bà  milieu  de  vôtre  coeur. 

)  •  Après  cette  préparation  il  faut  lire 
une  de  vos  Règles  à  genoux  >  comme  fi 
elle  venoit  d'être  écrite  par  vôtre  faint 
Fondateur,  Pefez-en  toutes  les  paroles. 
Confiderez  combien  elle  eft  jufte  &  rai- 
fonnable  y  ntile  Se  neceffaire  pour  vôtre 
bien  &  pour  celuy  de  la  Religion  donc 
vous  êtes  membre. 

4*  Après  avoir  confideré  l'importance 
de  cette  Règle  «  voyez  (\  vous  l'avez  gar« 
dée  jufqu'à  prefent  >  Se  avec  quelle  nde^ 
lité.  Si  vous  y  avez  manoué ,  recherchez- 
en  la  caufe.  Examinez  u  c'eft  vôtre  im- 
n^ortiftcation  >  ou  vôtre  légèreté,  ou  vô- 
tre tiédeur,  ou  vôtre  indevotion  ,  ou  vô- 
tre attache  aux  créatures  &  à  vos  diver- 
tiflemens  \  fi  c'eft  par  inadvertance  ,  ou 
par  mépris  de  la  Règle  ,  qui  feroit  un 
péché  mortel  \  fi  c'eft  par  infcnfibilicé  > 


A» 


V.  hftruSion. 
ou  par  R[>citinage  >  ou  par  oubli  de  Dieu, 
ou  par  dégoût  de  vôtre  vocation  ,  ou  par 
mépris  des  petites  chofes  >  ou  parce  que 
vous  avez  de  la  peine  à  vous  foumettre  & 
à  vivre  dans  l'Ordre  ;  fi  vous  la  rompes 
fbuvent  ou  rarement. 

5 .  Après  avoir  découvert  la  fource  de 
mal  ^  demandez  -  en  très  "  humblemenC 
pardon  à  Dieu  >  dont  vous  avez  violé  les 
ordres  &  méprifé  les  volontez  ^  &  à  vô-i 
tre  faint  Fondateur^  auquel  vous  cauG^i 
riez  un  déplaifir  extrême  ,  s'il  en  étoit  ca« 
pable  9  puifque  vous  combattez  Ton  efprit, 
que  vous  méprifez  fes  Ordonnances ,  ic 
que  vous  fappcz  autant  que  vous  pouvez 
les  fondemens  de  Ton  Ordre  ,  qui  ne  fub* 
/îfte  que  par  ces  Reglemens  &  par  la  dif« 
cipline  Religieufe. 

6.  Cherchez  enfuite  les  remèdes  à  et 
dérèglement ,  marquez  les  fur  un  papier» 
&  faites  une  ferme  refblution  d'être  defor*^ 
mais  plus  fidèle  à  garder  cette  règle. 

7*  Ayant  ainfi  confideré  la  première» 
vous  paâerez  à  la  féconde  ,  &  vous  l'exa- 
minerez de  la  même  manière ,  vous  ar« 
rétant  plus  long-tems  à  celles  qui  fonc 
de  plus  erande  imponance  >  que  vous  yi(ym 
lez  le  plus  fouvent ,  &  où  vôtre  coeur  & 
YÔtre  cfjprit  s'occupent  davantage. 

8,  L^icure  dk  la  Coofideraûon  étant 

\ 


p 
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T$w  tes  Retraitef. 

Saflcc ,  vous  remercierez  Nôtre  Seigneur 
es  connoiilànces  qu'il  vous  a  données. 
Vous  luy  demanderez  pardon  d'avcâr  vécu 
jufqu'à  prefent  fans  aucune  marque  de 
Religion  »  puifqu'on  n'eft  point  Reli- 

E*eux  que  par  fes  règles.  Vous  regretterez 
perte  de  tant  de  grâces  qui  euflent  cou« 
té  dans  votre  ame  par  ces  facrez  canaux  ; 
de  rant  de  péchés  que  vous  avez  commis^Sc 
que  vous  avés  fait  commettre  ;  de  tant 
de  mauvais  exemples  que  vous  avés  don« 
nés  ;  du  dommage  que  vous  avés  pro« 
curé  par  vos  irrégularités  à  vôtre  ame  8c 
ï  la  Religion  ;  &  après  luy  avoir  deman* 
dé  fa  benedîdtion,  vous  dires  un  Pdter 
ôcun  Ave. 

Les  Séculiers  doivent  faire  leur  Confî. 
deration  de  la  même  manière  que  les  Roa 
ligieux  (br  toutes  les  actions  de  la  journée» 
&  fur  tous  leurs  exercices  de  dévotion» 
examinant  leurs  défauts  »  &  tâchant  d'y 
apporter  remède.  Ils  pourront  fe  fervir 
des  Confiderations  ^ue  je  leur  prefente» 
s'arrétant  à  chaque  article»,  comme  les  Re- 
ligieux à  chaque  règle. 

Les  uns  &  les  autres  peuvent  encore 
faire  leurConfideration  fur  les  péchés  aux- 
quels ils  fonr  (ùjets  »  en  cette  manière. 

Prenés  vôtre  ConfêiSon  générale  de 
Pannéc  précédente  »  qu'il  faudra  garder. 


Lifés  te  premier  de  yos  péchés ,  pufs^vous 
arrcftés  à  en  confiderer  la  malice  &  les  cir^ 
conftançeSj  &  après  en  avoir  demandé 
pardon  à  Dieu  y  recherchés-en  les  caufcs 
Aies  remèdes  ,  que  votispourrés  marquer 
entre  vos  bons  propos.  Énfliite  padez  a$ 
fécond  >  &  aux  autres  çonfccutivemenr^ 
vous  arreftant  davantage  à  ceux  aufquels 
vous  êtes  le  [Jus  fnjet» 

Cette  cpnfideration  vous  fervira  \  (aire 
v6tre  Confeffion  générale  ;  elle  vous 
donnera,  la  coxmoi(iance  de  vos  péchez,  ic 
vous  en  fera  concevoir  de  l^orreur.  C'eft 
le  frmt  que  vous  devez  tirer  de  ces  Exer- 
cices >  &  un  fouverain  moyen  de  reformée 
vos  mœurs. 
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ORDRE   DU   JOUR. 

IL  eft  difficile  d'en  prefcrire  an  qui  fer- 
ve  aux  Religieux  &  aux  Séculiers  »  les 
occupations  des  uns  &  des  autres  étant 
différentes.  Ceft  pourquoy  chacun  s'en 
fera  dreflèr  un  par  ion  Direâeur  »  qu'il 
gardera  le  plus  exaâement  qu'il  Iny  (èra 
poffible.  On  pourra  fe  fenrir  du  fîiivant» 
changeant  ce  qui  ne  s'accordera  pas  avec 
fes  emplois.  * 

A  cinq  heures  ^  le  lever. 

A  cinq  heures  &  demie  ^  la  première 
Méditation  d'une  heure. 

A  (!x  heures  &  demie  3  un  peu  de  re- 
flexion flir  la  Méditation  qu'on  a  ^te. 

A  fix  heures  trois  quarts ,  Prime  de  fou 
Bréviaire  >  ou  dçl'Omc»  de  Nôtre- Dame* 

A  fcpt  heures  >  ;0|i'  peut  préparer  fa 
ConfefEon  générale  »  ou  écrire  fes  bonnes 
xefolutions. 

A  fept  heures  &  demie  la  leâure  de 
l'Ëcriture  fainte  qui  eft  marquée  à  la  fin 
de  chaque  Méditation. 

A  fept  heures  trois  quarts  >  l'Office  de 
Tierce ,  &  la  préparation  à  la  fainte  Meflè* 

A  huit  heures ,  la  Meflè. 

A  huit  heures  trois  quarts  »  la  leârure 

de 


OiCifrf  dm  jour. 
lie  la  Medit^on  (muante. 

A  neuf  heures»  "UfecomlelMedicacioiL 

A  dix  heures»  la  revue  de  l'Office  de 
Sexce. 

A  dix  heures  Se  demie  ,  Pcxamen  de 
confcience, 

A  dix  heures  trois  quarts»  le  dîner. 

Les  jours  de  jeûne  »  depuis  dix  heiiree 
êc  demie  jufqu'à  onze  heures  Se  demie 
on  peut  écrire  les  '  bons  fentimens  qu'oit 
aura  eu  dans  l'oraifon  »  8c  lire  enfuite  un 
des  livres  de  dévotion  qui  font  marquez* 

L'APRESDINE'E. 

Il&ut  un  peu  tellcher  foii  efpric  après 
le  repas  »  s'ehcretenant  avec  Ton  Dircdeutt 
ou  avec  celuy  qu'il  envoyé. 

Si  vous  voulez  être  fèul,  occupez-vous 
de  quelques  dotices  penfîScs  ;  donnez  ua 
peu  de  liberté  à  vôtre  efprit ,  fans  liiy  pet- 
-  mettre  d'aller  ^s  loin  qu'il  ne  doit. 

A  midy  &  un  quart  >  l'Office  de  Nohe. 

A  midy  &  denii  »  la  le6kiire  d'un  chapi- 
tre  du  livre  de  l'Imitation  de  J.  C.  &  en-« 
fuite  la  Vie  de  quelque  Saint  »  ou  la  vififte 
du  S.  Sacrement. 

A  une  heure ^  le  Chapelet. 

A  une  heure  Se  un  quart  jufqu'à  deiiK, 
quelque  autre  prière  de  dévotion  ,  ou  U 
leâure  d'uaJiiVre  fpiritucl  qui  eft  marqu  ' 

c 


Ordrt  du  jt^ar. 
A  deux  heures ,  Vcfprcs  &  Compiles. 
A  deux  heures  &  dexuîc  v  la  troîfîcmc 
Médication  ou  la  Confideration  da  jour, 

A  trois  heures  &  demie ,  la  vifite  du 
S.  Sacrement,  fi  on  ne  Va  pas  faite  :  cnfuî-f 
te  la  lecture  fpîrituelle. 

A  quatre  heures ,  Matines  &  Laudes. 
?      A  quatre  heures  trois  quarcs^prepararion 
:  à  la  Médication  fiiivaute. 

A  cinq  heures  »  latroifième  ou  quatrié* 
me  Méditation. 

A  fix  heures,  la  revue,  &  enfuite  quel- 
que prière  de  dévotion ,  6u  quelque  lec- 
ture.   

:      A  fix  heui:es  ^  dcrqîe  ^  Je  A>upcr. 

Après  le  repas  ,  quelque  conférence 
avec  fon  Dîredeur ,  ou  quelque  doux  en- 
«retîen  avec foy-m^me,      [^ 
«      A  huit  heures ,  les  Litanies  des  Saints, 
.  &  de  Nôtte-Dame, 

A  huit  heures  Se  un  quart|  laieâure  de 
la  Médication  pour  le  lendemain. 

A  huit  heu«!S  &  demie ,  l'examen  de  la 
.  journée,  principalement  fur  l'ordre  du  jour 
'  ^  fur  Iç  xeglement  des  £if:ercices.     - 
A  huit  heures  troîs  quarts ,  le  courtier. 
Les  jours  de  jeûne  tout  retarde  d'une 
heure ,  &  la  collation  fc  fait  à  iepc  hçures 
êc  un  quart. 


^^w  WW  ^PP  ^B^Py  WPi  xWP  §Bi  wW  flWS  "Wh  tWP  flBP 
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BULLE  DE  NOSTRE  SAINT  PEEÊ 
le  Pape  Alexandre  VII.  par  laquelle  il 
accorde  Indulgence  pleniere  à  tous  ceaki 
qui  feionc  les  Exercices  de  faine  Ign^e 
pendant  l'efpace  de  huit  )duts  dans  une . 
des  Maifons  des  P6res  de  la  Compagjâe': 
dcJESÙS. 

AL  EX  AN  DE  R  PP.  Vjh  ^ 
jid  ferptîHdfn  rei  memoriam. 

CU  M ,  fient  Nobîs  nubôr  exponi  fe- 
dt  dileâus  fîlius  Gofvvinus  NicKcl- 
Praepofitus  Societacis  J  E  S  U  ,  perfonas 
tjuidem  Societatis  quotannis^  &  plerura- 
que  plorfnix  alix  3  five  Ecdeflafticac ,  & 
ftiiorum  Ordinum  &  Congregationum 
regularium  y  Hve  laïcas ,  Exerciciis  (piri- 
tualibus  à  fanâio  Ign^io  diâx  Societatis 
Fundatore  infticutis  in  domil>us  ejufdem 
Sodetatis  per  odtiduum  vacare  conTue- 
^erînt  :  Nos ,  qui  probe  fcimus  quanto- 
père  conducant  exercicia  hujufmodi  dl- 
rigendis  in  viam  Domini ,  &  confirmant 
dis  in  îlla  Chrifti  Fideiium  mehribus ,  de« 
votionem  eorum  qui  operi  adeo  pio  & 
falutari  vacaverint  »  cxieftium  Ecclefix 
theraûrorum  elargicione    magis  incitare 


irctcnfts  >  de  ommpôtentis  Dci  miferi* 
.  cùtdiz.9  ac  beatorum  Pccri  Se  Pauli  Apo(^ 
.toloratxi  ejus  auchoricare  confid  >  omni- 
bus Se  fing^^$  Chrifti  Fidclibus ,  tam  prx- 
diStx  Sociecads  »  auc  cupfcvmqixe  aite* 
rîiis  Ordînîs  &  Congregatîonîs  regulari- 
bus  >  quàm  aliis  quibuflibec  Ecclcnaftfcis^ 
&  laïcis ,  qui  ip  doniibus  memoracas  So-^ 
*  cîetacis  exercitia  prsdiâs  juxca  laudabilcm 
ejufdem  .  Sociocads    coniuetudinem    per 
oâîdul  Tpadum  quandociunque  peregc* 
rint  ,  &  intcrea  tempôrîs  vcrè  pœnitcntcs 
Se  confeŒi  facrofauâ:um  Eucnariftix  Sa- 
cramcntum  fuinprerint,  quotîcs  id  cgcrînt, 
plenarfaii]  oi^nium   peccatorum    tuprum 
îndulgendam  &  remîflîonem  mîfcrîcordî- 
tci:  in  Domino  concedimus.    Pracfennbus 
in  perpecuum  valiairis.  Volumus  aucem 
quod  h  pro  impctratione  ^  pracfcntarîonc^ 
admiflione ,  feu  publîcatidne  Pisfencium 
aliquid  vel  miiiîmum  decur  3  aur  /ponte 
oblacmn  recîpiatur,  cacdcm  Prxfenrcs  nui- 
ts fine  eo  ipio  ;  quodque  eammdem  Prae- 
fendum  traiiflumptis  etiam  iippreflis  manu 
Notarii  publîcî ,  vel  Sccrctàriî  dîdae  So- 
cietads  iubfcripds ,  &  figillo  perfonas  in 
dignirare  Eccleuaftica  confticutae,  vel  Prœ« 
pofiti  gcncralis  Sodetatîs  praedîdae  munî- 
tis  y  eadcm  prorfus  (ides  adhibeatur  y  quae 
Pra^fcndbus  ipfîs  adhiberecur  3    û  forent 
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exMbh2»  Tel  oftenik.  Datuni  in  Avee 
Gmdalphi  Albanenfis  Doecefis  »  fub  Afti 
nulo  Pucatoris  die  x  1 1.  menfis  OObok, 
u.  DC.iYiu  PondScatûs  noftd  anab 
tcrdo. 


G.    GUALTËRIUS. 
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MEDITATION 


MEDITATrON" 

POURSE  DISPOSER. 

A  LA  RETRAITE. 

PREPARATION. 

IGgE  E  T  T I  z  TOUS  en  U  preCence  de 
«1^  Dieu.  Con/îdercz-Tous  comnae  ce 
figuier  infruâucux  de  l'Evt^gHc,  ou  com» 
me  UD  maUde  de&fpeté  qtiî  ne  profice 
plaides  renicdei; 

Dctoandez  à  I^eu  U  tiuniere  pour  con- 
noître  l'état  de  vôcre  aine  ,  &  la  neccIEté 

le  vous  avez  de  vous  renouvcller.  £l[e 
(e  tûe  da  pa(K>  du  prelènt  5c  de  l'avenir. 

I.      POIMT. 

Confîdecez  pour  te  paffè  les  grâces  que 
Dieu  vous  afiutes  depuis  que  vous  ctesau 
rnonde,&  que  vous  vous  êtes  dévoilé  à  Ton 
fcrviccles  lumières  dont  il  a  éclairé  vôtre 
eTpcit ,  les  roauvemeos  puidàns  dont  il  a 
A 


r, 


i  Méditation  pourfe  dijpsfer 

touché  vprre  coeiu  j  Icsavis  que  vous  ont 
donné  vos  Sflperjeurs  ;  les  inftruâions  mt 
vous  avez  reçu  de  vos  Confeflèors  ;  u^ 
bons  Livres ,  que  vous  avez  lu  ^  les  beau 
Sermons  que  vous  avez  entendu^b  fêrvêitt 
où  vous  étiez  aiitrefois  ;  les  promeflès  que 
vous  avez  faites  à  Dieu  de  cnatiHg;er  de  vie 
&  d'être  tout  à  fait  à  luy;le  plaif^  que  vous 
Tentiez  à  pratiquer  la  venu  i  le  goût  que 
vous  trouviez  en  vos  oraifons ,  en  vos 
Communions,cn  vos  retraites  j  &  en  tou- 
tes vos  dévotions  ^  le  defir  que  vous  aviez 
de  vous  mortifier  en  toutes  chofes  ^  la  joye 
fpîrituclle  que  rcflcntoit!  vôtre  cœur  dans 
l'union  qùMI  avoit  avec  Dieu ,  Se  le  doux 
air  du  Paradis  que  vous  refpiriez  en  tou- 
tes vos  peines.  Tout  vous  étoit  facile 
alors  :  vous  n'aviez  point  de  difficultés  à 
demeurer  fcul  avec  Dieu  :  au  contraire^ 
c'étoit  tout  vôtre  plaifir  &  toute  vôtre 
confohtiori. 

.  Qiic  font  devenues  ces  grâces  ?  Quel 
profit  avez-vous  fait  de  routes  ces  lumiè- 
res ?  Où  avez-vous  fiaifoiiî  ces  trefors  Sc 
ces  talens  du  Ciel  ?  Qiiel  vice  avez-vous 
détruit  ?  Quelle  vertu  avez-vous  acqûife  ? 
N'eft-  1  pas  V  ay  que  vous  êtes  plus  mé- 
*  ch  11  t  Sc  plus  imparfait  que  vous  n'étiez 
il  y  a  dix  ans  ?  Ah  !  (î  Oieu  avoit  fait  à 
quantité  de  gens  qtd  font  dans  le  monde» 


k  la  Retraite.  « 

ou  dans  les  païs  barbares  Ja  centième  par- 
tie des  grâces  qu'il  vous  a  faites ,  ils  le- 
roient  inaintenaiit  de  grands  Saints.   O 
quel  compte  vous  aurez  à  rendre  l  qu'il 
vaudroic  oien  mieux  que  vous  n'euŒes 
point  receu  rant  de  lumxercs,tant  de  grâces 
&  tant  d'infpirations  ,  que  d'en  faire  ui^ 
auflî  mauvais  ufage  que  vous  avez  fait» 

Affections. 

O  mon  Dieu,  tqgn  Seigneur  !  N'entrez; 
point  en  jugement  avec  vôtre  pauvre  fer^ 
viteux  ;  n'ayez  point  égard  à  (es  ingratitu- 
des ;  ne  vous  lafies  point  de  luy  &ire  du 
bien  :  Attendez  encore  un  peu^cat  il  eft  re- 
iblu  de  faire  pénitence  &  de  changer  do 
vie  9  d'être  plus  fidèle  à  vos  grâces ,  &  do 
travailler  avec  plus  de  foin  à  faperfeâîon., 

II.     Point. 

Cohfiderez  l'état  où  vous  êtes  à  prc* 

fentjvotre  lacheté,vôtre  tiédeur, vôtre  le- 

gcreté,vôttc  indevodoa>vos  ténèbres,  vos 

obfcuritez  ,  vos  langueurs  >  vos  dégoûts, 

.  vos  chutes,  vos  infidélités, vos  abatemens, 

vosinfirmitez,  vos  infenfibilitez ,  vos  im- 

fuiences ,  vos  irrégularités  &  vos  mau«- 

lais  exemples. 

Yqs  oraiTo^flifoat  fans  goût ,  vos  coifw 
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'4  Médit dtion  fourfe  diffûfer  \ 

niunions  fans  fruir,vos  leéhires  fans  atcen-  \ 
tion,vos  dévotions  fans  ferveur,  vôtre  vie  i 
fans  ordre  »  vos  adions  fans  efpric.    Yjods  \ 
ne  gardez  dIus  de  fiience  ;  Vous  n'avez 
plus  de  recolle£Uon  \  vous  vous  diiQ>enrei 
aifcfment  de  U  rmilarité  »  vous  offêniez 
vos  fireres  &  vos  keurs>  d'aâion  &  de  pa.^ 
rôle  i  vous  murmurez  contre  vos  Sape* 
rieurs  ;  vous  ne  fçauriez  plus  fouflrir  la  . 
folitude  ;  vôtre  cellule  ,  ame  Religieafei  f 
qui  étoit  autrefois  vôtre  paradis  3  vous 
eft  maintenant  un  enfer  \  vous  ne  vous 
plaifez  qu'avec  les  gens  du  monde  ;  vos 
entretiens  font  vains  &feculiers  ;  vous 
ne  fongez  plus  à  Dieu ,  vous  ne  pariex 
plus  de  Dieu,  vous  né  faites  plus  rien  pour 
Dieu  >  vous  ne  craignez  plus  d'offènfer 
IMeti. 

Vous  rftîcz  autrefpi^^-bumble»  û  devo- 
te,fi  ntoidefte,  fî  reçlieillie,  fi  dooce^  fi  affii* 
ble,  fi  charitable ,  fi  obéifiante  \  Vous  ne 
preniez  plaifir  qu'à  mortifier  vos  (èns  & 
qu'à  combatte  vos  paffions  :  coûtes  les 
croix  vous  étoienc  des  douceurs  »  &  toutes 
les  douceurs  vous  étcMent  des  croix* 

Et  maintenant  vous  avez  horreur  de  la  \ 
croix  ;  vous  avez  abandonné  l'ezercicede  * 
la  monification  ;  vous  ne  faites  plus  de  ^ 

Ehitence  ;  vous  donnez  à  vos  fens  toutes 
s  fat  JsËadions  qu'ils  défirent  ;  vous  étefS 


4  U  Retraite.  f 

dcfoWifl&ntc  i  vos  Supérieurs,  ftchcorc  à 
vos  ^i/fnfnpportablc  à  vos  înferiairs; 
vous  etci  Ubrc  en  vos  paroIcs,dërcgléc  en 
vos  aâions,  cendre  à  vos  propres  comino* 
duez,  dure  fie  înfcnfible  à  celles  des  aatret. 
Votre  «(prie  cil  dans  des  égoremens  con- 
douels  »  v^e  conir  dans  une  diffipacion 
^codigfeiift  «  rosdeiirs  font  fans  modéra- 
tion,vos  pâAkms  fans  frein,  vôtre  vie  fans 
îtgle  ,  vos  péchez  fans  mefure  ,  vos  prie* 
res  fans  dévotion ,  fans  aaencion  8c  fans 
révérence. 

Af  TECT  lOMS. 

Q1107  donc,  eft  ce  Ik  ce  qtie  v^s  avK^z 
promis  à  Dieu  dans  vôtre -^f"^^^  retraî- 
ce  ?  Eft-ce  là  le  changeiîi«tit  de  vie  qu'il 
ittendoic  de  vous,  &^"c  vous  luy  avî.z 
fait  e^rer  ?  Contre  là  les  fruits  de  tant 
ie  gTAtf^  9  de  tant  d'oraifons ,  de  tant  de 
^mmunions  &  de  tant  d'infpiracions  > 

Ah  Jenifalem  infidelle  !  Tu  méprifes  les 
grâces  de  Dieu ,  ru  ne  profîtes  point  de  fes 
vilïtes ,  tu  étouffes  fes  iiifpiratîons  ,  tu  fais 
mourir  les  Prophètes  &  les  Prédicateurs 
qa'il  t'envoye.  Sçache  que  tu  vas  être 
abandonnée  :  on  te  va  retirer  lestalens  que 
m  ne  fais  point  profiter  ,  pour  les  don:. 
Kr  à  d'autres  qui  en  feront  un  meilleur 
^c.  Tu  vas  être  coupe ,  arbre  fterîlc  Se 
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6  Mfditathn  p&urfe  dijpofir 

infruôiiciix  ,  &  jette  dans  peu  de  tchw  aw 

feu.    C'eft  ce  qu'il  faut  confidcrcr  au  j. 

Point. 

1 1 1.    Point. 

A^rés  le  jour  vîcut  lanuît  ,  après  W- 
té  vîcht  rhy  ver ,  après  la  joye  vient  la 
trîftclTc ,  après  l'abondance  vîftflt  Wîldî- 
gcncc.  Apres  tant  degracei  dont  voitf 
abufts  ,  viendra  une   pauvreté  &  une 
ilerilité  fpirituelle  5  après  tant  de  lumiè- 
res fuccederont    d'effroyables  ténèbres; 
apre's  tant  de  confolatîons  ,  de  longues 
fcchei-eflcs  5  après  tant  d'inftruâions  ,  un 
fÛMice  tci«ble  &  une  famine  mortelle  de 
la  parole  de  ûJcu  ,  comme  parle  l'Écri- 
ture. Vous  dires  ^Jors  avec  Job  :  Ah  \  où 
cft  le  rems  que  jt  mangeoîs  le  beurre 
&  le  miel ,  que  j'avois  ilmlle  &  le  vîn  en. 
abondance  \  où  eft  le  tems  que  je  trouvois 
tant  de  goût  &  tant  de  fatisfaâion  dan» 
ï'oraîfon  !  C^ne  mon  cœur  &  mon  efpiît 
flageolent  dans  une  mer  de  confolatîons 
celeftes  ! 

Helas  /  ce  tcms  eft  pafle.  Je  fuis  main- 
tenant comme  ces  montagnes  de  Gelboé^ 
uir  lefquelles  il  ne  tombe  ni  pluye  ni  ro- 
fcc.  J'ay  abandojiné  Dieu  y  &  il  me  fcm- 
ble  que  Dieu  m'a  abandonné. 

Craignes ,  Ame  infidèle  3  que  le  Fils  de 


Il  U  Rêtraiti.  ^ 

Dieu 9  yous  voyant  defticuée  de  fruits* 
n'ordonne  à  Tes  Anges  de  vous  couper  5c 
de  vous  jetter  au  feu.  Craignes  qu'il  ne 
vous  ôce  ùk  vigne  j^  &  qu'il  ne  la  donne 
i^  d'autres,  qui  la  cultiveront  mieux  que 
vous*  Coupes  »  dira-t'il,  un  de  ces  matins 
à  fcs  Anges  ,  coupés  cet  acbre  >  arrachés 
cette  vigne  »  ymh  l'un  &  l'autre  au  feu. 
O  Seigneur  encore  un  peu  de  patience^ 
s'il  vous  plaît ,  encore  cette  Retraite ,  en- 
core ces  exercices  ^  &  û  elle  ne  rappone 
point  de  fruit ,  vous  ferés  ce  qu'il  vous 
plaira, 

Pcrfviadés- vous  donc  ,  ame  Chrétienne 
8i  Reljgieufe^que  Dieu  vous  donne  enco(> 
re  ce  tims  pour  iaire  pénitence  ,  8c  poux 
travailler  à  vôtre  converiîon.  Que  voilà 
peut-être  les  dernières  grâces  que  vous  re- 
cevras ,  &  les  derniers  exercices  que 
vous  fcrés«  Que  vôtre  falut  dépend  de 
cette  dernière  vifite.  Que  c'eft  un  grand 
mal  de  ne  point  profiter  des  infpirations» 
plus  grand  d'y  rcnfter,rres-grand  d'en  abu- 
fer  :  mais  que  le  plus  grand  &  le  plus  ef* 
froyable  de  tous  les  maux  ,  c'eft  de  faire 
coutume  d'y  refîfter  &  d'en  abufer. 

Perfuadés-vous  auffi  que  nôtre  Seigneur 
ne  vous  a  point  abandonné  ,  puis  qu'il 
vous  donne  encore  le  tcms  de  faire  cette 
Retraite.    Qu'il  a  de  grands  deflcîns  fur 
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vous.  Que  conr  confpire  à  £07  £crc  £dclle, 
&  à  corrcfpondrc  à  les  înfpinrioiis.  Ecou- 
tez, fiilc  de  Sion»  &  voyex  :  prêtez  l'oreii- 
le  à  la  parole  de  vocre  Dieu.   Remerdes- 
lede  la  grâce  qu'il  vousafiucc  ,  de  voas 
appeller  à  cette  facréc  iblknde.  DeniaiK' 
dcz-luy  pardon  de  vos  infideUres  pdffiks. 
Promettcz-luy  de  luy  ftre  .plus  fiddle  à 
J'avenir.  Préparez-vous  à  le  recevoir ,  car 
îl  ne  manquera  point  de  vous  vifiter  dans 
vôtre  retraite.   Entrez  dans  ce  Sanâaaire' 
d'amonr.   UnlfTez  vos  omCans  avec  cei--; 
les  de  Ton  Fils  ^  lors  qu'il  étoit  dans  le  de»; 
rcrr,&  dans  la  foHiude  de  la  Paleftine.Pro- 
feftez  luy  que  c'cft  pour  Ton  amour^  pour 
jouir  de  fa  compagnie»  que  vous  vous  pri-  - 
vcz  de  la  vue  &  de  la  converfacion  des 
cteatures.  Reprefentez-luy  toutes  vos  ne* 
ceflicez.   Demandez-luy  fa  grâce  &  fa  be-  » 
nediékion ,  &  recommandez  tout  à  la  fain- 
ce  Vîcrgc,à  vôtre  bon  Ange  &  à  vos 
Patrons. 
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POUR  LE   PREMIER  JOUR. 

I-     M  E  DÎT  ATI  O  NJ 


DE  LA  FIN  DE  U HO  M  ME. 
Pkb  F  ar  atio  h. 

Eprbsevtbzyoiis  qu^   rf^  m 

cjac  vous  attinonde  y  de  que  DW 

vient  àc  vous  (brmcf  de  fcs  mdixisfiovamt 
Û  fit  autrefbb  Adam. 
'  Demandez  -  kiy  la  grâce  dfe  cotmoîrre 
fa  fin  de  vôtre  création  ,  &  dites  kjf 
avec  Dav£d  r  Notum  fac  mihi  Déminé 
finem  meum  ^  m  feiam  ^uid  défit  \mê^ 
hi.  Pfédm^  i%.  Mon  Diea^>  ftfreswnoi^ 
connoître  ma  fin  >  afin  <]ue  je  i^acbe  ce 
^imemanqur,. 

L    P  a  I  K  r^ 

Con(îderez  qnrvous  ère»  venu  à»mon^ 
ife  9  non  pas  pour  erre  oà  vous  voulez 
^rre^mais  pour  erre  oà  Dîeu  veut  que  vous 
(oyez  \  non  pas  pour  faire  ce  que  vout^ 
defircz  >  mais  pour  faire  ce  que  Dku  de^-^ 
Are  ;,  non  pas  pour  cberchev  yorve  gloi^ 
%%  Se  vôtre  ÙBOsk&ÎQi^  >  mais  pour  cke(« 
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lO  Pour  U  premier  jour. 

cher  ta  (îenne,  d^atitant  que  Dicn  cft  la  fin 
unique  ^  necc0aire  &  eflêmicllc  de  coû- 
tes les  creaiiir€S/iu*îl  ne  petit  produire  que 
pour  fa  gloire  &  pour  (on  fenrice  :  mais 
principalement  de  lliomme  ,  dont  il  veut 
être  honoré  y  pour  te  rendre  eiifuke  parti* 
cipant  de  fon  bonheur. 

Il  n^étoit  pas  rkeceflaire  que  tous  Yinfl 
fiés  au  monde  r  raafs  fuppofé  que  vous  y 
foyez  »  il  eft  necefiàire  que  vousfaffiez  W 
yotoncé  de  Dieu^  que  tous  foyez  dans  le 
^eu^dans  Itérât  &C  dans  l^employ  où  il  vous 
veut.II  ne  peur/tout-puiflànt  qu'ilefl^^vous 
iifpenfer  de  tuy  rendre  obéi£^nce  5c  vous 
décharger  de  ^obligation  que  vous  aves 
de  le  fervir  >  parce  qu'^ctfe  vous  eft  edèa» 
tielle«.  Vous  devez  donc  ince&mment 
tendre  à  cect«  fin»  Se  lehoncer  à  toutes  vos 
ToloiifieZy  pour  faire  cette  de  Dku^fnufquc 
c'eft  uniquement  pour  cela  que  vous  çtes 
au  nionde. 

Qiioy  n*tft-it  pas  Jufte  qii*\m  ef&t  Ipît 
Ibunus  à  {à  caufe  ?  un  enfant  à  £ba  père  ^ 
Uii  iêcvîteur  à  fon  maître  ^  une  creatuse 
à  fon  Ctieu  l  N'eft-ce  pas  luy  qui  vous  a 
donné  ta  vie  &  qviî  vous  la  conserve  \  {:1e  t 
floielk  kl jjjftke  de  s^ea  {crvii  pour  VoStxk^ 
|sr  ? 

Toutes  les  créatureschancenc  fes  toiîsHV 
gjtsâc&nc.  fc&vobaccz,.  Si  |c  veuxÊdœ 


/.     Méditation,  1 1 

lâ  mienne  ^  je  trouble  le  beau  eoncen  de 
A*Unîvers;je  me  fourrais  du  domaine  &  du 
gouvernement  de  Dîeu;je  m'ctablîsla  der- 
nière fin  de  moy  même  3  je  fuis  dans  le 
monde  comme  une  étoille  hors  de  Con  ciel> 
comme  un  membre  hors  de  (a  place  y  corn* 
me  un  foidat  hors  de  Ton  rang,  comme  un 
Mu(icten  hors  de  fon  ton  &  de  fa  partle^je 
me  révolte  contre  mon  Roy,&  je  me  [fers 
de  tous  fcs  biens  pour  te  combarre. 

Repiexiovis  it  Aefections.    ^ 

Hclas  !  c'cft  ce  que  j'ay  fait  depuis  Cjpt 
je  fiiis  au  monde.  J*ay  vécu  comme  G  j*c- 
toîs  de  moy-m^me ,  comme  fi  j'apparte- 
noîs  à  moy-méme  ,  comme  fi  je  fiibfiftois^ 
par  moy»méme  y  comme  fi  je  vivoîs  pour 
tnoy-mémc.  Je  n'ay  cherché  que  ma  gloî- 
re^  que  mon  plai(ir  8c  que  ma  fatisfkâion. 
|e  me  fuis  propofé  comme  la  dernière  firit 
de  tous  mes  deffeins  >  &  je  n'ay  travaille 
qu^à  me  rendre  heureux  ÔC  indépendant 
de  Dieu. 

O  mon  Dieu,  nïon  Seîgneuf^  comme nv 
m'avez-voas  pô  fouflfrk  avec  tant  de  pa^ 
ticfice  }  Que  n'avez- vous  précipité  dans  le* 
enfers  cet  homme  infolcnt  c^ui  a  voului 
tr.o  irer  fiir  vôtre  chrooo  ,  &  vous  rendre 
cfclive  de  fcs  paJ&<»n9 1  O  je  connois  que 
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1 1  fôiêr  te  fremer  J9Ur^ 

vous  ne  voulez  pas  me  pesdrç>  puîfi^oe 
vous  m'avez  attendu  fi  long-cems.  O  mon 
JDicn  ,  ma  miferkorde  ,  |e  vous  demande 
pardon  de  tous  mes  peche2,&  )e  vous  pro» 
mecs  que  je  vous  ferviray  pkis  fidellemenc 
que  je  n'ay  faic  jusqu'à  prefent.  Je  n'aoray 
plus  d'autre  volonté  que  la  votre.ll  eft  dits 
&  il  eft  éciit  de  moy  dans  le  Livre  de  vpf 
Elus  que  le  feray  toutes  vos  volontex  ^  8C 
que  je  graveray  vôtre  Loy  au  milieu  de 
mon  cœur.  Je  l'ay  juré  &  cela  (era.O  heu^ 
reufe  oeceffité  qui  m'oblige  d'être  à  un  fi 
bon  Maître* 


i  » 


II.    Point* 


Confîd erez  que  tout  nôtre  bîet»  5c  coatt 
Jiôtre  perfeâion  confifte  à  cendre  à  notre 
•fin  >  &:  par  confeqœnc  à  faire  la  volon^ 
lie  Dieu  :  d'autant  que  toute  la  per&ûioti 
4e  chaque  chofe  confifte  à  fe  conformer  à 
la  règle»  à  Ce  foâmettre  à  foa  principe  »  8C 
h  s'unira  (à  fin»  Ainfi  Dko étant  le  prin- 
cipe ck,  nôtre  £tre  >  la  règle  de  nos-  aâàons> 
Cela  fia  4e  no«  roouvemens  »  fooc  nôtce 
bien  &  toute  nôtre  perfeâion  coofifte  à 
«bas  finoif  ttre  à  fes  ordres  ^  &  à  faire  fa 
5rok>nté. 

'  £ïi  e&t  chaque  choie  cft  pour  (afio>  8c 
9t€&  bonne  que  pour  cela*.  Une  plume  eilb 
^Àepout  ëâise  ^<fi  elle  o'écrit  pas  corn.» 


tne  il  faut  9  çUe  ne  vaut  rien.  Vhotmnç 
donc  éc&nc  £ûr  pour  ferrir  Dieu  -^  s'il  ne 
le  /èrr  pas  >  quelques  bonnes  qualicez  qu'il 
aîc^c'eft  un  homme  qui  ne  vaut  ricn>&  qui 
ne  ferc  de  rien/)ui  charge  la  rerre>qui  abo* 
fe  de  fes  biens,&  qui  doit  être  \ené  au  fea 
comme  un  farmenc  imicile  ôc  ccMnme  un 
arbre  qui  ne  rapporte  rien» 

Au  contraire  celuy  qui  (ait  la  volonté 
de  Dieu  y  eft  dans  un  état  de  perfeâion» 
parce  qu'il  eft  lud  à  Ta  fin  &  conforme  à  fa 
xeeVe.  Mon  fils,  die  Dieu  par  Ifaîe,  )e  i*zj 
créé  y  )e  t'ay  (otroi  ,  je  r'ay  fait  pour  ma 
gloire.  HéiPoorquoy  donc  n\>be'iray-je 
point  i  mon  Dieu^  puifque  tout  ce  qui  eft 
dans  l'Univers  cherche  foa  biea  fie  tend 
à  fa  perfeâioa  i 

RiFUxioMs  n  Atnmtms» 

Orna  vie  l  O  mon  biimlO  ma  gloire.^ 
O  mafawteté  /  Voiomé  de  nio»Diea  ,  je 
•vous  adQre,je  me  foumets  à. vos  ofcbes,  je 
-m'abandonne  entierencnc  à  vôtre  condui- 
te. O  que  je  luis  effirayé  ^  quand  le  confi» 
derek  cems  paflë.  Se  qu'au  Beu  de  tendre 
i  ma  fin, je  m'en  fuis  conrinucUement  éga-^ 
si  t  Hehtt^me  voilà  bien-tôt  à  la  fin  de  ma 
:  vie ,  fie  jen*ay  pas  encore  £Û£  un  pas  pour 
luriver  à  ma  fin* 

Combien  |  arc'il  <|ae  je  Ctisan  mi>nda> 
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1 4  TtJir  le  fremier  y «r. 

(^«rcOxe  que  j'ay  fiau  pour  Dieu  ?  Poo? 

qui  eft-ce  que  j'iy  traTaille  ?  De  qai  cft^ 

ic  que  )'accens  ma  recampenic  ?  Qpelle 
hayctirauray-je  à  la  raon^quand  jevcmy 
que  je  n'ay  pas  faiciune  démardic  qui  né 
ii\t  un  (fgaremenc  ;  que  tons  mes  demsont 
iié  dei  crimes  ;  mes  aétions>  des.icfokes  ; 
nu  vic,une  cuerre  continaeUe  que  jTay  fak 
k  la  volonté  de  Dira. 

Hclas  l  je  fors  du  monde  fans  avmr  fçft 
ce  que  j'y  venois  faire.  Difons  la  vericé,)t 
le  içavols  bien,&  c  eft  ce  qui  fera  ma  am- 
damnaclon.  Ce  n'eft  point  par  ignorance 
que  je  pèche  >  mais  par  mépris  5c  par  ma^ 
lice. 

O  mon  Dien ,  pardonnez-moy  le  pafl?, 
fur  l'alTurance  que  je  vous  donne  de  BiienK 
vivre  à  l'avenîr.O  je  combattray  deibrmais 
ma  volonté  qui  a  combattu  la  votre.  Je 
viens  de  vous  3  je  (uts  pour  vous  >  je  Cttzy 
étemetlement  à  vons.  Il  vaut  mieux  que 
tous  les  êtres  crée»  feient  anéantis  ,  que  h 
vôtre  ;  il  vaut  mien  aaffi  que  xowti  tes 
vobntez  créées  foiem  détruites  que  la  v4* 
fre. 

III.    PeiKT. 

Cofifîdtm  que  vous  n'aurez  lamais  ni 
paîx,ni  repos  en  ce  moncle  i  fi  vous  n'étts 
par£û{eiwsic  fournis  i  Dk^  >  parce  qu'il 


ttk  împoffible  qu  une  chofe  {bit  en  paîx 

2ui  n'cft  pas  où  elle  doit  être  >  &  qui  ne 
lie  pas  ce  qu'elle  dok  faire.  Nôtre  cœur 
tA  fait  pour  Dieu  ,  8c  non  pas  pour  la 
créattrre  ;  aînfi  (a  paîx  &  fou  repos  con- 
iîfte  à  s'unir  à  Dieu  par  ime  conformité 

Î parfaire  de  volonté  avec  la  fîenne.  S'il 
e  fouftrait  de  fon  amour  &  de  Ton  ohé  iC^ 
fance>  il  eft  incontinent  troublé  &  inquié- 
té. C^ft  un  bras  dcboité  qui  fouffre  de  la 
douleur  j  c'eft  un  fca  hors  de  (a  fphere, 
4|uî  n*a  point  de  repos  j  c*eft  une  pierre 
£ots  de  ion  centre^  ^û  cft  toujours  dans  Is 
tnoovenEiem» 

O  mon  Dicu^t  S^  AuguIHn^c  vois  bien 

Îuc  fuis  fait  |>our  vous  ,  ôc  non  pas  pour 
»  créatures^  parce  que  je  ne  pais  trouver 
ni  paîx  ni  confolatiôn  qo^en  vous.  Tant 
que  Y3LJ  été  mal  atec  vous  >  j'ay  été  mal 
avec  moy-même  >  6c  tandis  quK  je  vous  ayr 
bit  la  guerre ,  j^ay  été  dans  1t  trouble  A: 
dans  ta  peinte  O  Je  conçois  qu'il  faut  k 
tefoudre  à  être  miferable  ^  quand  on  fê  ré» 
£3at  i  devenir  méchant  t 

En  cSèty  quelle  plus  grande  mîfere  que 
^étre  toujours  élci  guerte  avct  un  ennemi 
plus  pui(&nt  que  foy  f  Quand  deux  Puif* 
tances  (ê  choquent»  il  &ut  que  fe  ptusfoi^ 
ble  cedle  à  k  plus  forte  >  ou  ta  pins  forte 
féccafe  Se  k  détruit»  Dieu  eft  one  rcgfe 
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droite,  forte,  inflexible  &  immobile  :  fi  U 
volonté  créée  ne  ployé  fous  elle  ,  il  faut 
qu'elle  foie  rompue  &  écrafée.  Et  n'eft-ce 
pas  ce  qui  fait  la  peine  des  damnez  ?  Vous 
ravez  ordomié ,  mon  Dieu ,  &  il  eft  ainfi/ 

3ue  tout  ce  qui  eft  dans  le  defordre  foie 
ans  le  trouble  &  dans  la  peine  »  &  qu'il 
n'y  aie  jamais  de  paix  dans  un  méchant 
^CQcur. 

Nous  le  (çavons  par  nôrre  propre  expe^ 
rience.  N'eft-il  pas  vray  que  nous  n'avons 
jamais  été  en  paix ,  tandis  que  nous  avons 
été  dans  le  détordre  ?  Qiie  de  trouble  ?  Que 
d'inquiétudes  ?  Que  de  trîfte({es  i  Que  de 
chagrins  ?  Que  de  mauvais  jours  2  Que  dé 
filcheufes  nuits?  Hé  /  D'où  vient  cela  >d{t 
un  Prophète  >  finon  parce  que  vous  vous 
êtes  abandonné  à  vos  pa(£ons,&  que  vous 
n'avez  pas  voulu  fuivre  la  condiHte  de  vô- 
tre Dieu  ^  Va  >  dit  ce  grand  Dieu  par  la. 
bouche  de  S. Ausoftin^  va  >  Ame  infidellc» 
où  ta  voudras  :  u  tu  peux  trouver  une  vé- 
ritable p^ux  dans  les  créatures  ,  je  ne  fuis 
plus  ton  Dieu  »  &  je  te  permets  de  lesado- 
ler» 

Af  fictions; 

Oqu'ileff  vray^mon;  Dieu»  ce  que  vous 
dites  lO  qne  j,'ay  été  mlfesable  depuis  que 
j'ay  qjLiitte  vôtre  (erviee  \  O  qiie  les  ocsi^ 
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hires  font  vaines  «  qu'elles  font  crompeti» 
(es  &  iiifidelles  /  Mon  Dieu ,  mon  ccrur 
eft  un  aiman  qui  vous  regarde  toujours 
comme  Ton  pôle  5  c'eft  une  flâme  qui  s'é- 
lève toujours  à  vous  comme  à  fa  (phere  ; 
c'eft  un  ruiflèau  qui  vous  cherche  par  tout 
comme  fa  fource  &  comme  (on  origine  ; 
^eft  un  rayon  qui  veut  toujours  fe  réunir 
à  vous  comme  à  Ton  principe.  O  je  rccon- 
sois  que  je  (iiis  fait  pour  vous,  puifquc 
je  n&puis  trouver  de  véritable  repos  qu'en 
vous. 

Hé  bien  »  mon  amc  »  forons  nous  tou« 
jtmrs  nûferables  ?  Courrons-nous  toujours 
iprés  des  objets  trompeurs  &  des  créatu- 
res infidèles  ?  Que  cncrches-m  dans  ce 
monde^ânon  la  paix  du  coeur  ?  &  puifqu'il 
n'y  a  que  Dieu  qui  te  la  pui(Iè  donner^que 
ne  (âis-tu  (a  volonté  ?  Que  ne  te  remets  tu 
dans  fa  grâce  ?  Tu  ne  peux  fervir  deux  maî- 
tres ?  tu  ne  peux  être  à  Dieu  &  au  mon- 
de. Chaflê  donc  ce  mi(èrable  monde  de 
ton  cœur  ^  retourne  au  (èrvice  de  toa 
Dieu  ;  abandonnc-toy  à  (a  conduite,  gar« 
de  fes  Commandemens.  Si  tu  fais  fa  va« 
lonté ,  il  (era  la  tienne  :  (t  tu  iuy  obéis  ,  il 
t'obéïra^iî  tu  le  contentes^  il  te  contente* 
ra«  Je  l'ay  refolu ,  je  l'ay  juré,  &  je  garde» 
lay  inviolablement  la  promellè  que  j'ay 
fidte  d'être  déformais  fidek  à  mon  Dieu, 


1  g  Pffwr  It  fremicY  jpHr. 

&  de  perdre  plutôt  b  vie  que  de  perdre 

là  grâce» 


ABREGE'  DE   LA   MEDITATION. 

I.    Point. 

COniîderez  que  Dieu  vous  a  mis  au 
monde  pour  faire  fa  volonté  ,  &  non 
pas  la  vôtre.  Qiie  c'eft  la  fin  où  vous  devez 
tendre  inceflàmment ,  (i  vous  voulez  être 
heureux.  Qu'il  n'étoit  pas  necefTaire  que 
\ous  fuffiez  au  monde  ;  mais  fuppofé  que 
irous  y  fdyez ,  que  Dieu  ne  peut  vous  dé- 
charger de  Tobligarion  que  vous  avez  de 
le  fervir.  Que  c'eft  la  dernière  injuftice  de 
ne  vouloir  pas  rendre  obciilànce  à  celui 
qui  nous  a  donné  l'être.  Quec'cft  troubler 
k  bel  ordre  de  l'Univers,  Qiie  c'eft  vô- 
tre unique  ^aire  ^  &  la  plus  importante 
de  toutes  les  afFaires>puis  qu'il  s'agit  d'être 
éternellement  heureux  ou  miferable. 

Réjoui ilèz  vous  d'appartenir  à  Dieu  par 
une  neceffité  indifpenfable.  Soumettez- 
vous  à  Tes  volontez.Ëftimez  Ton  fervicejqui 
cft  préférable  à  toutes  les  couronnes.Goûtés 
ces  paroles^  je  fuis  de  Dieu^  je  fuîs  ï  Dieu», 
je  fuis  en  Dieu>  )e  fuîs  pour  Dieu»  6c  je  ne 
puis  être  que  pour  Dieu^comme  je  ne  puis 
çtre  que  de  Dieu.    : 
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II.      P  O  I  M  T. 

ConfidcTCZ  que  tout  vôtre  bien  &  toQCe 
vôtre  perfcâton  confîfte  à  faire  la  volonté 
de  Dieii,  puifque  c'eft  vôtre  fin>  &  qu'une 
chore  cft  parfaite  quand  elle  cft  unie  à  fa 
fîn.Que  comme  il  vaudroit  mieux  que  cous 
lés  ètrcscté&L  ftiflcnr  ddcruiisque  lierre  In- 
creé  de  Dieu  ,  il  vaudroit  mieux  auifi  que 
tbures  les  yolontez  créées  fuficnt  anean« 
ties  9  que  d'empêcher  &  d'anéantir  ta  vo- 
lonté de  Dieu,  O  volonté  de  mon  Dieu> 
yt  vo«»  adore,Sc  jc  m^alMUidonne  à  tout  ce 
Que  vous  defirez  (aire  de  moy  ;  tirez  moy 
£  je  ne  veux  pas  vous  fuiyre  ;  faites  vôtre 
volonté  de  moy, Ci  je  ne  veux  pai  faite  vau- 
tre volonté, 

III«    Point. 

Confiderez  qu'il  eft  împoffible  de  vivre 
en  paix,fi  on  ne  fe  foumec  à  la  volonté  de 
DieUsdantant  qu'une  chofe  ne  peut  être  en 
repos  que  dans  Ton  centre  ,  &  que  Diea 
combat^  la  voloifcitd^jpehiy  quis'oppofeà 
lallenne.  Qui  peut  êtxe  en  paix»  faîiant  la 
guerre  à  Dieu  ?  L'avez-vous  jamais  été, 
quand  vous  Tavez  offênfé  ? 

O  mon  Dieu  /  Mon  cœur  eft  fait  pour 
vous ,  6c  c'eft  pour  cela  qui  ne  peut  (e  re- 
pofer  qu'en  vous.  Il  eft  en  pai;t  quand  il 
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4.  De  iioiis  affliger  au  corps  &  en  Pâme 
de  coures  forces  de  maux,  quelques  grands 
qu'ils  puîflcnt  erre. 

Enfin  de  punir  cous  nos  péchez  d'une  pei- 
tic  conforme  à  leur  malice^&  de  recoir»pen- 
fer  nos  fervîccs  ,  pour  petîrs  qu'ils  foienc 
d'une  gloire  &  d'une  fclicité  écernelle. 

En  vercu  du  domaine  de  propriété  qu'il  a 
fur  nous,  il  peur  (aire  de  nous  couc  ce  qu'il 
luy  plaît.Ii  peut  nous  élever  &  nous  aoaif- 
fer^nous  confoler^ou  nous  affliger;nous  re« 
vêcir  ou  nous  dépouiller^nous  donner  la  vie 
ou  nous  l'ôter.&ccla  parce  qu'il  le  veut  & 

[ue  tel  eft  fon  plaifir^  (ans  qu'il  foit  obl^é 
'en  rendre  compte  à  per(orine:conime  un 
homme  peut  vendre  fon  cheval  ou  le  dot)- 
ner  ^  le  faire  travailler  ou  le  faire  repofrr^ 
^  parce  que  c'eft  fon  bien  ,  &  qu'il  en  peut 
difpofer^comme  il  luy  plaît. 

BLbfiexioks  et  Affections. 

Cette  vérité  eft  auiH  certaine  qu'il  e(b 
aCfuréq  ue  nous  ne  fommes  pas  de  nous  mê- 

.  mes.  Faites  un  ^e  de  foy  .Remerciez  Pieu 
de  vous  avoir  donné  l'être.  Réjoiiidèz- 
vous  de  luy  apartenir.  Voyez  fi  vous  vopf 

.  êtes  confîdere  jufqu'à  prefenc  comme  le 
bien  de  Dieu  ^  &c  h  vous  luy  avez  rendu  le 

^  fef  vice  qu'il  atcendoit  de  vous  »  quand  il 
vous  a  dojmé  l'être.    Qu'avç;p-YOUs  hit 


î 


depuis  que  vpus  êtes  au  monde  >  Pour  qui 
c(ùce  que  vous  avez  travaillé  ?  A  quoi  cftr 
ce  que  vous  avez  employé  cane  de  jours, 
tanc  de  mois  &  cane  d'années  ?  Eftes  vo\\% 
dans  le  lieu  &  dans  Técac  ou  il  vous  veuc  ? 
Vous  laidcz-vous  gouverner  par  fa  Provint 
dence  fans  refiftancc  ic  fans  opponcion  ? 
Ne  murmurez- vous  point»quand  il  difpoG: 
de  irous  oucremenc  que  vous  ne  dedrez  ? 

Confondez-vous  devant  Dieu.  Recon- 
noidèz  vôcre  orgueil  &  vôtre  ingratitude. 

Jiumiliez-vous  terre  &  cendre  devant  ce- 
iuy  qui  vous  a  fait.  Etonnez-vous  de  ce 
qu^ilapû  fouffirir  jufqu'àprefent  unecrea^* 

.ture  fi  méchante  »  il  fuperbe  &  fi  ingrate. 
Mettez -vous  entre  Tes  mains  pour  fai- 
re de  vous  déformais  tout  ce  qu'il  luy 
Elaira.  Confefièz  qu'il  eft  le  maître  de  vos 
iens  &  de  votre  vie,  &  luy  en  laifiez  Ten* 

•ftiere  difpofiâon. 

1 1.     P  o  I  M  T. 

Confiderez  que  ce  ^lom^ne  que  Dieu  a 
.  fur  vous  ^(t  fondé  far  deua(  titres  inconcef- 
.râblés  encre  plufieurs  autres» 

Le  premier  efl:  c/eby  de  la  creadon  &  de 
la  cônfervation  :  car  il  n'y  a  poipt  de  de* 
pendance  plus  grande  que  celle  que  nous 
avons  de  X>ieu.  ^lle  eft  abfoluë  3  elle  eft 
univerfeU/o  ^  ej|ç  eft  eflôiuiellc.»  elle  fera 
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écemellc.  Tandis  que  noas  aarons  l'érre» 
nous  dépendrons  efl'enriellenienc  de  luy. 
Un  pcre  peut  faire  de  fon  enfant  ce  qu'il 
hiy  plaît.  Un  Sculptair  peur  rompre  ou 
conlerver  une  figure  qu'il  a  faite  ,  parce 
qu'un  ouTricr  eft  maître  de  fon  ouvrage» 
&  qu'il  en  peut  faire  ce  qu'il  veut.  Nbis 
un  enfant  ne  dépend  pas  de  fon  perc  ,  ni 
une  (latuë.  de  fon  ouvrier  3  comme  nous 
dépendons  de  Dieu.  Ils  peuvent  fubfifter 
fans  le  fccours  de  ceux  qiu  leur  ont  donné 
l'être  ',  au  lieu  que  nous  ne  fçaurions  fub- 
Mer  un  moment  fans  le  (ècours  de  Dieu. 
Commcnc  donc  o(bns-nous  l'oficnfèr? 
Pourqiioy  luy  rcfufons- nous  nos  obéiflàn- 
ces  ?  Ccluy  qui  a  planté  une  vigne  ,  dit 
S.  Paul  »  n'a-t^il  pas  droit  de  manger  de 
fon  fruit  ?  Ccluy  qui  a  bâti  une  ni4i(bn» 
n'a-t'il  pas  droit  d'y  loger  ?  Hé  !  quelle 
injuftice  de  chaflcr  Dieu  de  vôtre  cœur 
qu'il  a  formé  pour  fa  gloire  »  &  où  il  pcé« 
tend  demeurer  i 

Que  fcroit  un  Potier  d'un  vafe  d'argille» 
s'il  pouvoir  &  s'il  ofoit  fe  plaindre  de  luy» 
ou  s'il  luy  rcfafoît  fon  (crvîce  ?  Le  Po* 
tier  ne  donne  pas  l'être  à  ce  vafcjmais  feu- 
lement une  forme  Se  une  figure  aociden-, 
telle^qui  fubfifte  fans  luy  ,  dés-lors  qu^el« 
le  eft  fortie  de  fes  mains.  Il  n'en  eft  pas 
aind  de  Tions  ;  Dieu  nous  donne  Se  nous 

confcrvc 
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Confenre  la  vie  à  cous  moinens  ;  il  penecre 
par  la  vertu  jusqu'au  fond  de  nôtre  être 
firjuiqu'au  dernier  degré  de  nôtre  eflence, 
conuQe  parle  S.  Auguftin. 
.  Or  (]  le  Potier  peut  rompre  on  confer* 
ver  le  vâfe  qu'il  a  fait  ;  s'il  peut  le  mettre 
fur  un  buflèt .«  ou  le  deftiner  à  des  /èrvices 


l'a  fsdt,  Pourquoy  m'avez-vous  fait  ainH^ } 
Le  Potier  n'a-t'il  pas  le  pouvoir  de  faire 
de  la  m£me  mafife  »  des  vafes  d'honneur  Se 
des  vafes  d'ignominie  f  Qui  eftes-vous» 
pour  contefter  avec  Dieu  »  &  pour  vous 
plaindre  de  ce  qu'il  ne  vous  a  pas  donné 

i>lus  d'e/prit,  ni  plus  de  biens  »  lii  plus  de 
ànté  que  vous  n'en  avez  ?  Fait-il  aux  au- 
tres la  grâce  qu'il  vouiiait  »  d'entendre  de 
fi  bons  di(cours ,  de  lire  de  (i  beaux  livrer 
de  méditer  de  R  grandes  veritez  >  d'entrer 
dans  cette  facrée  folitude  »  &  de  leur  dé- 
couvrir les  trefors  de  la  grâce  qui  7  font 
cachez  ! 

Alf  BGTIOMS. 

O  mon  Dieu ,  ce  font  vos  mains  qui 
m'ont  fait  &  qui  me  confervent ,  qui  tt^ 
portent  &  qui  me  foûticnncnt>.à  toiu 

B 
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moincns.  O  que  je  vous  fais  bien  obligé 
de  m'avoir  donné  l'edre^  &  un  eftre  fi  no- 
ble qu'eft  eeluy  que  vous  m'avez  donné  | 
O  que  je  baife  avec  refpeâ  ces  mains  cha- 
ricwles  qui  m'ont  formé  \0  mon  Dieu, 
mon  Père  t  je  veux  vous  aimer  8c  hono» 
rer  »  puisque  vous  m'avez  donné  la  vie,  & 
que  vous  me  la  confcrvez  à  cous  momens. 
O  mon  Roy  &  mon  Souverain  !  qu^il  eft 
jufte  que  je  vous  obéî(Iè,pui(qne  je  dépens 
cflendellcment  de  vous. 

Mon  ame  »  ne  feras-m  point  foumi(e  à 
ton  Dieu  ?  N'aimeras-cu  jamais  celuy  qui 
c'a  donné  l'éftre  Se  tout  ce  que  eu  poue- 
des  ?  Tu  veux  eftre  fcrvie  de  ceux  qui  te 
(but  fujecs  3  &  tu  ne  veux  pas  obeïr  à  ton 
ibuverain  Maître  &  Seigneur  l 

O  mon  Dieu ,  mon  Sçigneur ,  je  fuis  à 
vous  9  parce  que  vous  m'avez iaic  ,  &  jJB 
ne  ferviray  jamais.d'aucremaîcreque  vous. 
Etendez  vôtre  bras  pour  conferver  l'on* 
vrage  de  vos  mains  ;  fauvez-moy ,  parce 
que  je  fuis  émané  de  vous  y  8c  que  je  defi- 
re  eftre  écernellemenc  à  vous. 

\  III.      PoiMT. 

Confinerez  que  vous  n'eftcs  pas  feule- 
mène  ï  Dieu  par  le  droic  de  la  création, 
mais  encore  par  celuy  de  la  rédemption  : 
car  le  Fils  de  Dieu  nous  ay^z  racheté  dfi 


ï 
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fon  fang ,  nous  fommcs  à  luy  ,  &  nous 
avons  des  obligarions  infinies  de  le  fervîr  ; 
foit  parce  qu'ila  donné  un  prix  înfinî  pour 
nous,  foie  parce  qu'il  nous  a  ciré  d'au? 
mi/ere  infinie  ^  foie  parce  qu'il  nous  a  ra« 
cheté  avec  un  amour  infini. 

Ce  que  nous  avons  acheté  nous  appar- 

tient  j  &  plus  la  fonime  que  nous  avons 

donnée  excedele  prix  de  lachofe  que  nou» 

achetons  >    plus  avons-nous  de  droit  de 

nou^  en  fervir ,  &  d'en  difpofcr  comme 

d'un  bien  qui  nous  eft  propre*  Or  le  fang 

8c  la  vie  que  le  Fils  de  Dieu  a  donné  pour 

nôrrç  rançon  ,  furpafTe  infiniment  le  prit 

&  la  valeur  de  nos  âmes  qu'il  a  rachetées. 

G'eft  de  ce  principe  que  S.  Paul  conclut^ 

que  nous  ne  fbmmes  plus  à  nous ,  mais  à 

Jésus-Christ  ;  &  cela  par  un  drojc 

inconteilable  »  parce  qu'il  a  donné  pour 

nous  racheter   un  prix  infiniment   plus 

grand  ,  que  ne  valoit  la  vie  de  tous  les 

Jionimes. AinH  mon  efprit  n'eft  plus  à  mojr» 

mais  à  J  fi  s  u  s-C  h  a  i  s  t  :  nies  yeux  ne 

font  plus  à  moy  ,  mais  à  Jestis-C hr  ist  .* 

ma  langue  n'eft  plus  à  moy ,  mais  à  Jfisus- 

Christ:  mon  coeur  »  mon  corps,  mou 

ame^  Sc  coût  ce  que  jepofIède,ne  (ont  plus 

à  moy ,  mais  à  Jesus-Christ.  ]«  ne  m'en 

puis  fervir  5  finon  autant  qu'il  le  veur> 

pour  la  fin  qii'îl  Iç  veut ,   &  de  U  manière 
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qu'il  le  veut  ^  &  parce  que  je  fuis  Ton  eC> 
claveije  ne  dois  point  travailler  pourmoy, 
mais  pour  luy  :  c'eft  luy  qui  doit  recueillir 
le  fxuic  de  cous  mes  travaux^d'aucant  qu'un 
efclave  ne  peut  rien  acquérir  pour  Coy  : 
tous  les  acquêts  font  à  fon  maître. 

Enfin  je  fuis  tellement  à  luy  y  que  je  ne 
puis  être  légitimement  à  d'autre  maître 
pendant  toute  l'éternité  :  parce  qu'il  n'y 
a  point  de  créature  ni  au  Ciel  ni  eh  la  ter- 
re i  qui  puille  rembour(èr  le  prix  qu'il  a 
donné  pout  moy« 

Réflexions  et  apfectioms. 

O  mon  Sauveur  !  quo  je  fuis  content 
d'être  à  vous  ;  que  je  m'cftimc  heureux  de 
vous  appartenir  ;  que  je  baife  avoc  affec- 
tion les  chaînes  qui  m'attachent  au  fervi* 
ce  d'un  (\  bon  Maître  !  ô  aimable  necef- 
iiré  ,  qui  me  rend  effentiellemenc  vôtre 
efclave  ? 

Hé  mon  ame  ^fîjESUsefl:  ton  jmaître» 
pourquoy  ne  fais-tu  point  fes  volontez  ?  fi 
ton  co£ur  cft  le  prix  de  fon  fang,  pourquoy 
le  donnes-tu  aux  crearares  ?  Les  Jirits  ne  ^ 
voulurent  pas  mettre  dans  le  trcfbr  les 
trente  deniers  de  Judas  ^  parce  que  c'étoic  . 
le  prix  du  fang  &  de  la  vie  d'un  homme  : 
^on  licetifrctium  fanguinis  eSt.  Héjpour*» 
quoy  donc  «nfcrmes-cu  ton  cœiir  dans  tes  ^ 
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coffres  i  Pourquoy  l*cnfouîs-tu  dans    la 
terre  \  pourquoy  Icplongcs-m  dans  l'ordit- 
rc,|)uîiquc  c'eft  le  prix  du  fang  d*un  Dîeu? 
nonlicet  ^  cela  n'eft  point  permis  >  c'eft  une 
impiété  y  c'eft  un  facrilege  ^  c'eft  une  inju- 
ftice  infinie.  Il  eft  mort  >  die  faint  Paul, 
afin  que  ceux  qui  vivent ,  ne  vivent  plus 
pour  eux-mêmes  y  mais  pour  celuy  qui  eft 
mort  pour  eux.  N'eft-ce  pas  là  vôtre  refo- 
lution  >  Cependàtlt  vous  n'en  faites  rien. 
Vous  ne  cnerchcz  que  le  plaijfir  des  fens» 
Vous  ne  fongez  qu'à  contenter  vos  paf- 
fions.  Vous  ne  travaillez  qu'à  fatishtire 
vos  defirs.  Vous  ne  vous  fouciez  point  de 
déplaire  à  Dieu.  Vous  méprifez  Ces  ordres. 
Vous  refîftez  àlfès  volontez.  Vous  mur« 
murez  contre  iâ  providence.  Vous  vives 
comme  fi  vous  euiezde  vous  méme^  com- 
me fi  vous  eftiez  à  vous  même  y  comme  fi 
vous  eftiez  pour  vous-même. 

Dieu  veut  que  vous  foyez  petit,  &  voss 
voulez  être  grand.  Dieu  veut  que  vous 
(oyez  pauvre  ,  &  vous  voulez  être  riche. 
Dieu  veut  que  vous  foyez  malade,  &  vous 
voulez  être  fain.Dieu  veut  que  vous  foyez 
fujet  ,&  vous  voulez  être  luperieur.  Eft-> 
ce  à  vous  à  commander,&:  à  Dieu  à  obéir? 
Eft-ce-là  le  ceconnoître  pour  vôtre  Sou-* 
verain ,  pour  vôtre  Créateur  &  pour  vô^ 
tte  aedempteur  i 
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Soyez  donc  contente.  Ame  chrèftienne« 
en  quelque  ét2X  que  vous  foyez ,  pourveu 
que  vous  foyez  en  l'état  où  Dieu  vous 
veut.  Tcnez-vous  bien  glorieufe  de  Juy 
pouvoir  procurer  de  la  gloire.  Mettez  tout 
vôtre  contentement  à  le  contenter,  &touc 
TÔtre  plaifir  à  luy  plaire  ,  puifque  c'en 
pour  cela  qu'il  vous  a  aéé^qu'il  vous  a  ra- 
cheté ,  &  que  vous  luy  appartenez  par  une 
infinité  de  titres.  Demandez  luy  pardon 
d'avoir  vécu  jufqu'àprefent  comme  fi  vous 
eftiez  indépendant  de  luy ,  &  que  vous 
n'eufiiiez  jamais  reçu  aucune  mce  de  luy. 
Dites  luy  avec  des  fentimens  cramour  : 

O  mon  Dieu ,  mon  Seigneur ,  que  j'af 
de  regret  de  vous  avoir  onenfé ,  &  <^t  ne 
vous  avoir  encore  rendu  aucun  fêrvicc^de^ 
puis  que  je  fuis  au  monde  l  O  mon  Sau- 
veur ,  brûlez  le  Paradis  ^  éteignez  les  feux 
de  l'Enfer  :  Je  ne  veux  point  d'autre  re-^ 
compenfc  de  mes  (èrvices ,  que  l'honneur 
de  vous  avoir  fervL  Oftez  le  Paradis,  mais 
multipliez  les  Enfers  >  c'eft  trop  peu  que 
d'un  pour  punir  une  créature-,  qui  ne  veuc 
pas  rendre  fervice  à  fon  Greateur.  O  veri« 
tablement  up  homme  eft  digne  de  mort^ 
qui  ne  veut  pas  vivre  pour  celuy  qui  luy 
a  domié  &  rendu  la  vie  ! 
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ABREGE'   DE   LA    MEDITATION, 

I.   Point. 

COnfiderez  que  Dieu  a  deux  forces  de 
domaines  fur  vous  ;  l'un  de  jurifiiic-. 
tioujl'autre  de  propriété  ^  qu'enfuice  vous 
êtes  touc  à  luy  ^  qu'il  vous  doit  gouveD- 
ner  comme  fon  mjet»  &  qu'il  peut  nire  4c 
vous  touc  ce  qu'il  luy  plaît,  comme  de  fou 
ouvrage. 

Adorez  ce  domaine ,  recbnuoiilèz  cette 
puiflàoce,  (bumeccej^-vous  à  ce  gouverpt» 
ïoenty  abandonnez-vous  à  ùl  pronden- 
ce  §  .ne  murmurez  Jamais  «  mais  dites  en 
toutes  vos  peines  :  Il  eft  le  maître  &  le  Sei- 
gneur qu'a  hSt  de  moy  tout  ce  qu'il  luy 
pliira. 

I  I.     POIKT. 

Confiderezque  Dieu  vous  ayant  dohnd 
l'eftre  >  vous  dépendez  eirenciellement  de 
luy  :  qu'enfuite  vous  luy  devez  rendre  cous 
les  fervices  dont  vous  êtes  capable  »  pnfs 
qu'un  ouvrage  n'cft  fait  que  pour  le  fer- 
vice  de  fon  Ouvrier.  Eft«*il  jufte  que  leiî* 
creamres  vous  fervent  3  Se  que  vous  ne 
(èrviez  peint  vôtre  Créateur  ?  Le  Soleil 
eft4l  plus  obligé  de  vous  éclairer^que  vous 
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ne  l'êtes  d'aimer  Dieu  ?  Oa  niez  que  vous 
foyez  de  Dieu  :  ou  confeflèz  que  vous  do* 
vez  être  à  Dieu. 

III.    Point. 

CenHderez  que  vous  appartenez  cnco-. 
feï  Dieu  ^af  le  droit  de  redemptioajpaxce 
qu'il  voui  adonné  Ton  Fik»  lequel  a  ver- 
fi  Ton  &ne  pour  vous.  Que  ce  lang  étanc 
d'un  prix  mnni  »  vo*48  appartenez  à  J  ir 
sùs^Christ  par  des  titres  infinis.  Que 
vôtre  cœiir  n'eft  plus  à  vous.,  mais  à .  Ji- 
s  u  s*G  HU 1  s  T.  Que  vôtre  corps ,  votre 
amt ,  vôtre  vie ,  vStre  fanté  ne  font  plus 
à  vous, mais  à  Ji.s  us-Christ.  (^el« 
le  injuftice  de  refiifer  vôtre  ferviceace-' 
luy  qui  vousA  tiré  d'une  mifere  infinie»  8C 

2ui  a  donné  pour  vous  poflèderunpririn- 
ni  ?  Celuy  qui  acheté  une  chofe^  en  eft  le 
maître  ^  &  plus  le  prix  qu'il  domie  excè- 
de la  valeur  ae  la  chofe  qu'il  acheté,  plus 
il  a  droit  de  la  poflèder.  Valez-vous  k 
iâng  &c  la  vie  d'un  Dieu  ?  O  vous  men- 
tez la  mort ,  a  vous  fervez  un  antre  maître 
que  luy. 

LECTURE. 

Lifez  la  fin  du  Chap.  i^.  de  S.  Mathieu. 
Le  Chap.  15  du  Livie  premier  de  rimitacioi^ 
àc  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T. 
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Le  Chapitre  i.  du  Traité  i.  du  P.  Roongnez^ 
ou  le  chapitre  x.  de  la  féconde  Panie  de  rhommie 
Spirituel  du  P.  S.  Jure. 

Ou  la  Grande  Guide  de  Grenade ,  I.  Pacde 

Chap.  1.  &  5, 

POUR  L£  PREMIER  JOUR. 

III.    MEDITATION. 

De  l'oHigati0n  que  mnts  avons  d'Âimîr  fS^ 

de  ftrvir  'Dieu. 

Préparation. 

Elle  doit  Stre  U  mime  ei^^au^e  deux 
Afeditations  précédentes. 

!•      P  O  X  N  T. 

LA  premicre raifbn  qui  nous  oblige 
de  lervir  Dieu  &  de  faire  (a  volonté^ 
c'eft  fa  dignité  &  fôn  excellencc^qui  l'éle- 
vé infiniment  au-de(Ius  de  nous  »  Ôc  qui 
nous  impofe  une  obligation  indiipenfable 
de  l'honorer,  de  le  fervir ,  &  de  luy  obéi(r» 
Car  c*cft  un  ordre  étabU  par  la  nature  Se 
confinnë  par  toutes  les  Lbix  divines  Se 
hmnaine$  »  que  l'iuiferieur  doip  obé  ir  ïSqn 
Supérieur ,  que  celuy  qui  excelle  en  fa^ 
gelTê^doit  gouverner  celuy  qui  en  a  moins 
que  luy,.  Dieu  donï  étiuit  iofioimcnc  fage» 
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puilTanc ,  jufte  »  pamir  ^  riche  &  libéral, 
nous  fommes  obligez  de  nous  dévouer  à 
fon  fervice ,  &  de  nous  facrîfier  à  fa  gloi- 
re ,  quand  même  il  n'y  auroit  aucune  ré- 
compenfe  à  efperer  après  la  mort.  Les  ani* 
maux  en  actendenc-ils  de  nous  ?  Sont-ils 
plul  obligez  de  fervir  l'homme^qne  l'hom:- 
tne  n'eft  obligé  de  fervir  Dieu.  L'âne  &  le 
boeuf  connoillènt  leur  maître  ,  &  font  fa 
Tolonté  :  mais  Ifraël ,  dit  Dieu  ,  ne  me 
connoît  point  i  il  me  refufe  Pobéïflânce 
qu'il  me  doit ,  &  il  rend  fervice  à  mon  en- 
ncmy.  Quelle  injufticei 

Affections. 

O  mon  Dieu ,  je  l'ay  dit ,  vous  ères 
mon  Seigneur  >  &  je  n'en  auray  jamais 
,  d'autre.  O  auelle  gloire  d'appartenir  à  un 
ù  grand  Maître  l  O  qu'il  eft  jufte  que  vous 
ibyez  honoré  ,  fervi  &  aimé  de  toutes  vos 
creamres  i  Mon  ame ,  que  pretens-tu  fài- 
xe  ?  £ft-il  raifonnable  que  tu  fois  mieux 
fervie  que  ton  Dieu  ?  Tu  veux  que  tes  in- 
férieurs t'obé'î(Iènt^&  tu  ne  veux  pas  obéir 
à  ton  Supérieur  }  N'a-t'il  pas  droit  de  te 
commander }  N'eft-il  pas  aflez  fage  pour 
te  gouverner  ?  Qiie  ne  Bus-tu  donc  là  vo- 
lonté }  Qite  ne  gardes-tu  fes  Commande* 

mens }  Que  n'ooHfis-ta  à  fc9  ordres } 


/  /  /•     MiditéUÎPft.  3  j 

II.     P  o  I  M  T« 

Outre  ce  titre  d'excellence  que  Dieu  a 
far  nous ,  &  ce  droit  de  Souverain  qui 
obligent  tous  les  eftres  à  (ê  facrifier  i  fz 
gloire  9  les  biens  infinis  qu'il  nous  a  faits» 
&  qu'il  nous  promet  »  nous  doivent  atia« 
cher  inviolablement  à  Ton  fervice.  Car 
nous  voyons  que  les  animaux  rendent  (er« 
vice  ï  ceux  qui  leur  ibnt  du  l»cn.  Les 
hommes  travaillent  avec  plaifir  pour  ceux 
dont  ik  attendent  de  grandes  recom- 
penfes. 

Repaflèz  par  vôtre  erprit  les  biens  que 
Dieu  vous  a  fait  dqnris  que  vous  êtes  au 
Monde.  Commencez  par  (es  généraux  »  de 
la  création  >  de  la  conicrvation  j  de  U  re« 
dempdon  »  de  la  juflification.  Puis  dc^/cen- 
dés  aux  particuliers.  Où  (criés* vous»  $*A 
vous  avoir  traité  comme  tant  ^d'autres  i 
Combien  y  a  t'il  que  vous  fériés  dans  les 
Enfers  2  Qu'avés>vous  fait  pour  mériter 
fane  de  grâces  3  raot  delumiereS3tant.de 
snoAivemens  9  tant  d'infpirations  ?  A'^t'U 
appelle  tout  k  monde  à  la  Religion  com-^ 
me  vous }  A^'il  £àit  pour  les  autres  les  znv» 
rades  qu'il  a  (ait  pour  vous  i  Les  a-t'il  ti» 
rés  de  la  fervitude  d'Egypte  &  de  la  ty  can* 
nie  de  Satan  avçc  autant  de  i^es  &  de 
prodiges  que  vous  i  En  quels  daUigers  vQ£i^ 
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êtes- vous  trouvé  jufqu'à  prcfcnt  ?  Qui 
vous  en  a  prefervé  f  Qui  yqu%  en  a  rire  f 
Qm  vous  a  empêché  mille  fois  de  mourir 

6  d'être  damné  ? 

Regardés  le  Ciel.  Voyés  ces  trânes  8c 
ces  couronnes  que  Dieu  vous  prépare  là. 
haut.  Confîderesce  lieu  de  repos  &  de  fe^ 
licite ,  ces  honneurs  fans  confufion  ^  ces 
richeflès  fans  indigence ,  ces  plaifirs  (ans 
douleur  ^  cette  joye  fans  trifteflè  ^  cette 
paix  fans  trouble ,  cette  afliirance  fans 
crainte ,  cette  famé  Tans  maladie,  cette  vie 
(ans  mort  A  cett«  éternité  fans  fin. 

Reflbxiohs   s  t  AfiBcriOMs. 

Hé  bien,  Ifraël  >  tout  cela  ne  merite-til 
pas  bien  que  tu  rendes  fervice  à  ton  Dîeii, 
jue  tu  l'aimes  de  tout  ton  cœur  >  &  que  ta 
nflès  fa  volonté  f  Veux-tu  qiie  toutes  les 
creanires  s'élèvent  contre  toy  »  &  t*accu« 
fentde  la  dernière  ingratitude  f  S*en  pettc- 
il  concevoir  de  phis  grande  >  que  d'ootra* 
ger  infiniment  celuy  qui  t'a  infiniment 
obUgé }  Où  trouveras-tu  un  maître  qui  te 
traite  plus  doucement  ^  &  qui  recompenfe 
plus  .magnifiquement  its  (etvicès  f  £ft«*ce 

{>eu  de  diofé  qu'un  Paradis  ,  pour  l'obéiC* 
lance  que  tu  luv  dois  î  pour  la  privation 
d'un  petit  plaiKtt  ^  pour  une  domëor  d'un 
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O  Paradis  »  ta  vue  fera  la  fclicicé  des 

bons ,  &c  la  mifère  des  méchans.  Il  n'y  a 

}>oInt  de  plus  grande  joye  au  Ciel>  que  de 
bnger  à  rEnrcr  :  point  de  plus  grand  tour« 
ment  en  Enfer^que  de  fonger  au  Cîcl.  Les 
Saims  verront  ce  qu'ils  avoient  mérité^  Se 
voilà  ce  qui  fera  leur  joye.  Les  damnez 
verront  ce  qu'ils  pouvoient  eagner»  &  ce 
qui  leur  étoit  préparé^  &  voilà  ce  qui  fera 
leur  tourment. 

O  mon  ame ,  béni  le  Seigneur  »  &  que 
tout  ce  qvd  eft  en  moy  >louë  i£n  iaint  Nom! 
O  mon  ame,  béni  le  Seigneur  Se  n'oublie 
jamais  aucune  des  grâces  que  tu  as  reçues 
de  luy.  Carc'eft  luy  qUi  te  pardonne  too- 
tes  tes  offenfes  :  c'efluiy  qui  guérit  toutes 
tes  ihfirmitez  :  è'eft  luy  qui  a  racheté  ta 
vie  &  qui  l'a. tirée  de  la  mon  :  c'eft  luy  qui 
te  couronne  de  grâce  Se  de  mifericorde  : 
c'eft  luy  qui  comble  tes  defirs  de  l'abon- 
dance de  (es  biens,  qui  renouvelle  ta  vieil- 
leflè  comme  celle  de  l'aigle,  &  qui  te  fera 
voler  au  plus  haut  des  Cieux.  La  miferi- 
corde de  Dieu  s'étend  depuis  l'éternité  jufl 
qu'à  l'éternité  fur  tous  ceux  qui  le  crai- 
gnent, qui  l'aiment  Se  qui  luy  obéïâènr. 

III,       POIKT; 

CoDiîda:e&  ^'epcore  bica  que  Diai 


^  Pour  le  premer  jotir. 

SIC  méricâc  pas  nos  fcrvices  pour  l'excel- 
lence de  fon  être  »  &  pour  les  biens  qu'il 
nous  a  foies  ,  nous  ne  les  luy  pouvons  re- 
fufcr  fans  perfidie  »  depuis  que  nous  (bm- 
mes  baptifez.    Car  nous  avons  fait  une 

grotcftacion  folennelle  fur  les  foncs  de 
dpcéme  ,  que  nous  garderons  inviolable- 
mcnc  la  ioy  de  } b  su  s-C h  r  i  st  ;  nous 
foinmes  enrôliez  fous  Tes  écendarts  ;  nous 
avons  déclaré  une  guerre  implacable  à  (es 
ennemis  \  nous  avons  renoncé  à  tous  les 
honneurs  3  les  biens  )  les  plaifif s  >  les  for* 
tunes  9  les  efperances ,  les  amidez  &  les 
compagnies  qui  pourroient  nous  retirer 
de  fon  feryice.  C'eft  cène  proceftaûon 
qui  vous  a  fait  Chrétien. 

Vous  repentez-vous  de  l'avoir  faite  ? 
Serez- vous  Chrétien  de  nom  »  &  Payen 
^e  mœurs  ?  Chrétien  avant  Tufage  de  rai» 
fon,  Payen  après  l'ufage  de  raifon  f  Chré- 
tien dans  vôtre  minorité ,  Payen  dans  v6« 
tre  majorité  ?  Ah  1  vous  montrez-bien  que 
fi  vous  enfliez  eu  de  la  raifon  étant  eiw 
faut ,  vous  n'euiEez  point  voulu  être  bap* 
tifé. 

Qiie  fî  vous  êtes  bien  ufe  d'être  (bldaC 

deJfiSus-CHRiST,  d'où  vient  que 

vous  luy  faites  laguerre»&  que  vous  prenez 

le  parti  de  Tes  ennemis  \  Si  vous  Eûtes  gloi* 

jrc  d'être  fon  ferviceuc^  pourquoyne  luy 
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tendez-vous  point  femce  ?  Lecaraftcrc 
que  vous  avez  reçu  dans  le  Bamcme,  vous^ 
tourmentera  plus  dans  les  £nrers,i|ue  tous 
les  feux  ic  toute  la  fureur  des  Démons* 

Affections. 

^     Renouveliez  la  proteftation  que  vous 
avez  £ute  fîir  les  fonts  de  Baptême  d'être 
à  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T.  Demandez-luy  par- 
don d'avoir  abufé  de  tant  de  grâces  &:  de 
tant  de  bien  faits.    Ayez  horreur  de  vôtri^ 
perfidie.  DépoiiiUez-vous  de  vôtre  voloo» 
té  pour  jamais  ^  &  vous  dévouez  tout  de 
nouveau  au  fèrvice  d'un  fi  bon  Maître. 
Si  vous  êtes  Religieux  9  renouveliez  vos 
voeux ,  &  promettez  i  Dieu  de  les  garder 
fidellement  ju(qu'à  la  mort.    Dires  avec 
David  :  Mon  ame  vivra  pour  luy  ,  puis 
qu'il  m'a  donné  la  vie  ;  puis  qu'il  a  vécu 
pour  moy  ^  Se  qu'il  eft  mort  pour  làoy^ 
puis  qu'il  m'a  fait  tant  de  biens  »  6c  qu'il 
m'en  promet  une  infinité  d'autres  ;  puifl 
que  je  (îus  ï  luy^  &  que  je  me  fuis  dévoué 
à  fon  fervice  pour  le  tems  &  pour  l'éter- 
nité.^  Ainfifoic-IL 
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ABREGE'    DE  LA  MEDITATION. 

I.    Point. 

COnfidercz  que  Dieu  étant  le  pre- 
mier des  ctres ,  d'une  excellence  infi- 
nie au  dedlisde  vous  ,  la  nature  &  la  grâ- 
ce vous  obligent  de  vous*  foumcttre  àïuy, 
&  deluy  rendre  obéfifance.  D'autant  que 
tout  inférieur  doit  fe  foumettre  à  la  con- 
^duite  ik  à  la  volonté  de  Ton  Supérieur. 
.  Qiioy  >  diriez-vous  comme  Lucifer ,  que 
vous  êtes  femblable  au  Très-Haut  î  Sc 
comme  Pharaon  ,  que  vous  ne  reconnoid 
fez  point  de  maître  ?  voilà  ce  que  vous 
faites ,  quand  vous  préférez  vôtre  volonté 
à  celle  de  Dieu. 

II.      P  O  1  H  T. 

Confîderez  l'obligation  que  vous  avez 
de  fervir  Dieu  pour  les  biens  qu'il  vous  a 
faits  depuis  que  vous  êtes  au  monde.  Re- 
paifez  par  vôtre  efprit  tous  les  bienfaits 
généraux  &  panicuuers  que  vous  avez  re* 
çus  de  fa  bonté  y  lots  même  que  vous 
étiez  fon  plus  grand  énnemy  '  :  Voyez  la 
place  où  vous  deviez  être  dans  les  En- 
fers^  &  fongez  s'il  y  a  damné  qui  nes'efti- 
nuU  heureux  d'être  en  la  place  où  vous 


ctes ,  &  de  faire  ce  que  Dieu  vous  ordoii* 
ne.  Joignez  à  cela  les  biens  du  Paradis 
que  vous  attendez ,  Se  confeâèz  après  cela 
que  vous  méritez  plus  d'un  Enfer ,  vous 
ne  voulez  pas  aimer  celuy  qui  vous  a  tant 
aimé,  &  faire  la  volonté  de  celuy  qui  vous 
a  tant  obligé.  Serez-vpus  plus  ingrat  que 
les  bières  >  qui  rendent  fervice  à  ceux  qui 
leur  fbm  du  bien  > 

III.    P  o  I  n  T. 

Confinerez  qu'étant  Chrêtien>vous  n'i- 
tes  point  à  voos^mais  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ; 
Que  voui  luy  avez  ^uté  fidélité  ficobéîf^ 
fancc  fur  les  fonts  de  Baptême  \  qu'après 
une  proteftation  Ci  Solennelle  vous  ne  pou- 
vez làns  perfidie  luy  refufêr  les  fêrvices 
qu'il  demande  de  vous^Que  vous  avez  re- 
noncé aux  pompes  de  Satan,aux  vanitez  du 
mohde^aux  inclinations  de  la  chair;Qa'aîa» 
ii  vous  ne  devez  plus  écouter  leurs  fuggef^ 
tions  )  mais  feryir  fidellement  celuy  que 
vous  avezchoifî  pour  Maître»'Que  vous  en 
avez  encore  une  obligation  pbs  particuliè- 
re fi  votuétes  ReHgieux^puuque  vous  vous 
êtes  dévoué  à  Ton  lervice  >  6c  que  vous  né 
pouvez  fans  facrilege  manquer  à  la  pro- 
nclTe  que  vous  luy  avez  faite  &  jurée. 

Renouveliez  vôtre  proteftation  de  Bap- 
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terne  &  vos  vonix  de  Religion  3  8c  dites 
avec  David  :  ]'ay  juré  6c  arrêté  de  garder 
inviolablement  les  Commandeaieiis  de 
mon  Dieu. 

LECTURE. 

LiJ&z  le  Chapiiie  i8.  de  Saint  Luc. 

Les  Chapiocs  10.  &  lu  du  Livre  3.  de  rimi- 
tacîon  de  J  E  8  a  s-C  h  a  x  s  t. 

Le  Chapitre  8.  du  Traité  3.  du  P.  Rodrigpez» 
De  la  pureté  d'intention. 

Ou  le  Ciup.  t' de  la  (èomde  Partie  de  THom- 
hie  Spirituel  ou  P.  S.  Jure. 

Ou  la  gnuide  Gwde  de  Grenadç  f  !•  Pastie 
CIiap.3.&4. 


POUR  LE  PREMIER  JOUR. 

IV.    MEDITATION. 


£»  qucjf  csxfifif  cent  vùhmi  eU  Diii$ , 
&  ce  fui  fi9m  ta  deitfiêiri  éUmen 

Préparât  I  CM. 

REprefentez  vous  Dieu  dur  la  montàm 
me  de  Sinaï  »  qui  donne  fa  Loy  à  Coa 
Peuple,  3c  qui  luy  intime  Tes  volontés. 

Ecoutez  fa  voix  avec  refpeâ^Cc  deman- 
dez la  grâce  de  bien  connoîtrc  ce  qu'il  de« 
écc  de  vous. 


JfT,     Méditation.  ^^ 

I.     Point. 

Pour  faire  la  volonté  de  Dîcif. 

I.  Il  faut  garder  Tes  Commandement 
te  ceux  de  fon  Eglife. 

1.  Il  faut  être  dans  l'état  &  dans  la 
condition  où  il  nous  veut^ft  nous  en  aqui- 
ter  fidèlement. 

}.  Il  faut  obéir  i  nos  Supérieurs  fp]» 
rituels  &  temporels  :  car  telle  eft  la  volon- 
té de  Dieu,  dit  l'Apôtre,&  celuy  qui  refif- 
te  aux  Piûflances  qui  luy  font  fuperieures; 
xefifte  aux  ordres  &  aux  volontez  de 
Dieu. 

4.  Il  faur  /bumettre  fon  coeur  à  la  con- 
dcute  du  S.  Efprit  »  aux  mouvemens  de  (à 
gracc^ft  aux  in/piratîons  de  (on  amour. 

EniSn  il  faut  agréer  tous  les  maux  qu'il 
IKMU  envoyé ,  &  nous  laiflèr  manier  à  fà 
providence ,  comme  la  terre  qui  eft  entre 
les  mains  du  Potier. 

Pouvons-nous  être  en  cneilleures  mains 
oue  celles  de  Dieu  ?  N'eft-il  point  afièz 
i^e  pour  nous  gouverner  ?  aflez  puidànc 
pour  nous  défendre  ?  aflez  bon  pour  nous 
»nver  ic  pour  nous  (ècourir  dans  nos  ne- 
ccflitez  ?  Pouvons  -  bous  douter  de  (on 
amour,  après  avoir  (ait  ce  qu'il  a  (ait^ur 
nous  ?  , 

Mais  a'cft-il  pas  nôtre  Maître  2  N'a- 
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t'îl  pas  dioît  de  faire  de  nous  ce  qu'il  Iny 
plaît  ?  A  vôtre  avis^Iequel  des  deux  cftplus 
raîfoniiablc  ,  ou  que  Dîcu  vous  obcilïc, 
ou  que  vous  obéiluez  à  Dieu  \  Hé,  pour- 
quoy  donc  voulez-vous  qu'il  fàilè  v^c 
volonté  ? 

AjEFECTlONS.  , 

.  O  mon  Dieu»  mon  Seigneur^je  fuis  vô- 
tre pauvre  fervlteur»  &  vous  êtes  mon. 
Maître  5  c'eft  donc  à  vous  à  coiîimander^ 
&  àmoy  à  obéir.  O  que  je  fufs  digne  df 
châtiment  d'avoir  méprife  vos  çomman^ 
démens  »  d'avoir  exige  de  vous  les  fervi* 
ces-que  je  vous  dois  rendre  !  O  petit  Pha-, 
râon  !  Tu  ne  veux  donc  point  reconnoître 
4e  fuperieur  ?  ô  enfànr  de  Lucifer  !  ru  ne 
ce  contentes  point  de  t'égaler  à  Dieu^maii 
tu  veux  encore  te  preferer  à  luy  )  Quis  ut 
.  Dem  f  Oui  eft-ce  qui  eft  femblable  à  Dieu  ? 
Qui  mente  de  comtnanderj&  qui  doit  être 
obéi  finon  Dieu  ? 

O  mon  aroe,  il  y  a  trop  long-tems  que 
tu  fus  la  guerre  à  Dieu.  Retourne  à  (on 
obé'îflsnce  &  garde  fes  Commandemens» 
exécute  (es  voiontez  :  car  c'eft  en  cela 
^e  conHfte  ta  gloire  »  ton  bien ,  ta  force, 
ca  vie,  ton  repos  j  ton  bonheur  temporel 
&  érernel. 
. .  O  je  l'ay  jur^  mon  Di^n»  fur  les  fonts 
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de  Baptcmç,jc  le  jure  cncore,que  je  garde- 
rây  vos  Coinraandemens,&  que  je  ne  m'é- 
caneray  jamais  d'une  feule  de  vos  volon- 
cez. 

II.    Point. 

Confiderez  les  obligations  que  nous 
avons  d'aimer  Dieu  »  &  de  faire  fa  vo- 
lonté. 

Nous  y  forâmes  obligez  premièrement 
pour  fa  bonté  8c  pour  (es  perfeûions  infi- 
nies :  car  le  bien  eft  l*ob|ct  de  l'amour ,  &C 
■  Dieu  eft  une  plénitude  de  biens  ,  qui  ren- 
ferme tous  les  ttcfors  de  la  nature  ÔC  de  la 
grâce.  S'il  Iny  manquoit  une  perfection ,  il 
la  pourroit  recevoir  d'un  autre  plus  par*» 
(ait  que  ltty«  Il  ne  ièroit  pas  aufli  (ans  mal 
&  fans  défaut ,  puiique  le  mal  n'eft  que 
la  privation  d'un  bien  ;  enfuite  il  ne  ferpic 
pas  bienheureux,  &  n'étant  pas  le  meilleur 
de  tous  les  êtres ,  il  ue  feroit  pas  Dieu. 
Par  confequenr,  qui  dit  Dieu>  dit  la  bonté 
par  eflcnce»  &un  océan  de  perfeâions  in- 
finies. Hé ,  que  doit-on  aimer ,  finon  un 
bien  de  k  forte  ? 

i«  Nous  devons  aimer  Dieu  pour  là 
beauté  ^  dont  la  veuë  fera  la  félicité  de3 
hommes  &  des  Anges  pendant  l^toute  l'é- 
ternité. Toutes  les  beaûtez  de  la  terre  ne 
font  que  des  ombres  ^  des-frayons  &  des 


^6  Ponr  U  prem'ur  jowr. 

images  de  cette  première  beauté. 

C'eft  ce  beau  fi  vanté ,  qui  eft  l'ayman 
de  tous  les  cœurs  &  qui  leur  a  imprimé  paz^ 
fon  attouchement  une  qualité  fecrette, 
qui  les  attire  à  fon  amour.  C'eft  ce  beau, 
qui  difpofe  les  élemens  >  qui  arrange  les 
cfpec^,  qui  donne  de  la  grâce  aux  vertus, 
qui  hxi  fleurir  &  épanouir  l'innocence. 
C'eft  ce  beau  qui  forme  toutes  les  ami- 
tiez  i  toutes  les  unions,  tous  les  rapports» 
toutes  les  proportions  ,  toutes  les  mefu- 
res,  toutes  les  convenances  ,  tous  les  con- 
certs ,  toutes  les  harmonies ,  tous  les  ac* 
cords  »  toutes  les  fymmetries.  C'eft  ce 
beau  qui  embellit  tout  ^  qui  colore  tour^ 
qui  arrange  tout ,  qui  donne  de  la  grâce  à 
tout  :  qui  eft  la  caule  efficiente ,  exemplai- 
re ,  finale ,  confommante  y  formelle ,  8s 
,  comme  matérielle  de  routes  les  beautez. 
Cen  eft  le  fond ,  l'ordre  ,  la  grâce  &  l'é- 
clat. Il  le  faut  donc  aimer,  ou  Ton  ne  doit 
rien  aimer. 

).  Nous  devons  aimer  Dieu  pour  l'a- 
mour qu'il  nous  porte*  Son  amour  eft  an- 
cien i  il  eft  pur  3  il  eft  tendre ,  il  eft  infini, 
il  eft  univeneK  ( 

Il  eft  ancien ,  parce  qu'il  nous  aime  de 
toute  éternité. 

Il  eft  pur  9  gratuit  &  definterefTé  :  car 
il  nous  oimt  iàos  avoir  jamais  rien  re^û 
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de  noas  ,  fans  rien  attendre  de  nous ,  fans 
aucun  mérite  de  nôtre  part  »  fans  aucune 
obligation  de  la/ienne. 

Il  cft  cendre  :  car  c'eft  un  amour  de  mè- 
re &  de  nourrice  ;  c'eft  la  douceur  de  l'a- 
moiu:  &  l'amour  de  la  douceur  j  comme 
parle  S.  Auguftin. 

Il  eft  fort  :  quelles  difficultez  ne  trou- 
ve-t'il  point  à  aimer  des  pécheurs^  des  in- 
grîila.  &  des  rebelles  ? 

Il  eft  infini^  puis  qu'il  nous  aime  de  l'a« 
mour  dont  il  s'aime  foy-même  y  &c  qu'il 
nous  veut  donner  fon  Paradis ,  qui  cft  un 
bien  infini* 

Enfin  il  eft  niïiTerfel ,  parce  qu'il  em- 
braflè  tous  les  hommes  »  êc  qu'il  s'eft  livré 
à  la  mon  d'un  chacun  d'eux  en  particulier. 
Jl  nous  aime  comme  s'il  n'y  avoit  que 
nous  au  monde.  Un  homme  merite-t'ii 
d'avoir  un  coeur,  qui  n'aime  pas  celuy  qui 
l'aime  de  la  forte. 

4.  Nous  devons  aimer  Dieu  pour  les 
biens  qu'il  nous  zhitSj  pour  ceux  qu'il 
nous  fut  inceflàmmenr,  &  pour  ceux  qu'il 
nous  doit  (aire  k  l'avenir.  Pour  les  biens 
de  nature  3  de  grâce»  &  de  gloire.  Pour  les 
généraux  &  particuliers  >  qui  font  grands 
en  leur  quantité  ,  excellens  en  leur  quali- 
té, précieux  en  leur  nature  >  divins  en  leur 
origine ,  piurs  en  leur  modf,  continuels  en 
-Irar  durée. 
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Voilà  de  puiilàus  motifs  qui  nous  obli- 
gent d'aimer  Dieu  3  &  paxconfequenc  de 
rare  fa  volonté  :  car  le  Fils  de  Dieu  nous 
-aflèure  que  c'eft  l'aimer,  que  de  earder  fes 
Commandemens  »  Se  d'obeïr  à  les  volon- 
tez. 

Affe  c  t  ionj. 

Hé  bien  mon  ame  !  ne  veux-tu  point 
sumerDieu  ?  N'eftil  point  aflezaixnable 
pour  ton  cœur  ?  Ne  t'a-t'il  point  fait  aflêz 
de  biens  }  Peut-il  te  donner  des  preuves 
plus  éclatantes  de  (on  amour  ?  Que  veux* 
tu  Elire  de  ton  cœur  ?  Si  tu  le  veux  donner, 
•qui  le  mérite  mieux  que  celuy  qui  t'a  don- 
né le  fien  ?  Si  tu  le  veux  rendre^qui  le  doit 
emporter ,  finon  celuy  qui  a  donné  fbn 
fang  &  fa  vie  pour  le  poflèder  i  Pinez  à 
Pioy  i  dit  ce  bon  Sauveur ,  vem  tem  qui 
travaiUez  %  &  je  vons  foidageray.  Premez 
iejQHg  de  maloy  ,  &  Iç  chargez  fier  ves 
épaules.  Apprenez  de  moy  (jjueje  fiiù  deux 
&  humble  de  cœury&  vous  trouverez  le  re-^ 
pos  de  vos  âmes  ;  car  mon  joug  eji  doux  & 
ma  charge  efi  legerf. 

O  joug  aimable  de  la  volonté  Dieu  ! 
vous  êtes  un  joug ,  mais  qui  eft  doux. 
Vous  êtes  une  chatge ,  mais  qui  eft  legeu 
re.  Vous  portez  ceux  qui  vous  portent^fe 
vous  êcraiez  ceux  qui  vous  rejettent.  Il 

ÊlHJt 
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faut  que  je  vous  perce  de  gré  ou  de  force. 
Qui  peut  re£fter  au  Touc-puiflanc  }  qui 
peut  tenir -céte  à  un  Dieu  ? 

.0  mon  Seigneur  !  je  vous  fais  un  facri- 
fice  volontaire  de  mon  coeur»  Je  fuis  k  vous^ 
commandez>&  vous  ferez  obéi. 

Faites  de  moy  &  par  mov  tout  ce  qu'il 
vousplaira.  Traînez-moy  u  je  ne  veux  pas 
vous  fmvre.  Faites  vôtre  volonté  de  moy» 
il  je  ne  veux  pas  faire  vôtre  volonté. 

O  je  vous  liiivray  par  tout^Dieude  mon 
coror  ;  au  Thabor  &  au  Calvaire  ,  au  Cé- 
nacle &  à  la  Croix  ^  à  la  vie  &  à  la  mort» 
à  Phonneur  &  à  l'infamie.  Seigneur ,  que 
dcHrez-vous  de  moy  ? 

Faites  ceque  vousTçavez^Sc  Dieu  vous 
cnfcignera  ce  que  vous  ne  fçavez  pas.Fai- 
tes  ce  que  vous  pouvez  3  &  Dieu  vous 
aidera  à  faire  ce  que  vous  ne' pouvez  pas. 
Gardez  fon  ordre ,  Se  fon  ordre  vous  gar- 
dera. Obéifliêz  à  fa  volonté  ,  Se  luy-meme 
vous  obéira. 


ABREGE'  DE   LA  MEDITATION. 

I.    Point. 

ff 

POur  faire  la  volonté  de  Dieu , 
i.   Il  faut   garder  fes  commande*» 
mens. 

C  ^ 


j  o  P^^^  '^  fécond  iom\ 

1.  Etre  en  Tcuc  où  il  veut, 

3  •  Vous  en  aquicer  fidèilement. 

4.  Obéir  à  cous  vos  Supérieurs.  - 

j«  Suivre  les  mouveoiens  du  S.£fprir. 

6.  Vous  iaider  gouverner  à  la  divine 
Providence,&  recevoir  tout  de  fa  main. 

Le£uce»-vou$  ?  Pouvez- vous  être  en 
meilleures  mains  qu'en  celles  de  Dieu  } 
N'eit-il  pas  aflèz  fage  pour  rous  gouver* 
ner  ?  afles  puiflant  pour  vous  «défendre  } 
aflës  charitable  pour  vous  aififter  ?  £ft-il 
xaifbnnable  que  Dieu  vous  obcîflè^  &  que* 
vous  n^obéimes  pas  à  Dieu  ? 

Humiliez- vous  3  malheureux  e/clave. 
Demandez  pardon  àDieude  vosde(bbéï{^ 
fances.  Choi(îfIcz-le  pour  vôtre  Mairre^Sc 
procédez  que  vous  luy  obéirez^  déformais 
avec  une  fidélité  inviolable* 

1 1.       P  o  I  N  T. 

Confîderez  l'obligation  que  vous  avez 
d'aimer  Dieu ,  pour  fa  bonté  ',  pour  (a 
beauté ,  pour  l'amour  qu'il  vous  porte , 
Se  pour  les  biens  qu'il  vous  a  faits.  Tout 
cela  vous  oblige  a  faire  fa  volonté  >  &  à 
garder  Tes  Commandemens  :  car  le  Fils  de 
Dieu  nous  aflùre  que  c'eil  l'aimer  que  de 
luy  obéir  »  &  que  la  véritable  charité  con- 
fiée à  faire  fa  volonté.  Celuy ,  dit^il ,  qui 
garde  mes  CommandemenSj  c'cft  celuy-là 
qui  m'aîme. 
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III.     Point. 

Y  O't'il  des  gens  plus  heureux  que  ceux 
qui  font  fournis  à  Dieu  !  y  en  a-t'il  de  plus 
miferables  que  ceux  qui  luy  font  rebelles  \ 
Faites  ce  que  vous  fçavez,  &  on  vous  eo» 
feignera  ce  que  vous  ne  Tçavez  pas.  Faites 
ce  que  vous  pouvez  >  &  on  vous  aidera  ^ 
£iire  ce  que  vous  ne  pouvez  pas.  Gardez 
Tordre,  &  Tordre  vous  gardera.  ObéiCTef 
ï  DSeu^  &  Dieu  vous  obéira. 

LECTURE. 

^    Lifez  le  Chapitre  \x.  de  S.  Jean  •  Se  les  Livres 
marquez  aux  Meditanons  précédentes. 

^MM  HBIL  diM  AABft  MM  iMM  MM.  AflB  JBttA  4Mfl  iMM  tMttlà 
^■P  •■»  ^■•^W»  WM  tHW  wWx  Wrï  XWÏ  «w»  ^Wl  TWV 

-  DE 

rORAlSON  MENTALE 

ET    VOCALE. 


Prbuibrb   Considération. 

C'EsT  \cj  que  vous  avez  befoindes 
grâces  de  Dieii  pour  connoître  les  dé-    / 
iaurs  qiae  vous  commerces  en  vos  prières.  -^J 
L'Oraifon  eft,  pour  ainfi  parler^  la  ma-  ma 
meUedclamifericorde-deDieu.   Si  vous^^ 
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c  1  De  torxlfon  mentale  &  vocale. 
\h  mn'  êtes  Ton  enfanc  ^  vous  la  prendrez  tous  les 
'"'  matins  avec  autans  d'avidité  qu'un  enfant 
fait  celle  de  fa  mtre.  Je  parle  de  l'Oraifon 
mentale.  Si  vos  afFdres  vous  le  permet- 
tent ,  vous  devez  deux  fois  le  }our  offrir 
ce  facrifice  à  Dîeu^  le  matin  &  le  foir.  Si 
vous  ne  le  pouvez  pas  le  foir  »  du  moins 
n'y  manquez  jamais  le  matin. 

Comme  l'Oraifon  efl  la  nourriture  de 
l'ame,le  démon  qui  ne  peut  emporter  une 
place  forte  ,  tâche  de  la  prendre  par  fàmi- 
ne>  luy  coupant  les  vivres^  &  l'empêchant 
d'ctrc  fecouruc.  Il  vous  fiifcîtera  des  af- 
faires prefTantes  &  des  incommoditez  no- 
tables pour  vous  la  faire  quitterjdu  moins 
il  vous  perfuadera  de  la  remettre  à  un  au- 
ttre  tems.  Le  matin  eflplus  propre  \  fî  vous 
obéïflcs  à  fa  fuggcftion,vous  ne  trouvères 
point  le  tems  de  la  faire^  &  vous  ferés  pri- 
vé des  grâces  qui  vous  étoient  defUnées 
pour  ce  jour- là.  . 

Eftes-vous  (îdcUe  à  rendre  ce  devoir  à 
Dieu  ?  N'y  manques  vous  jamais  ?  Vou- 
driés-vous  palier  une  journée  fans  man- 
ger ?  Que  vous  a  fait  vôtre  ame  pour  la 
traiter  avec  plus  de  dureté  Se  de  cruauté 
Tf6\.  que  vôtre  corps  ?  Béni  fait  Dieu ,  dît  Da- 
vid ^  qui  n* a  point  retiré  de  moy  ni  ffèa 
'  Prière,  ni  fa  fnifericorie.  La  mifericorde  &C 
roraifon  font  deux  chofes  infeparables» 
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l'une  eft  l'arbre ,  &  l'autre  le  fruît  ;  l'imc 
cft  la  fourçe,  &  Taiitre  le  ruiffeau.  Sî  vous 
quittés  l'oraifon  ,  Dieu  retirera  fa  miferi- 
cordc.Quoy,pcnfez-vouç  vivre  fans  nour- 
riture \  combatre  fans  armes  ?  voler  fans 
aîles  ?  travailler  fans  force  ?  Hc,d'où  rcti- 
rcrés-vous  tout  cela,fi  ce  n'eftde  l'oraîfon? 
Qiielle  benediâion  devés*vou5  attendre 
de  Dieu  le  jour  que  vous  aurés  man^f 
que  à  le  prier  ?  Il  ne  faut  qu'une  infidéli- 
té de  la  forte  pour  ruiner  vôtre  fortu- 
ne a  &  pour  vous  empêcher  d'entrer  dans 
la  (aie  des  nopces  où  l'Epoux  vous  atten- 
doîr» 

La  manière  de  faire  oraifon  doit  être  ^ 
fimple,  fidellej  humble^  refpeâueufe,  fims  i^*^ 
licneté  &  fans  contention  d'efprir.  Cette  ^^Z 
fcience  ne  s'apprend  pas  tant  par  l'(ftude 

Ïue  par  l'expérience.  Les  âmes  innocentes 
oiyent  aller  à  Dieu  d'une  manière  inno- 
cence., &  pour  ainH  parler  ,  enfantine  » 
fans  façon ,  fans  cérémonie ,  Se  comme  de 
petits  enfans  au  fein  de  leur  nourrice. 
Ceux  qui  ont  l'efprit  préoccupé  des  fauC- 
fes  maximes  du  monde ,  fe  doivent  delà- 
bufèr  par  le  difcours  &  par  le  raifonne* 
ment  ronde  fur  les  vérités  de  l'Evangile. 
Mais  ceux  qui  font  perfuadés  des  maxi- 
mes de  nôtre  Religion,  doivent  plus  don- 
ner à  l'affèâion  qu'à  la  confiderarîon  i  ils 
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^4     ^^  l*0r4ifôn  mentale  &  vocale, 
doivent  demander,  de/îrer,  appeller,  cher- 
cher &  foûpirer  inceflâmraenc ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  ayent  trouvé  la  fource  d'eau  vive 

Î»our  fe  def^lterer ,  &  que  l'Efprit  leur  di- 
e  :  C'efi  afea  travaillé ,  il  eft  defermaù 
tents  de  vom  repofer. . 
f ,  Lîfez  le  foîr  avant  que  de  vous  cou* 
4.  cher  le  fujec  de  vôtre  oraifon.  Relifez  le> 
*••  s'il  eft  neccflàirc  encore  le  matin  à  vôtre 
lever.  Entrés  dans  le  fanâuaire  de  la  gra* 
ce  avec  une  profonde  humilité^une  inten* 
tion  pure,  un  defîr  ardent  &  fincere  d'ho- 
norer Dieu  &  de  faire  fa  vqlonté,  Occu- 
pés-vous  de  Dieu  ,  fans  vous  occuper  de 
vous-même.  Cherchés^le,  comme  dit  Da- 
vid, dans  la  (implicite  de  vôtre  cœur,  fans 
dupliciré  &  fans  mélange  de  vos  propres 
farisf^dbîons.  La  paix  du  cœur ,  l'indiffé- 
rence de  la  volonté ,  la  fatisfkftion  inté- 
rieure de  l'ame  en  quelque  état  qu'elle  fe 
trouve,  de  confolation  ou  d'aridité,  de  lu- 
mière ou  de  ténèbres  ,  eft  une  marque 
<ju'on  cherche  purement  Dieu,  &  que  l'o- 
raîfon  eft  excellente. 

Comment  traités-vous  avec  Dieu  ?  avc^ 
vous  de  la  peine  à  vous  entretenir  avec 
luy  ?  ne  vous  laifTez-vous  point  aller  au 
dégoût  &  au  chagrin,quand  vous  ne  trou- 
vez point  de  latisfcftion  en  l'oraîfon  î 
n'étcs-vous  point  tenté  de  tout  quitter  \ 
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quenelifez-voiisles  Méthodes  d'oraifon» 

{>our  apprendre  ce  que  vous  devez  faire» 
ors  que  vous  ne  fçauricz  rien  (aire  ?  Vous' 
fafres  beaucoup ,  fi  vous  aîmcf s  beaucoup } 
&  vous  aimés  beaucoup  G  vous  fouflfrcz 
avec  patience  les  égaremens  de  vôtre  cC- 
pritj  la  légèreté  de  votre  imagination^l'în- 
commodité  du  corps  ^  les  tentations  du 
dcnion  »  le  nmrmure  des  pafllons  y  le  cha- 
grin &  le  dégoût  de  la  nature. 

Avés-vous  des  confolations  ?  ne  vous  I 
y  attachés  point.  Etes- vous  fouvent  dif-  Cm 
trait  \  recherchés-en  la  caufe.  N'eft-cej|^j[ 
point  que  vous  êtes  trop  diflipé  pendanc 
le  jour  ?  n'eft-ce  point  que  vous  avez  le 
cœur  attaché  à  quelque  chofe  ?  n'eft-ce 
point  fauce  de  piep.irarion  ?  ou  que  vous 
ne  donnez  paâ  à  Dieu  ce  qu'il  vous  de- 
mande ?  ou  qu'il  veut  éprouver  vôtre  pa- 
tience &  vous  faire  connoître  vôtre  infir- 
mité? 

Vous  n'avés  point  de  confolatioQ  :  c'cft    '^ 
peut- être  parte  que  vous  la  defirez  avec  £*' 
trop  de  paflîon^  ou  que  vous  ne  vous  étu-  i^g 
diés  pas  à  vous  mortifier  ,  ou  que  vous 
êtes  infidelle  à  IMnfpiration  de  Dieu ,  ou 
que  vous  manques  decroix^  ou  que  vous 
êtes  fuperbe  &  négligent.   C'eft  peut-être 
aufli  que  Dieu  veut  purifier  vôtre  ame«  6C 
la  détacher  des  fens.  C'eft  quil  veut  ré- 

C    iîij 


ft  Di  ^ùrÀ^m  wttJt  &  VÊCMle. 
i*îîfer  Tccrc  asacor  ,  pîqacr  vôtre  dcfir, 
cprocvcr  vôtre  àicËcc.  C'cft  qu'il  voiis 
TOT  fiîre  sscrhcr  quelque  gnœ  fienalce 
qu'il  a  dedèmde  tous  (aire.  Oeft  enfin 
peut-être  qu'il  vous  veut  C&ire  paiflèr  de  la 
méditation  àfafièâion,  icàc  VaScSdoa 
à  l'union. 

Qnoyquilen  fbîtpctibadex-Tonsque 
la  fechereflè  eft  auffi  neccflâire  à  la  tcnc, 
que  la  pluye ,  la  nuit  que  le  jour,  PiwvcE» 
que  l'été.  Que  les  coufolations  ne  feront 
pares  que  dans  le  Ciel  ;  que  vous  ne  meri- 
reriés  rien  fi  vousenavicstoiijours;qu\ine 
otsdTon  de  patience  Tint  incomparable- 
ment mieux  qu'cme  orai(bn  de  deuœs  ;  ic 
que ,  pourveu  que  vous  foycs  fidelles  en 
cet  écat^  &  que  vous  ne  quiitiés  point  l'o- 
raifon.  Dieu  vous  vifitera  lorfque  vous  y^ 
penfcrez  le  moins ,  &  vous  mènera  par 
ce  defert  affreux  à  la  Terre  promire  ,^oà 
vous  mangerés  le  miel  &  le  lait  en  abon- 
dance, 

Lîfcz  nôtre  petite  Méthode  d'Oraifon  j 
fi  vous  l'avez.  Se  la  Confideration  du  cin- 
quième Dimanche  d'après  Pâques. 
[,  Il  y  a  deux  fortes  de  prières  vocales; 
les  unes  font  de  précepte  ,  comme  le  Bre* 
vîcre  anx  Prêtres ,  aux  Bcneficîers  fie-aux 
Religieux  ;  les  autres  font  librei^  &  de  dé- 
votion. Les  prières  d'obUgacion  font  pre- 
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f érables  à  celles  qui  ne  font  que  de  devo* 
tion.  Elles  doivent  être  récitées  en  leur 
tems  avec  attention  &  dévotion.  Les  au« 
cresfc  peuventdire  ounefe  pas  dire,  en  un 
tems  ou  en  un  autre  :  mais  fuppofé  qu'on 
les  dîfe ,  ce  doit  être  avec  la  dévotion  rc- 
quîfc» 

Il  y  a  des  gens  qui  méprifent  les  prières  y  ] 
vocales,  8c  qui  ne  font  état  que  de  la  nieiir  niu^ 
taie.    Ils  dilent  que  la  vocale  les  diftrait  ;  ^^ 
que  Dieu  étant  un  pur  efprit ,  il  ne  luy  cow 
taut(  parler  que  d'efprît  j  &  qu'il  n'eft  pas  ^^*^ 
befoin  de  luy  découvrir  nos  peniifes  ,'  puis 
qu'il  voit  jufqu'au  fond  de  nos  cœurs. 
Ce  di/cours  &  ce  fentiment  eft  aflcz  ordî* 
naire  à  ceux  qui  ont  trouvé  Dieu  dans  le 
fond  de  leur  ame ,  Se  qui  çommeiKent  à 
coûter  les  douceurs  de  l'union.    La  cha-  , 
leur  de  ce  vin  celefte  leur  montant  à  la  ta- 
te,  leur  fait  faire  des  faux  pas  ,  s'ils  ne  s'a- 
puyent  fur  ceux  qui  ont.  de  la  fcience  ôC 
de  l'expérience. 

Il  eft  vray  que  l'oraifon  mentale  eft 
préférable  k  la  vocale ,  que  c'en  eft  l'ame- 
&  l'efprit.  Se  qu'une  prière  fans  attention 
n'eftpasune  véritable  oraifon.  Cepen- 
dant il  fe  faut  bien  donner  de  garde  de 
méprifcr  la  vocale  :  car  outre  qu'elle  eft 
fouvent  d'obligation  ,  elle  eft  fainte  Se 
appi'Ouvée  de  rEgUre.   Le  Fils  de  Dien 
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78     De  l'Oritifon  mentale  &  vocale, 
nous  eu  adonné  l'exemple  ,  &  nous  en  a 
prefcric  la  forme.  Qiioy ,  n'y  a-t'îl  que  les 
imparf^iirs  qui  doivent  réciter   l'oraîfbn 
.  Dominicale  ?  Ne  fiiut-îl  pas  honorer  Dieu 
de  l'efprît  &  du  corps  ,  de  la  langue  ^  du 
cœur  ?  Où  va  cette  belle  fpîrîtuaHté,finon 
à  abolir  entîcremenc  Tufage  de  la  prière, 
foît  mentale ,  foît  vocale  ?  car  Dieu  voit 
ce  qui  eft  dans  mon  efprît  ;  il  n'cft  donc 
point  neccllàîre  que  je  luy  parle  ni  du 
corps  ny  de  l'cfprît.    Gardez-vous  de  ces 
•devotions>quî{bus  prétexte  de  perfeâion» 
jettent  les  amcs  dans  l'impiété  &  dans  l'iU 
lu/ion. 
[I.       Il  y  en  a  d'autres  qui  vont  dans  uncau- 
iu  tre  extrémité.    Ils  ne  croiroîent  pas  avoir 
;f '•  prié  Dieu  ,  s'ils  ne  faifoîentde  longs  dif- 
cours ,  &  s'ils  ne  rccitoîent  tous  les  jours 
un  certain  nombre  de  prières.  Ils  en  ont 
un  certain  rôle  qu'il  faut  necelikiremenc 
parcourir ,  &  s'ils  y  manquoienc  une  feis^ 
ils  croiroient  que  Dieu  feroit  en  colère 
contre  eux  ,  &  qu'il  leur  arriveroît  quel* 
que  difgrace  ce  jour  -  là»   Défaites-  vous 
de  ces  dévotions   inquiètes  &  fuperfM- 
tieufes.   Faites-vous  régler  vos  oraifons 

[\2x  vôtre  DireAeur.  Généralement  par- 
ant ,  il  vaut  pieux  prier  du  coeur  que  de 
la  langue ,  &  dire  l'oraifon  Dominicale 
avec  attention  >   que  de  tnarmoter  une 
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înfinhé  de  prières  avec  predpication 

Entre  les  prières  vocales^  faîtes  état  de  -f. 
celle  que  nôtre  Seigneur  a  compofôe  &  fes 
qu'il  nous  a  enfeîgnée  :  /bit  pour  le  rcf-  ^J/ 
peu  que  vous  devez  à  fon  Auteur  ,  foît 
pour  les  chofes  qu'elle  contient,  foit  pour 
la  vertu  qu'elle  a  d'impetrer  toutes  les  nc- 
ceflîtez.  Apres  celle-là  n  eftimez  rien  tant 
que  les  Pfeautnes  de  David ,.  &c  la  Saluta^ 
tion  Angélique.    Généralement  parlant» 
vous  aimerez  &  réciterez  avec  dévotion 
celles  qui  font  en  ufagc  dans  l'Eglife  :  mais 
n'entreprenez  pas  de  les  dire  toutes. 

Si  vous  me  croyez  ,  vous  ne  paierez 
point  de  jour  fans  dire  vôtre  Chapelet 
qui  eft  compofé  de  l'oraifon  Dominicale 
éc  de  la  Salutation  Angélique.    Prenez 
quelque  autre  tems  pour  reciter  les  LU 
tanies  du  faint  Nom  de  Jésus  &  cel- 
les de  la  faînte  Vierge.  Si  vous  n'êtes 
point  obligé  de  dire  le  Bréviaire  >  vous 
pourrez  dire  encore  le  petit  OfEce  de  Nâu 
treDame  ,  pourveu  que  vous  en  ayiez  la 
commodité.   Examinez-vous  fur  cet  arti- 
cle.   Voyez  avec  quel  refpeâ  Se  devotinn 
vous  faites  vos  oraifons  vocales.   Si  vous 
en  dites  trop  ou  trop  peu,  avec  attention 
ou  fans  attention^  6c  quel  t^emcde  il  y  faut 
apporter. 

Quelque  prière  que  vous  r^itiez ,  d*o« 
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6o     7)e  l'Oraifûft  mentale  &  vocale, 
rati  bligatîon  ou  de  dévotion  ,  vous  ne  la  de- 
fotiS  ^^^  jamais  commencer  que  vous  ne  vous 
■r      foycz  recueilli  &  mis  en  la  prefencc  de 
7 Mi'  ^^c"-  Confidcrez-vous  comme  l'organe 
tion.  du  S.  Efpric  qui  prie  par  vôtre  bouche  y 
.comme  c'eft  le  vent  qui  fait  joiier  &  chan- 
ter Igs  tuyaux  d'un  orgue  ^  lors  qu'ils  font 
tous  où  ils  doivent  être,    Donnez-luy  la 
difpôfition  entière  de  vôtre  cœur.  Arrêtez, 
vous  de  tems  en  tcms,  principalement  en- 
'  tre  chaque  Pfeaume  5  6c  rappeliez  vôtre 
efprît,  s'il  eft  ^garé.  Goûtez  Se  favourez  le 
fcns.  des  paroles  que  vous  prononcez  «:  Il 
-n^  en  a  point  <]ui  n'ait  un  goût  divin  Sc 
Mnc  faveur  celeftc. 

Quelques-uns  redtent  leur  office  dans 
toutes  les  dations  des  foùffrances  du  Fils 
de  Dieu  ^  Matines  &"  Laudes  3  dans  le  Ce« 
nacle  &  dans  le  jardin  des  Olives  ;  Prime» 
chez  Anne  &  chez  Ca ïphe  ;  Tierce  ,  dans 
le  Palais  d'JHçrode  3  Sexte ,  dans  le  Prétoi- 
re de  Pîlate  5  None  fur  le  Calvaire  :  Vê- 
pres &  Complies  y  auprès  dn  Sépulcre.  Il 
y  en  a  d'autres  qui  fuivcnt  l'attrait  de  la 
grâce ,  &  la  difpôfition  où  ils  fe  trouvent. 
Tout  cela  éft  bon  quand  on  le  fait  fans 
trouble  &  fans  fcrupule.  Quelle  ei\  vôtre 
methcdc  ? 
'  • .  Ne  foyez  pas  de  ces  gens  qui  ne  fçau- 
roient  prier  s^ts  ne  font  en  humeur  de  le 
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fidrc,  &  qui  veulent  que  Dieu  s^accommo-  ^ 
de  à  leur  caprice.  Réglez  le  tcms  &  la  U\ 
quantité  de  vos  prières  :  ou  plutôt  s'il  eft 
poifible,  priez  en  touttems,  puifque  vous 
avez  befoin  de  Dieu  en  tout  teins  3  &  que . 
vous  recevez  de  luy  des  bienfaits  en  tout  ^ 
ten)S, .  N'y  manquez  pas  ,  fur  tout  avant 
&  après  le  repas,  La  benediâion  des  vian-* 
des  a  des  effets  merveilleux  pour  les  ren- 
dre utiles  au  corps  3  &  pour  en  diiliper  les 
maléfices.   Vous   fçavez  ce  qui  arriva  à 
faint  Benoît ,  lors  qu'on  luy  prefenta  du 
poifon ,  &  à  cette  femme  qui  fut  pofle- 
dée  du  ^  démon  pour  avoir  mangé  d'une 
laitue  fans  avoir  £ait  la  benedidion.  I::'un 
&  l'autre  c&  rapporté  par  faint  Grégoire 
le  Grand.  Ceux  qui  ne  remerciant  pas  Dieu 
de  fes  b|ienfait$>  mentent  de  n'en  recevoir 
jamais;  • . 

il  faudroit  foûpirer  autant  de  fois  qu'an  X 
refpire ,   &  ne  pas  être  un  moment  fans  On 
s'entretenir  avec  Dieu.  Si  cela  ne  fe  peut  J^ 
pas  i  accoutumez  -  vous  à  vous  recueillir 
detemsentems  :  le  plus  fouvent  eft  le 
meilleur.  Prenez  pour  fîgnal  le  fon  d'une 
horloge.  Rendez-vous  l'ufage  des  oraîfons 
jaculatoires  facile  &  fréquent.  Il  ne  faut 
eue  fçavoîr  aîmcr  pour  fçavoîr   prier  & 
ioûpirer.  Ces  clancemens  de  cœur  pro- 
cèdent du  faint  Efprit,  C'eft  une  langue 


il     De  l'Oraifon  mentale  &  vocale. 
.  d*amonr  qui  eft  bien  connnë  de  ce  Dien 
d'amour.   On  pcnfc  à  ce  qu'on  ûmc  :  dî- 
tes allîircincnt   que   vous  n'aimez  poîilc 
Dieu,  6  vous  penfez  peu  ou  poiiic  du  loiic 
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POUR  LE    SECOND  JOUR. 

L     MEDITATION. 

DE  L'ESTIME  J^'ON  DOIT 

faire  des  créatures. 


P  R  EP  A  R  AT  tO  N. 

Elle  fera  la  même  ^n'aux  Af éditât  ion  f 

frecedentes. 

!•     Point. 

CONSIDEREZ  que  Dîeii  étant 
ïîtfinftncnt  fagc ,  il  feît  tout  avdc 
poids-,  nombre  &  mcfiire  5  qii'îî  a 
créé  tous  les  êtres  pour  une  fin  ;  &  qu*îl 
leur  fournit  enfirite  tous  les  fecours ,  & 
tous  les  moyens  necelTaires  pour  y  parve- 
nir. Aînfi  comme  il  a  crée  rhomme  pour 
l'honorer,  pour  le  fervîr ,  pour  l'aimer ,  & 
pour  être  cnfiiîte  bienheureux,  il  luya 
fourni  deux  forces  de  moyens  pour  arriver 
à  cette  fin  :  les  uns  font  fumatULels,  com- 
me la  grâce,  8c  tout  ce  qui  en  dépend  ^  les 
autres  naturels ,  comme  toutes  les  creacu^ 
res,qui  élèvent  notre  ame  à  laconnoiflàn- 
ce  de  Dieu,  qui  nous  confervent  la  vie.  Se 
généralement  qui  nous  cauTcni  du  pKiiik 
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ou  de  la  douleuryde  la  gloire  ou  du  mépris 
de  la  commodité  ou  de  lincommodicé  ; 
parce  que  cous  les  biens  &  les  maux  de 
cette  vie  font  dcftinez  de  Dieu  comme  des 
moyens  pour  nous  conduire  à  nôtre  fin^& 
pour  nous  rendre  bienheureux, 

Perfuadez-vous  bien  cette  vérité;  car 
c'eft  de  là  que  dépend  l'ordre  &  le  règle* 
ment  de  notre  vie.  Les  hommes  ,  dit  un 
Prophète,  ont  des  balances  trompeufes, 
lors  qu'ils  pefent  Dieu  &  la  créature  ,  le 
tems  &  l'éternité  ;  la  créature  dans  leur 
eftîme  l'emporte  fur  Dieu',  &  le  tems  fur 
réternîté.Ils  regardent  tous  les  biens  créez 
comme  des  objets  de  plaifir  qu'il  faut  re- 
chercher -,  tous  les  maux  comme  des  objets 
de  douleur  qu'il  faut  éviter  :  mais  jamais 
ilsnecondderent  les  uns  &les  autres  com- 
me des  moyens  que  Dieu  leur  fournit  pour 
fe  fauver.  Ce  qui  eft  néanmoins  auffi  cer- 
tain ,  qu'il  eft  alTuré  que  Dieu  ne  fait  rien 
que  pour  une  fin  >  &  qu'il  a  créé  tous  les 
nommes  pour  les  rendre  bienheureux. 

II.    Point. 

De  cette  venté  nous  devons  tirer  trois 
confequences. 

La  première  »  qu'il  ne  faut  jamais  atta- 
cher (on  coeur  aux  créatures  ,  5c  préférer 
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leur  îouiiTance  à  la  volonté  de  Dieu^  d'aii- 
canc  que  ce  ne  font  que  des  moyens  pour 
arrivera  nôtre  lin  ^  &  que  c'eft  dans  la  tin 
)u'il  ie  faut  repoièr^  &  non  pas  dans  les 
movcns.    Et  c'eft  ce  qui  fait  la  malice  du 
pccné  mortel  :  car  l'ame  qui  doit  toujours 
tendre  à  Dieu  par  l'ofagc  des  créatures^  fe 
tepofe  en  pçcbant  fur  ces  créatures  mêmes, 
Bc  préfère  leur  )Oui(Iànce  à  celle  de  Dieu; 
X  qui  enferme  un  mépris  infini  de  Dieu^ 
&  mérite  enfuite  une  peine  infinie. 

Secondement  il  s'enfiiit  que  les  biens^ 
Les  maux  de  cette  vie  ne  doivent  êtreconfi- 
derezqu^entant  qu'ils  nous  meneht  ik  Dieu^ 
na  qu'ils  nous  éloignent  de  Dieu:parce  que 
X  (ont  des  moyens  /&  que  les  moyens  ne 
font  bons  qu'autant  .qu'ils  conduifent  à 
ieur  fin.  Ainiî  quelque  prccieu/è  que  foie 
ane  médecine ,  fi  elle  n'eft  pas  capable  de 
aous  rendre  la  fan  té,  nous  la  méptifbns,  & 
nous  n'en  faifons  point  d'état. 

Or  Dieu  a  créé  les  biens  &  les  mauxjles 
richcflès  8^  la  pauvreté.la  gloire  &  la  con« 
îifion,  la  fanté  &  la  maladie,  &  générale* 
nent  toutes  les  ]crcatures  bienfaii  antes  ou 
nalfaifantes ,  commodes  ou  incommodes, 
30ur  nous  conduire  au  Ciel ,  pour  nous 
prefervcr  du  péché,  pour  nous  en  retirer, 
>u  pour  nous  punir.  Par  confequent  je 
lois  me  tcaii'  indifFercnt  à  être  riche  ou  à 
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être  pauvre  ,  à  être  honora  ou  à  ccrc  hu- 
milié, à  étrefain  on  à  êcre  malade^puifque 
tout  celan'cft  ni  bon  ni  mauvais,qu'autant 

2u'îl  m'approche  ou  qu'il  m'éloigne  de  ma 
n.  Et  parce  que  la  pauvreté  eft  un  moyen 
plus  avantageux  pour  fe  fauverque  l'a* 
Dondance,  l'humiliation  que  l'élevauon,Ia 
douleur  que  le  plaifir  :  dans  le  choix  que 
je  fais  de  cous  ces  moyens,]  e  ne  dois  point 
écouter  les  inclinations  de  la  nature  ,  mais 
les  pefer  cous  au  poids  du  Sanâuaire ,  c^dk 
i  dire,  préférer  ceux  qui  feront  plus  avan- 
tageux à  mon  falut  j  par  coniequent  je 
dois  faire  plus  d'état  de  la  pauvreté  que 
desrichefTes ,  du  mépris  que  de  l'honneur^ 
de  la  douleur  que  du  plainr, 

Troîfiémement  il  s'enfuît  que  nous  de* 
vons  être  contciis  de  tout  ce  qui  nous  ar- 
rive en  ce  monde^quelque  fâcheux  &  amer 
qu'il  puilfe  être  à  la  nature  :  par  la  raifon 
que  nôtre  Bn  ,  nôtre  bien  &  nôtre  repos 
condflieà  faire  la  volonté  de  Dieu.Et  com- 
me nous  fommes  certains  que  c'eft  Dieu 
qui  dîfpofe  de  tout,&  qu'il  ne  nous  arrive 
rien  que  par  les  ordres  de  fa  providence» 
nous  ferons  autant  heureux  liir  la  terre, 
que  nous  aiirons  de  la  foumiflîon  aux  or- 
dres de  Dieu  &  d'union  à  fa  volonté.  O 
que  nous  jfèrionscontens&  fatisfaits  ,  fi 
nous  étions  perfuadez  de  cette  vérité  l 
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III.     Point. 

ConCderez  d'où  procèdent  toutes  vos 
triftedès  &  tous  vos  déplaiflrs  »  &  vous 
trouverez  qu'ils  viennent  de  ce  que  vous 
refiftez  aux  voiontez  de  Dieu.  Il  veut  que 
vous  foyez  huiiiilié  ,  &  vous  voulez  être. 
honoré.   Il  veut  que  vous  obéi  (fiez  ^  & 
vous  voulez  commander.  Il  veut  que  vous 
foyez  malade  >  &  vous  voulez  être  foin. 
Il  vous  veut  dans  les  ténèbres  y  dans  les 
dégoûts  &  dans  les  fecherelTes  »  &  vous» 
vous  voulez  être-  dans  les  lumières ,  dans 
lc%  douceurs  &  dans  les  conrolations.Qiiel- 
Ic  merveille  fi  vous  êtes  trîfte  ,  &  fi  vous 
ne  goûtez  point  la  paix  du  coeur  ?  Qiiel 
moyen  d'être  en  paix  &  en  guerre  ?  Une 
pierre  peut  -  elle  être  en  repos  hors  de 
fon  centre  ?  Vous  êtes  au  monac pour  faire 
la  volonté  de  î)îcu  >  voilà  vôtre  centre  & 
vôtre  fin.  Vous  ferez  donc  en  paix  quand 
vous  ferez  ce  que  Dieu  veut  ;  vous  ferez 
mîferable ,  tandis  que  vous  ne  ferez  pas 
où  il  veut ,  &  que  vous  ne  ferez  pas  ce 
qu'il  vous  ordonne. 

Pcrfuadez-vous  donc,  ame  Chrétienne, 
que  la  félicité  de  la  terre ,  auŒ-bien  que 
celle  du  Ciel ,  confifte  à  faire  la  volonté 
de  Dieu  j  qu'il  veut  tout  ce  qui  nous  af- 
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llige  'y  qu'encore  qu*îl  ne  vciiîllc  pas  \t 
pcchcyil  veut  néanmoins  que  nous  en  por- 
tions la  peine.  Il  ne  veut  pas  qu'on  nous 
offènfc^  mais  il  veut  que  nous  fupportions 
ic  que  nous  aimions  ceux  qui  nous  oâfèn- 
fenc,  U  faut  donc  corriger  nôtre  imagina^ 
tion ,  &  n'eftimer  déformais  que  ce  que 
Dieu  eftime  >  .ne  vouloir  que  ce  qu'il  veut. 
Deteftés  le  pafle  ,  &  vous  abandonnez  à 
tout  ce  que  Dieu  voudra  faire  de  vous  pour 
l'avenir.  Acceptez  tout  ce  qui  vous  affli- 
ge, 8c  n'eftimez  rien  que  ce  qui  vous  con- 
duit au  fouverain  Bien. 

'  Rbilexioms  bt   Affections. 

O  Dieu  de  mon  ame  !  je  n'auray  plus 
d'autre  règle  de  ma  volonté  que  la  vôtre  ; 
ce  qui  fera  vôtre  plaifir  >  fera  le  mien.  Je 
n'eftimeray  que  ce  que  vous  eftimez.  Je 
n'aimeray  que  ce  que  vous  aimez. 

O  que  je  vous  ay  deshonnoré ,  Dieu  de 
majefté  •  lors  que  je  vous  ay  mis  dans  une 
balance  avec  une  créature  »  &  quand  après 
vous  avoîrpefé ,  j'ay  fait  moins  d'état  de 
vôtre  joUîiïance  que  de  la  fienne  ! 

O  quelle  impieté,  de  rendre  à  une  créa- 
ture l'honneur  qui  n*eft  du  qu'à  Dieu  / 
C'cfl:  cependant  ce  que  j'ay  fait  autant  de 
fois  que  j'ay  péché.  Pirdonnez-moy,Dîeu 
de  mlfericorde ,  &  recevez  la  proteilation 
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que  )e  ^oas  fais  de  nç  jamais  vous  offenfer 
pour  ramour  d'aucun  bien  créé  ;  de  ne  ja- 
mais refifter  à  vos  voioncez  y  mais  de  vous 
iacrificrla  mienne. 

O  jamais  je  ne  dîray,Te  veux^e  ne  veux 
pas.  Il  n'appartient  qu'a  vous  ^  mon  Dieu 
&  mon  Roy ,  de  parler  de  la  fone.  Pour 
moy^je  diray|toûJours  :  Seigneur  que  you- 
lez-vous  que  Je  faffc  ?  Seigneur,  que  vôtre 
volonté  foit  faite.  Tout  me  fera  déformais 
iudifFcrent,honneur  ou  mépris,  richefle  ou 
pauvreté,  plsdfir  ou  douleur,  fanté  ou  ma- 
ladie. En  quelque  état  que  je  fois ,  je  me 
rrouveray  toujours  bien ,  pourveu  que  je 
Cois  où  vous  voulez  que  je  lois. 

Alon  CG^r  efl  prêt  ,  mon  Dieu  ,  mon 
coeur  eft  prêt  à  tout  ce  qu'il  vous  plaira. 
Il  eft  preit  à  recevoir  de  l'honneur ,  il  t&, 
prêt  à  recevoir  de  la  confufion  ;  il  eft  prêt 
a  vivre  dans  l'abondance  ,  il  eft  prêt  a  vi- 
vre dans  l'indigence  ;  il  eft  prêt  à  fentir  de 
la  joye ,  il  eft  prêt  à  fentir  de  la  douleur. 
Et  puis  qu'il  n'arrive  rien  en  ce  monde 

Sue  par  les  ordres  de  vôtre  providence» 
eft  prêt  à  tout  ce  qui  luy  peut  arriver. 
O  je  diray  toujours  de  cœur  &  de  bou- 
che ,  que  vôtre  volonté  foit  faite ,  &  non 
pas  la  mienne  ,  puifque  je  ne  fuis  au  mon^ 
de  que  pour  faire  &  accomplir  vôtre  fain- 
te  volonté. 
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A  B  R  E  G  E'  D  E  L  A  MEDITATION. 

I.  r\  Ie^  "^^  ayant  créé  pour  le  Tcr- 
PoiNT.  L/vîr  &  pournous  rendre  bien- 
heureux 9  il  nous  rburnic  cous  les  moyens 
iieceiïàires  pour  arriver  à  cette  fin.  Les 
uns  font  fumaturels,  comme  la  grâce  ;  lés 
autres  naturels»  comme  font  tous  les  biens 
&  tous  les  maux  de  cette  vie^qui  font  def- 
cinez  pour  nous  conduire  au  CîeL 

II.  Point.  Il  s'enfuit  de  cette  vérité. 
I.  Qu'il  ne  faut  jamais  s'attacher  d'af« 

feâion  aux  créatures  »  parce  que  ce  font 
des  moyens,  &  qu'il  n'elt  permis  de  fc  re« 
pofer  qu'en  la  fin. 

z.  Qu'il  ne  faut  eftimer  tes  biens  &  Içs 
maux  de  cette  vie  ,  qu'autant  qu'ils  nous 
font  avantageux  pour  le  falut  :  comme  on 
ne  fait  état  d'une  médecine  qu'autant 
qu'elle  eft  capable  de  rendre  u  fanté. 
Qii'ainfi  nous  devons  être  indifferens  à  U 
gloire  ou  au  mépris ,  à  l'abondance  ou  à 
la  pauvreté  »  au  plaifir  ou  à  la  douleur  >  à 
la  lancé  ou  à  la  maladie  ;  puifque  c^eft  le 
jugement  de  Dieu  qui  doit  être  la  règle 
de  nos  jugemens,  &  la  volonté  de  nos  vo- 
lontez  :  &  d'autant  que  tout  ce  qui  humi« 
lie  ou  afflige  la  nature  >  nous  conduit  plus 
feiurement  à  Dieu  ,  que  ce  qui  l'élevé  ou 
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ce  qui  la  fla(e»  c'cft  pour  cela  que  hous  de- 
vons avoir  plus  d'eftime  &  plus  d'afFeâion 
ppur  les  chofes  qui  font  contraires  à  nos 
inclinations  naturelles^que  pour  celles  qui 
leur  font  conformes. 

)•  Ils'enfult  que  nous  devons  regarder 
toutes  les  créatures  avec  indifTerence  ,  & 
n'aimer  en  elles  que  le  bon  plaifir  de  Dieu. 
Quand  cela  leur  manque  il  les  faut  haïr  8f 
méprifer. 

III.  PoiMT.  Rcpaflcz fur  vôtre  vie, 
voyez  ce  qui  vous  aflflîgc  &  vous  trouverez 
que  c*cft  l'oppofitîon  de  v&tre  volonté 
avec  celle  de  Dieu.  Vous  voulez  ce  qu'il 
ne  veut  pas^  &  vous  ne  voulez,  pas  ce  qu^il 
veut.  He  bien,  qui  doit  obéir  ?  n'eft-il  pas 
jufte  que  Dieu  foit  le  maître  ?  ferons-nous 
toujours  miferables  ?  n'aurons  nous  jamais 
de  paix  ?  Jamais ,  iî  nous  ne  faifons  la  vo« 
lontéde  Dieu.  Il  la  faut  donc  faire  en  gar« 
dant  fes  Commandemens  •  &  s'abandon-* 
nant  à  tous  les  ordres  de  fa  providence. 

L  E  C  TURE. 

Li(êz  le  Chapitre  iS.  de  S.Mathieu« 

Les  Chapitn»  17.  &  13.  du  Livre  de  rimita* 
dondcj'fi  8  us-Ch  %  i  st* 

Concraïunoii  du  Traité  S.  de  la  CoDfotmité  da 
P.Rodrigaez,ae  de  THommc  SpiritucLdu  P.Sjurc. 

La  Guide  des  Pécheurs  de  Grenade >  3,  Partie, 
Chap.74. 
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POUR   LE   PREAIIER  JOUR. 

Il    ME  DIT  AT  lO  N- 

y 
-     I  -  ^  -      I     - 

Du  mal  de  U^frevoUnté. 
Préparation. 

REprefemez-yous  Lucifer  qui  veut  s'é- 
galer à  Dieu  &  monter  mr  fon  Trô- 
ne. Ceft  ce  que  ^t  celuy  c^ui  yeut  faire  fa 
yoloncé. 

I.      P  O   I   N   T. 

Pour  connoître  le  mal  de  la  propre  vo- 
lonté» lien  faut  remarqueras  effets  qui 
vous  font  propofez  par  S.Bernard. 

Le  premier  eft^qu'elle  veut  fe  fouftrake 
de  la  conduite  &  de  la  domination  de 
Dieu  :  car  qui  dit  une  creature^dit  un  être 
eflentiellement  fujet  &c  dépendant  de 
Dieu,  par  confequent  efTentiellement  obli- 
gé de  le  fervir.  C'efl  pourquoy  celuy  qui 
rcfufe  d'obéir  à  Dieu  >  &  qui  veut  faire  fa 
propre  volonté  ,  fe  révolte  &  fe  fouflrait 
de  fa  domination  ;  &  d'vm  efclave  qu'il 
cfl  >  il  veut  devenir  fon  Seigneur  &  fon 
Souverain.  Quelle  infoience  ! 

Secondement,  confiderez  qu'il  n'appar- 
tient qu'à  Dieu  de  faire  fa  propre  volonté^ 
parce  qu'il  n'y  a  que  luy  qui  foit  indépen-^ 

dant 
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dancflc  qui  pollede  un  empire  abfolu  fur 
tous  les  eftrcs.  Car  il  n'y  a  qu'un  Souyc- 
rain  qui  aie  droit  de  dire ,  Tel  eft  mon  boir 
plai/îr  :  celuy  donc  qui  yait  faire  fa  vo« 
lontc  propre ,  veut  s'égaler  à  Dieu  >  mon- 
ter fur  fon  Trône ,  &  fe  rendre  fouver»n . 
&  indépendant  comme  luy  ;  il  fe  mefure 
avec  le  Tout-puiflant,  &  s'élève  même  au- 
deflîis  de  luy ,  puis  qu'il  veut  que  Dieu 
ïuy  rende  obéîuance»  Se  qu'il  fafle  fa  vo«- 
lonté.  N'eft-ce  pas-là  une  aâion  de  \x 
dernière  infolence  } 

Ttoifiémement  »  confidercz  ce  que  dfc 
&  Anfelme ,  que  vouloir  faire  fa  propre 
volonté^  c'eft  vouloir  ravir  à  Dieu  la  cou-' 
ronne ,  &  fe  la  mettre  fur  la  tcftc  :  car  , 
comme  il  n'y  a  que  le  Roy  qui  ait  droir 
'de  porter  une  couronne ,  il  n'y^a  que  Dieu 
qui  ait  droit  de  faire  fa  propre  volonté  f 
Ce  comme  ce  fcroi t  outrager  un  Roy  que 
de  luy  enlever  fon  diadème ,  c'eft  desno* 
norer  Dieu  Ôc  ufurper  fes  droits ,  que  de 
vouloir  feire  fa  propre  volonté. 

Sûnt  Bernard  paiie  encore  plus  avant. 
Il  dit  qu'un  homii^e  qui  veut  faire  fa  vo« 
lonté ,  détruit  8C  anéantie  autant  qu'il  peut 
i'eftre  de  Diai  »  parce  qu'il  voudroit  que 
Dieu  ne  ccHinût  point  fonpeché ,  ou  qu'il 
n'eût  point  la  puiflance  de  le  punir  »  ou 
qu  ilfi'ett  eûrpoiDC  U  volonté. il  voudroit 
*  D 
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donc  que  Dieu  fût  fans  fagefTc  ,  fans  puif- 
fonce  &  {ans  juftice^  Or  un  Dieu  fans  fa- 
gefTe^n'eft  pas  Dieu  ;  un  Dieu  fans  puilTan-  : 
ce ,  n'eft  pas  Dieu  $  un  Dieu  fans  juftice» 
n'eft  pas  Dieu, 

.  Exifin  il  faut  conCderer  que  l'eflènce  de 
la  Divinité  confifté  dans  l'indépendance» 
&  dans  un  domaine  abfolu  fur  toutes  les 
créatures  :  de  iorte  que  fi  par  impoffible 
un  feul  homme  pouvoir  ne  point  dépen- 
dre de^pieu ,  il  ccflcroit  d'être  Dieu ,  & 
cet  homme  pren  droit  fa  place.  Or  comme 
le  pécheur  ne  veut  point  dépendre  de 
Dieu  y  mais  fe  retire  de  Ùl  domination  8c 
luy  refufe  obéiflknce ,  il  veut  confequem« 
ment  luy  ôter  la  vie  ôc  la  couronne.  C'eft 
sunil  que  la  propre  volonté  détruit  autant 

Ïu'elle  peut  la  divinité.  O  bête  cruelle  6C 
anguinairç ,  qui  n'épargne  pas  même  fon 
auteur  »  &  qui  donne  la  mort  à  ccriuy  qui 
luy  a  donné  Têtre  iC'eft  le  diicours  de 
Saiiic  Bcroard. 

.,     .     .    IL    POINT. 

•  ■ 

*'''  AfvÎèctioh^  e  t    résolutions. 

O  mon  Dieu  :  que  je  fuis  effrayé  voyant 
ce  que  j'ay  fait  depuis  que  je  fuirait  mon- 
de. Je  vous  ay  fait  une  guerre  moortdk^ 
9  mon  Souverain  |^  je  me  fuis  (bûcrfit  de 


/  7,     Midiraticfn.  y'f- 

vôtre  conduîce  j  j'ay  fait  tous  les  effort' 
îiiiaginaWes  pour  monter  fur  vôtre  Trô- 
ne &  pour  vous  dépouiller  de  vôtre  divi« 
nîté.  J'ay  dit  n>foleininent ,  Non  j Jen'o- 
béiray  pas  à  Dieu ,  je  ne  fei^y  pas  fa  vo« 
lontë  y  je  veux  qu'il  falTe  U  nnènnç»  6t 
qu'il  fe  rende  çfclaye  d^  mc^  paffions.  Je 
veux  être  à,  moy;  CQmr^e  luy ,  foiiverai» 
&  indépendant  auffi-bîen  que  luy .  O  mon 
Diçu^  )e.fret;nis  d'hori:eur ,  quand  je  fonge 
que  j'ay  fait  mon  poflîble  pour  vous  de-i^ 
uuire  &  pour  vous  ^meantir  ^  .&:qu*il  h'« 
pas  tenu  a  moy  qu'il  n  y  ait  plus* -dé  Dieu 
^u monde.  O .ipaudicç  volonté»  tù  feras 
détruite  j  puifque  tu  as  voulu  détruire  ton 
Dieul 

Quoy  mon  ame^  ne  veux-tupas  te  foû<« 
mettre  à  ton  Seigneur,  i  Luy  fèras^-tu  toÛM 
joiu:s4a  guerre  f  Veux-tu  luiter  contre  le 
Toa;*gt^[QMtf  i  As-mlmefdré  ces  forces 
avec  les  fienncs  ?  D'où  viennent  toutes  tes 
trîftc(ft«V'*es  chagrins  &  tes  înquienïdes» 
fmcn  de  ta  volonté,  qui  s*oppofc  à  celle  de 
Dieu  f|ll  eft  plus  for.t  que;  toy  ;.fi  tu  l'offcn- 
fcsy  iltc-dehliita  }  u  tu  l'attaqué,  il  t'a- 
neamtifa.  O  que  tu  feirois  hôntefix  ^  (î  tu 
gardois  fes  çommandémens  >  ,(i  tu  faifoii 
la  Volonté,!!  tù  obéïflbis  à  fes  in(pirationS| 
il  m  t'abandonnois  à  (a  coi^duite  ?  '  ■  '  '■ 
Je  leferay^,  niôn4)2eu ,  deufTay-je  ftrè 

D  îj 
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^  fùUT  U  "fecând  jâttr. 

infiniment  mifetable.  Quov^  j'obéiray  zut  ' 
Riois  de  la  terre  9  &  je  n'obé'fray  point'  au 
Koy  da  Qd  }  Je  refpeûçray  l'ordre  deii 
hommes  >  &  je  méprUèray  ceux  de  mon 
Diea ,  qui  m'a  donné  l'être ,  qui  le  con- 
ferve  »  qui  m'a  fait  des  bTens  infinis,  &  qui 
me  promet  un  impire  ?  O  ,  cela  n'eft  pas 
jufte.  Je  vous  aimeray  »  mon  EMeu  i  &  je 
TOUS  ferviray  déformais  ayecune  fidélité 
inviolable.  Je  ne  m'oppoferay  jamais  ï 
VOS  volontez.  Je  ne  violeray  jamais  un 
{cul  dé  vos  Commaftdemens  ;  &  puîftfHe 
ma  volonté  eft  contraire  à  la  vôtre  >  jeîuy 
£eray  déformais  une  gtierre  irreconcilia* 
ble  ;  je  la  mortifieray  en  tout,  je  )a  rendray 
fi  fouple  Se  Çi  obéidante ,  qu'elle  n'aura 
plus  d'ancre  mouvement,  ni  d'autre  inclt* 
lution  que  là  vôtre» 


t|    •  l"^IIIM 


ABREGE'    DE   LA    MEDITATION 

I.  y^  Piifiderez  le  mal  que  fm  un 
PoiMT.Vii  homme  qui  préfère  fa^volon- 
té  à  celle  de  Dieu.  »^ 

1  «  Il  (è  foutraitde  la  conduite  8c  dp  la 
domination  de  Dieu ,  voulant  être  ^foySc 
indépendant  comme  luy» 

2«  Il  s'élève  même  au-defliis  de  DieUj 
voulant  que  Dieu  s'accommode  à  Ton  ca« 
|ske  A  Sa  ohéittc  à  (à  paJQGbn. 
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3 .  Il  vçuc  luy  ocer  fa  couronne ,  pouc 
fe  la  mettre  fur  la  téte.f  ;  car  commHr  n'y 
a  que  le  Roy  quFair  droit  de  porter  une 
couronne  y  il  n^y  z,  que  Dieu  qui  ait  droit 
de  faire  fa  propre  tplonté. 

Enfin  il  anéantit  autant  qu'il  peut  laDî-e 
Vinité  f  defirant  que  Dieu  ne  connq|/|ç 
point  ion  péché  «  ou  ne  le  veiiille  point 
punir^ou  n'en  ait  point  le  pouvoir  :  qu'ainii 
Dieu  foit  fans  fagefle  »  ians  puiflânce  U 
fans  juftice. 

•VoîU  ce  que  vous  avez  fait  depuis  que 
TOUS  êtes  au  monde.  Vous  avez  mrmontë 
l'Orgueil  de  Lucifer  :  ou:  il  ne  pretcnHoît 
être  qne  feroblable  à  Cjjieu  >  &  vous  vou- 
lez eftre  au-defKîs  de  Dieu  j  puifcuie  vous 
voulez  qu'il  vous  obéïflfc  &  qu  il  rafle  vô- 
tre volonté.  Vous  dites  avec  cet  infolenf, 
Quel  eft-ce  Dieu  d'Ifracl  qui  me  comraaii- 
de  de  luy  obéir  >  je  n'en  fcray  rien. 

Combien  y  a-t^îl  que  Dieu  vous  com  - 
mande  de  vous  détacher  de  cette  créature  ? 
De  vous  priver  de  ce  plaiiir  i  d'être  plus  fi- 
dèle à  Toraifon  ?  Plus  charicable  à  vôtre 
prochain  ?  Plus  obéiflant  à  vos  fupcrîcurs? 
Se  vous  dites  toujours  infolemment  >  Jt 
n'en  fcray  rien* 

O  qu'il  çfl:  jufte ,  mon  Dieu ,  que  je 
vous  obéïdè  &que  je  faflTe  vôtre  volon- 
té dans  le  teips  ^  pulfque  vous  ferez  (à 

D  iij 
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mienne  pendant  toute  l'^cernk^, 

■  »  •  • 
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lifcz  le  Cjiap.  4.  êe  5.  de  S.Jdan.        ^''  '  •  " 
Le  Chap.«  1  s.  ù  &?•  da  iitic  3.  de  l'Inântiot 

de  J  B  su  S-C  H  R  I  8  T. 

Le  même  Traité  de  la  Confoxmicé  du  P.  Roe 
Alguez.   ' 

^    Grenade  Traité  j.  du  Supplément  èi  Mèno- 
xial.  -i  .  a  ^  î   ■ 


POUil    LE   SECOND  JOUR. 

m.     MEDITATlONf- 


ji;: 


D^  /4  vanitfAès  Créatures  quOiHà  ' 
retirent  du  fervicé  ieTiieu. 


•*— * 


Pr  EP  A  R  A  TI  o  N. 


RËprefentez-yous  nôtre  Seigneur,  qui 
vous  demande  vôtre  cœur  «  &  qui 
vous  invite  à  l'aimer  &  à  le  fervir. 

Demandez  luy  la  grâce  de  connoître  la 
vanité  des  créatures  qui  vous  ont  retiré  de 
ion  fèrvicc. 

I.    Point. 

Il  n'y  a  que  l'amour  déréglé  des  creatii« 
:Xes  >  qui  nous  débauche  le  coeur  >  qui  nous 


égare  de  nôtre  fin ,  &  qai  nous  empêche 
de  faire  la  volonté  de  Dieu. 

Conâdere2  quelle  indignité^c'efl:  de  tn^' 
ftifçt  Dieu  pour  une  créature  ^  de  le  quil^ 
ter  &  de  l'offenfèr  pour  s'attacher  d'âfifeo» 
tion  à  une  vanité»  à  un  malheureux  plaiiii. 
Toute  comparaifon  eft  odieufei»  princip»i> 
Jement  quand  il  y  a  beaucoup  d'inégalioé 
.entre  les  deux  chofes  qu'on  oalance.  Qr 
quelle  comparaifon  entre  Dieiu&  uivcre^ 
ture, entre  J£sus-Ch|i:ist  &  Satan  ïà 
^ui  eft-ce  que  vous  m'avez  comparé  »  moa 
peuple  /'Qui efl>ce  que  vous  m'avez  préfé- 
ré ?  Vous  m'avez  mis  dans'UQe  balanot 
avec  une  fumée  d'honneur  >  avec  un  mor- 
ceau de  terre ,  avec  un  plaifir  brutal  »  6c 
vous  m'avez  trouvé  trop  léger ,  avec  mon 
jfang  Se  ma  croix^avec  mon  paradis  ôc  mon 
.éternité  f  OCîcux,  étonncz-vousdecc 
mépris  i  J'ay  élevé  des  cnfans ,  je  les  ay 
honorés  ;  &  ils  m'ont  méf»:ifc  &  aban- 
donné. 

II.      P  O  I  H  T. 

Confiderez  la  vanité  des  biens  qui  vous 

.débauchent  du  fervice  de  Dieu  y  &  qui 

^ous  retirent  de  Ton  obéïflànce.  Ce  ne 

font  pas  de  véritables  biens  >  mais  plutôt 

Àc  veritablWmaux  ^  puis  qu'ils  nous  ren* 

dent  méduns. 

m) 
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Qtiand  ce  leroient  des  biens  3  ils  ne  font 
pas  f  olides  ,  mais  fuperficiels  &  apparens, 

Quand  ils  feroienc  véritables^  ils  ne  pen« 
Ytnc  pas  raflàficr  nôcre^ame  >  qui eft  fpirl> 
toeBe,  ni  remplir  nôtre  coeur ,  qùieftc»- 
jpable  d'un  bien  infini.  Avons-nous  jamais 
frottvé  de  véritable  contentement  dans  les 
créatures  f  Helas  !  Dit  David  »  mes  reins 
ibnt  remplis  d'itlafions.  Tous  les  plaifirs 
iênfuelsiont  des  menfonees  j  des  ombres, 
des  tromperies  te  des  illunons.  N'eft-il  pas 
^ray  que  vous  pouvez  dire  le  même,  &  que 
jamais  vous  n'avez  trouvé  de  véritable 
plaifir  hors  de  Dieu  ?  Hé ,  pourquoy  donc 
vous  attacher  d'afiè^on  à  des  objets  înfi« 
deles  qui  trahifïènt  vos  efperances  f  Vous 
n'aimez  pas  à  être  trompe ,  ic  cependant 
vous  aimez  des  créatures  qui  vous  trom- 
pent &  qui  vous  abufent.  Vous  vous  laid 
icz  furprendre  à  un  faui^  brillant  qui  vous 
donne  dans  les  yeux.  Faites-vous  juftice^  fi 
vous  n'avez  point  de  charité  pour  vous- 
même.  Reconnoiilèz  que  vous  avez  grand 
tort  de  quitter  Dieu  qui  eft  vôtre  iouve- 
raîn  Bien  &  vôtre  dernière  fin  »  pour  des 
créatures  mifcrables  qui  n'ont  Jamais  p& 
vous  contenter ,  &  qui  ne  le  fçauroiént 
faire  pendant  toute  l'éternité ,  parce  qu'eU 
les  font  iâîtes  pour  vous ,  &  que  vous  n'ô- 
tes  pas  fait  pour  elles.  AÛoas  donc  à  Dieu» 


l 


///.     Méditation.  8l 

qviîeft  n^rrc  tour  &  nôtre  fou verain  Bien, 
ui  eft  capable  de  remplir  nôirc  cœur,  qui 
e  donnera  à  iious>  pourvu  que  nous  no^is 
donnions  à  luy  »  Sr  qui  fera  nôtre  volonté» 
pourvu  que  nous  (aillons  la  ilennc* 

III.    Point. 

Otiand  les  créatures  feroîent  de  verîtaf 
fclesbîens, êc qu'elles  poiTcdcroîent  de  vé- 
ritables plaifirs  ,  il  eft  certain  qu'on  n'en 
peut  jo'dîr  qu'un  moment ,  parce  qu'elles 

.  s'échappent  &  s'envolent  auffi-tôt  qu'on 
lespoiledc.  Tous  les  l>ien8  créez  font  fu- 
jers  au  changement  y  îl  n'y  a  que  Dieu  qui 
ne  change  jamais.  Salomon  l'avoit  appris 
par  fon  expérience ,  lors  qu'après  avoir 
goûté  de  tous  les  plai/irs  des  fens ,  il  s'é- 
crioie  :  Vsmté  dts  vMnitcz,  y  tonte  chtfc 
tieft  qui  vanité. 

Or  eft-ce  être  fagede  faire  &noiier 
amitié  avec  un  traître,  un  hypocrite  ,  un 
fourbe ,  un  inâdelle  ,  qui  vous  trahira  tC 
vous  abandonnera  lorfque  vous  aqrez  be* 
foîn  de  luy  ?  Hé ,  pourquoy^donc  fe  Uec 
d'affeâion  aux  créatures  qof  nous  ont  tant 
de  fois  tj^ompé,  trahi,  abandonna  >  &donr 

%    l'aficâion  nous  rendra  miferables  dans  k 
tems  &  dans  l'éternité  ? 

Au  contraire  •  il  n'y  a  rien  de  plus  hcu- 
f  eux  ic  de  plqs  CPQtent^  qu'un  coeur  q^ 
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ne  cherche  que  Dîcu  ,  qui  n*aîme  que 
Pieu  3  qui  ne  s'attache  qu'à  Dieu  ,  qui  ne 
fe  rcpofe  qu'en  Dieu,  Que  peut-il  man- 
quer à  un  coeur  qui  pofTede  Dieu  ?  N'eft-il 
pas  bien  avare ,  fi  Dieu  ne  hiy  fuffit  pas  } 
Mais  qui  luy  pourra  fuffire  fi  Dieu  ne  le 
contente  poiiU  ?  * 

Reflectioks   e  t   ApfÈc'tigns. 

O  mon  ame ,  nous  ne  cherchons  fiir  la 
terre  que  nôtre  repos  &  nôtre  faiîsfec- 
«ion  !  Ceflbns  donc  de  courir  après  des 
créatures  qui  fe  moquent  de  nous,  qui 
nous  peuvent  amufcr  ,  mais  qui  ne  peu- 
vent jamais  nous  raflafier.  Hclas  {  Êilles 
nous  prefentent  du  miel ,  &  nous  lancent 
en  meme-tems  un  aiguillon  mortel  dans 
•fccœiu-.  Pourquoy  nous  arrêter  à  ces  oi- 
gnons d'Egypte ,  qui  tirent  les  larmes  de 
ceux  qui  les  dépouillent,  &qui  font  pleu- 
rer ceux  qui  les  mangent  ?;l^e  reviendras- 
:tu  jamais  de  tes  égaremens  ^  ame  liberti- 
ne ?  prendras-m  toujours  l'ombre  pour 
le  corps ,  &  le  mal  pour  le  bien  ?  Qui 
■  eft  ce  qui  occupe  ton  coeur  ?  Quoy  ,  faut* 
il  quitter  Dieu  pour  cela  ?  Qu'as^ra  ga« 
gné  au  ièrvice  des  créatures  ?  Vetut-tu 
toujours  erre  miferable  &  bourrelé  en  ta 
con&ience  ?  Ke  vois-tu  pas  que  ton  coeur 
eft  un  enfer  ^  &  que  les  4emoDs  y  font 


leur  cLén-eure  >  Quitte  5  quitte  cemifera- 
ble  plaiiir  »  renonce  à  l^aiFeâion  de  cette 
creatore.  Donne  toy  à  Dieu  ,  &  il  rem« 
pllra  ton  cœur  d'une  plénitude  de  biens» 
Se  d'un  déluge  de  confblations  :  Goûtez, 
&vojfe^ 


ABREGE'    DE   LA  MEDITATION. 

I.j;PoiMT, /"^Onfiderez  quelle  indignité, 
V^c'eft  de  méprîfer  Dieu  pouf 
une  créature  I,  2c  de  les  mettre  tous  deux 
4ans  une  balance  ;  &  cependant  c'eft  pour 
une  nùferable  créature  que  vous  ofienfez 
Dieu.  A  qui  eft-ce  que  vous  m*avcz  corn- 
paré ,  mon  Peuple  ?  Qui  eft-ce  que^  youf 
m'avez  préfère  ? 

II.  Point..  Cofifiderez  la  vamré  àct 
biens  &  des  plaifirs  créez,  i.  Ce  neibnc 
pas  de  véritables  biens  ,  maïs  plutôt  de 
véritables  maux,  1.  Ce  ne  font  pas  des 
biens  lolides ,  mais  fuperficiels  Se  appa- 
rens.  }.  Us  ne  font;  pas  capables  de  rafla* 
iîer  nôtre  ame  qui  eft  fpîrituelle  ,  ni  dci 
remplir  nôtre  cœur  qui  eft  infini  en  fes  dé* 
ïîrs.  Avez-vous  jamais  trouvé  de  vérita- 
ble plaîfir  hors  de  Dieu  /  Hé  l  pourquoy 
vous  attacher  à  des  objets  inficfelessqiii 
ne  fçauroîent  vous  conrcntcr,  &  qui  vous 
rendront  mifcrable  dans  ]e  tems  fie  d^nf 


S4  f^ur  iifecênd  jâMr. 

rétemité  /  O  mon  Dieu  ,  Je  fais  (ait  pour 
vous  >  &  non  pas  pour  les  créatures ,  ôc 
c'eft  pour  cela  que  je  ne  puis  trouver  de 
repos  qu'en  fous. 

III.     Point. 

Confidcrez  qu'encore  bien  qu'on  pût 

Soûter  un  véritable  plaifir  en  la  jouiflànce 
les  créatures  3  ce  plaifir  n'eft  point  de  du- 
r^e  9  mais  pafle  en  un  moment  ^  que  tout 
et  que  nous  aimons ,  nous  trahit  &  nous 
abandonne^  qu'il  n^y  a  que  tromperie  8c 
vanité  fiir  la  terre  )  qu'il  faut  donc  s'acta^» 
cher  à  Dieu  feul.  O  qu'un  coeur  cft  heu* 
leux  qui  ne  cherche  que  Dieu^  qui  ne  veut 
que  Dieu  ^  qui  n'aime  que  Dieu  3  qui  (c 
contente  de  Dieu.  Mon  ame  »  tu  cherches 
ton  repos  :  mais  tu  ne  le  trouveras  qu'en 
Dieu. 

LECTURE, 

Lifez  le  Chapitie  €.  de  Saint  Luc  ,  èc  le  Cha- 
pitre 10.  de  S.  Matthieu. 

Le  Chap.  x.  8c  le  5.  du  Line  premier  de  rimi' 
tation  de  J  1  s  u  s-C  h  R  i  s  t. 
Traité  8.  du  P.  Rodrigucz. 

Le  Pcrc  S.  Juic ,  dans  les  lieux  marquez  aux 
MediractoQs  précédentes* 

Grenade  ^  SuppléflUenc  du  Mémorial  »  Chap, 
t.  Sc^. 
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POUR  LE  SECOND  JOUR.    ^ 

IV.  MEDITATIQ  N. 

—  ■■  ■  ■  I    I  I     I 

2)  M  biefffdit  de  lavocdtion  Religieufg. 

Ceux  qui  ne  font  point  Religieux  padèronc 

celle-ci  >  &  répéteront  une  des 

Méditations  précédentes» 

Préparation* 

REprefentez  -  vous  I^oth  &  fa  femme 
délivrez  de  l'incendie  de  Sodome>  oa 
bien  les  Enfans  d'Ifracl  fous  la  conduite 
de  Dieu  dansledefen  après  être  fortis 
4i*Egypte. 

Demandez  à  Dieu  la  grâce  de  bien  con-« 
noître  le  bien  fait  de  vôtre  vocation. 

I.    Point. 

!•  Confîderez  premièrement  le  bien 
que  Dieu  vous  a  fait  de  vous  avoir  tiré  ^a 
monde  »  comme  les  Enfans  d'ifraël  de  la 
terre  d'Egypte  ,  oà  ils  étoient  efclave^ 
d'un  Tyran  cruel  &  impitoyable  ^  pour 
TOUS  conduire  à  la  Terre  promife  par  un 
facré  defert  o&  vous  êtes  nourri  de  la 
inanne  du  Ciel  » .  où  vous  recevez  la  Loy 
de  Dieu  de  V  <i^^  ^  Mpjfe  »  oà  vous 
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.êtes  goavenié  nuit  &  jour  par  des  Anges 
vidbles  il  environne  de  la  proceâîon  da 
Tout-puîflant. 

Quelle  grâce  que  cclle-lîi  \  Qii'avcz- 
vous  fait  à  Dieu  pour  merîter  qu'il  vous 
confîderâc  plus  que  tant  d'autres  qu'il  a 
laîflczdans  le  monde?Qii*cufficz-vous  fait 
dans  ce  pais  de  malediâion  ?  Si  mainte- 
nant que  vous  êtes  éclairé  de  tant  de  lu- 
mières, prévenu  de  tant  de  grâces,  aidé  de 
tant  de  lccours,animé  de  tant  d'exemples, 
vous  êtes  fî  lâche ,  fi  tiède,  fi  négligent  au 
fervice  de  Dîeu,que  feroît-ce  fi  vous  criez 
dans  le  monde  jprivé  de  tous  ces  fecours^ 
6c  expofé  à  des  dangers  infims  i 

II.     Point. 

Confidercz  en  fécond  lieu  la  peine  qu'il 
y  a  à  fe  fauvcr  dans  le  monde  poui?  les  dif- 
ficultez  prcfque  infiirmontables  qui  s'y 
rencontrent.  Car  il  faut  être  humble  pour 
entrer  au  Ciel ,  &  dans  le  monde  on  ne 
fonge  qu'à  s'élever  &  à  s^agrandir.  Pour 
ctre  faiivé-  ,  il  faut  avoir  le  cceur  déta- 
ché des  richcflcs ,  &  il  n'y  a  rien  dans  le 
monde  qu'on  aime  &  qu'on  recherche 
^ec  plus  de  paffion.  Pour  erre  fauve 
il  faut  veiller  fur  foy  ,  prier  inceflàm- 
tnent ,  fuïr  les  occafions  de  péché ,  fré- 
quenter ks  Sacrcmcns  >  «iîcwadpc  la  paro- 
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le  de  Dieu^  (aire  une  continuelle  péniten- 
ce. Qui  fait  cela  dans  le  monde  ?  Quric 
peut  faire  ?  Qiû  le  veut  faire  ? 

Au  contraire  ,  on  devient  en  Relieioti 
petit  comme  un  enfant  par  l'ob^ïflancfc 
<ju'onrend  à  fes  Supérieurs.  On  renonce  à 
tous  les  hiens'du  monde  par  le  voti  de  pau- 
vreré^à  tous  les  plaiHrs  par  le  voeu  dechaf^ 
tcté ,  à  fa  propre  volonté  par  le  vœu  d'o- 
béiflance.On  eft  éloigné  de  toutes  les  occa- 
sions d'ofFcnfcr  Dieu.  On  ne  fonge  qu'à  le 
•fervir  ;  on  le  prie  ince(Iamment;on  s*unit 
à  luy  par  tufae^  fréquent  des  Sacremens; 
on  lit  les  bons  livres  ;  on  entend  fa  parole; 
on  fàir  une  continuelle  péhij:ence;ôf, pour 
•parler  avec  les Saints>on  y  fouffireun con- 
•tinuel  martyre.  On  y  pèche  lcgerement,on 
jy  tombe  rarement,  on  s'y  relevé  prompte- 
nient^  on  y  mérite  continuellement ,  on  y 
.meurt  doucementjon  s*y  fauve  affurémcnt» 
•Quelle  grâce  .'  quel  bonheur  /  quelle  con- 
folation  .^  quelle  benediâion  ! 

1 1 1.    Point. 

Confiderez  ta  paix  &  la  joye  d\in  bon 
Religieux  &  d'une  bonne  Religîeufc,  Pre- 
mièrement elle  eft  délivrée  de  tous  les 
foins  Se  de  toutes  les  inquiemdes  des  gens 
4\i  monde  $'  qàtne  longent  <^a*à  pouvoir 
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aux  neceflicez  dis  c^rps^fic  à  l'ctablUlemenc 

de  leur  famille. 

t.  Elle  joiiicdela  paix  d'une  bonne  con« 
fcience»  quieft  le  Paradis  de  la  terre. 

).  Elle  reçoicquand  elle  eft  fidelie^  des 
vifites  Se  dcf  coniolations  de  Dieu  ,  que 
roeît  n'a  jamais  vu,  ni  loreiUe  entendu^  ni 
le  coeur  humain  conçu. 

4.  Elle  eft  toujours  aflîircfe  qu'elle  fait . 
la  volonté  de  Dieu,  gardant  Tes  règles ,  iC 
k  conformant  aux  ordres  de  Tes  Supe« 
rieurs.  Quelle  confolation  plus  grande 
que  cellc-tà  !  je  fuis  ou  Dieu  veut,  je  &is 
ce  que  Dieu  veut. 

Enfin  elle  a  les  marques  les  plus  aflftirées  * 
qu'on  puidè  avoir  fur  la  terre ,  de  fa  pre« 
deftinacion,  le  Fils  de  Dieu  s'étant  engagé 
par  prome(Ie  de  donner  le  Paradis  à  ceux 
qui  quitteront  père  &  mere,frercs  &  (oeurf  » 
&c  tout  ce  qu'ils  auroient  pour  le  fuivre. 
Et  quand  il  ne  l'auroit  pas  promis,le  meri* 
te  de  la  vie  Religieufe,  qui  eft  ineftimablej 
la  qualité  d'enfant  &  d'cpoufe,  qui  appar« 
tient  à  ceux  &  à  celles  qui  l'embraflènt  ; 
l'avantage  de  bien  mourir  en  un  lieu  où 
rien  ne  peut  attacher  un  cœur  à  la  terre>& 
où  tout  le  poufle  au  Ciel  ;  les  prières  8c  les 
iXierites  de  l'Ordre,&  mie  inBnicé  d'autres 
fecours  qu'on  a  dans  cet  état ,  nous  obli- 
gent à  croire  qu'aucaiu  qu'il  eft  difficile  de 


IK     Meditdfioff.  9f 

c  fauver  dans  le  monde,  autant  ell*il  difK« 
die  de  fe  damner  dans  la  Religion. 

« 

^  Reilectioms  it  Affections. 

Ay-)e  crû  ces  veritez  ?  ay.}e  connu  le 
bonhear  queMe  pofiede  ?  He  ^  d'où  vient 
donc  que  je  mis  fi  trifte  j  '&  que  je  fais  fi 
peu  d'état  de  ma  vocation  ?  D'oè  yienc 
que.' je  foupire  après  les  oignons  d'Egyp- 
te» après  la  graiilè  des  mondains  V  après 
les  fatisfa£Hons  des  âmes  fendielles  ,  Se 
brutales  }  £ft-ce  U  comme  jereconnois 
le  bien  que  mon  Dieu  m'a  (ait  de  me  déli^ 
vrer  de  la  /eryitude  de  Pharaon  ,  de  me 
choifir  parmi  tant  de  ,  malheureux  efcla* 
ves  du  diable ,  Se  de  me  donner  la  qualité 
de  Ton  enfant  Se  de  Ton  époufe  ?  Où  fe- 
rois- je  à  preiênt ,  &  j'ètob  demeuré  dans 
le  monde  ? 

Demandez  *  le  à  fainte  Therefe  ,  qui 
étoit  plus  innocente  que  vous.  De(cen- 
dès  en  enfer  avcc-cUe  ,  Ame  ingrate  Sc 
mèconnoiflante  ;  regardez  ce  prorond  abî» 
me  3  ce  puits  de  la  mort  ,  ce  fepulcre 
maudit.  Tenez  ,  voilà  vôtre  place  aux 
pieds  de  Lucifer.  Voilà  où  vous  euifies 
été  i  fi  vous  fiifliez  demeuré  dans  le  mon» 
de,  pendant  toute  l'cterniré.  Et  vous  ouv- 
rez vous  plaindre  }  Sc  vouç  o&rez  mur- 
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murer }  Infâme  créature  ,  vous  trouvères 
pefant  le  |oug  de  la  ReUgion^vous  qui  de- 
vriez porter  à  jamais  celuy  du  démon  ? 

O  Dieu  de  inou^tne  j  que  l'ay  d^cxin- 
fufion  d'avoir  fi  mal  reconnu  julqu'à  pre- 
fent  le  bien  que  vous  m'avez  fait  !  o  que 
)'ay  de  regret  d'avoir  abufé  de  tant  de  gta- 
€cs»  de  tant  de  lumières  3  de  tant  d'inftruc- 
cîokis>de  tant  de  bons  exemples/  o  jechau- 
teray  à  jamais  vos  bornez  &  vos  mifcti- 
.  cordes,  Dieti  de  mon  cœur ,  de  m'avoîr  ti- 
re de  l'enfer  înf€rieur,&  de  m'avoir  clioî- 
ii  pour  vôtre  cpoufe.  O  jamais  je  ne  fe« 
4'ay  trifte  ,  jamais  je  ne  me  plai»drày  dos 
•petites  croix  que  je  trouve  daiis  h  Reli- 
.  gion  ;  au  contraire  je  les  baiferay  ,  je  le^ 
cmbrailèray  »  &  je  les  mettray  fut  mon 
cœur,  puifque  vous  y  êtes  attaché. 

O  que  le  joug  du  motlde  eft  pefant  !  que 

(es  croix  font  lourdes  !  que  fon  calice  eft 

amer  !  Mon  ame  béni  ton  Seigneur.  C'eft 

Juy  qui  te  pardonne  tes  péchez  j  c'eft^uy 

qui  guérit  toutes  tes  maladies  ;  c'eft  luy 

^qui  t'a  tiré  du  puits,  de  la  mort  ^  c'eft  luy 

tjui  te   couronne  de  fes  bornez  &  de  fes 

mifericordes  ;  c'eft  luy  qui  te  tient. fous  fes 

ailes  y  qui  te  nourrit  du  pain  des  Anges  » 

&  qui  te  prépare  des  couronnes  immorteU 

les  dans  le  Ciel. 

Garde  -  toy  bien  de  murmurer  comme 
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les  Juîfe  dans  le  dcfcrt  ,  &  de  regr<cttcr 
comme  eux  d'être  fbrtî  d'Egypte  :  autre- 
ment Dieu  te  donnera  en  proye  aux  fer- 
^m  8c  aux  dragons  qdi  te  mangeront  les 
entrailles.  O  l  c'eft-icy  la  maifon  de  Pieu» 
4&  la  porte  du  Cîel.  CcftJcyquc  jede- 
meureray  j  puiique  j*ay  choifice  lieu  pour 
y  pa0èr  ma  vie*  O  mon  Dieli^j'ayme  mieux 
^e  abjeâ  &  méprifé  dans  vôtre  maifon^ 
^ue  de  demeurer  dans  les  tabernacles  des 
pécheurs.  Un  jour  eft  plus  délicieux  dans 
votre  Palais  ,  que  mille  ans  dans  le  diver* 
tUlèmenc  du  fiede. 


ABREGE'  DE   LA  MEDITATION, 

I.  #^Onfiderez  la  grâce  que  Dieu 
^P<►lllT•  V-Jvous  a  fî|iîte  de  vous  retirer 
du  monde  ,  comme  les  en  fans  d'Ifracl  de 
•la  terre  d'Egypte^  par  un  facré  dcfcrt ,  oà 
vous  êtes  nourri  de  la  manne  du  Ciel  ; 
où  vous  recevez  la  Loy  de  Dieu  >  de  la 
main  de  fon  Legiflateur  ;  où  vous  êtes 
conduit)  environné  &  protège  par  les  An- 
ges. Qu'cuJEez-vous  hait  dans  le  monde  ? 
Si  vous  êtes  fi  lâche  Se  fi  infîdelle  en  cette 
terre  de  benediâion  y  quels  crimes  n^euf- 
fiez- vous  point  commis  dans  une  terre  de 
malcdiâion  ? 


II.Poii^T.  Cônfiderés  la  difficulté 
^u*il  y  a  de  fe  fauver  dans  le  monde  »  oik 
l'on  mené  une  vie  toute  contraire  à  l'Evan* 
gUcy  &  où  l'on  ne  cherche  que  l'honneur^ 

Îuelesrichefles^que  leplaifir.On  v  fait  peu 
c  bien  »  &  on  y  fait  prefque  toujours  da 
mol  :  au  lieu  que  la  Religion  eft  l'école  de 
toutes  les  yertus^on  y  tombe  rarement^oa 
y  pèche  legeremcnt^on  s'y  relevé  prômpre- 
inent>  on  y  mérite  infiniment,  on  y  meutsC 
doucement,  on  s*y  fauve  aflùremeiit. 

III.  PoiMT.  Confidences  la  paix  &  U 
joye  doncMoiiit  une  bonne  Religieufe^EUc 
efl  délivrée  des  foins  &  des  inquiétudes 
d'une  famille. 

Elle  joiiit  de  la  paix  d'une  bonne  cou- 
fdcncc,  qui  eft  le  Paradis  de  la  terre. 

Elle  reçoit  des  vifites  &  des  confola* 
fions  de  Dieu^  qui  font  inexplicables,  lots 
qu'elle  efl:  fidelle  à  fe  mortiner. 

Elle  e|l  toujours  aûîirée  qu'elle  fait  la 
volonté  de  Dieu. 

*  Elle  a  les  marques  les  plus  certaines  de 
fa  predeftination ,  fondée  fur  les  promet^ 
/es  du  Fils  de  Dieu  ,  fur  le  mérite  de  la 
Religion  &  fur  la  facilité  qu'il  y  a  de  bien 
mourir. 

AfFcdîon  de  reconnoî (Tance  &  de  con- 

fufion,av ce  une  ferme  refolution  de  mieux 
vivre. 


•  Colloque  à  bi  faime  Vierge  »  qae  vous 
jremerçierei(  de  vous  avoir  obtenu  cette, 
^ace  iic  vÀcre  faint  Fondateur,  qui  vous 
a  reçu  au  nombre  de  fes  enfans.  Renou- 
velles vos  vonix  s  &  faîtes  proteftation 
d'être  déformais  plus  fidelle  à  votre  vo« 
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lOmme  la  vîc  du  corps  fc  coniervè 
»pàr  la  nburtkiirc ,  6c  fc  téjxucc  par 
les  remèdes  ;  auflî  la  Vie  de  Pâme  dépend 
de  la  Confîcflion  &  de  la  Communion  } 
la  Confefllon  la  guérie»  Se  là  Communion 
la  nourrît.  L'un  &  l'autre  eft  un  Sacrement 
qu41  fùnt  recevoir  avec  les  préparations 
rcquîfes. 

I.  La  Confeffion  fuppofe   l'examen  *  de 
'^t*'  confcîcnce  comme  unç,  difpofitîon  necef- 

faire  à  ce  Sacremûic  II  contient  cinq  par« 
tics.  I .  L'aûîonde  grâces,  i. L'invocation 
du  S.  Efprit  pour  connoître  Tes  péchez^ 
3«  la  revcuë  de  toutes  Tes  aâions  »  penfées 
&  paroles,  4,  La  douleur  d'avoir  peché« 
f .  Le  bon  propos  de  s'amender.  Voyez 
auquel  de  ces  cinq  points  vous  vous  arrê- 
tez davantage. 

I I,  Il  cft  important  de  faire  tous  les  jours 
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cet  Examen;  car  il  maintient  l'amc  dans  i^(*^ 
l'humilité  &  dans  la  connoiflancè  de  (oy*  tous  k 
même.  Il  attire  de  nouvelles  grâces  d\xV^*^ 
Ciel  par  la  reconnoiflance  de  celles  qu'où 
a  receuës.   Il  difpofe  à  la  ConfèiSon ,  Se 
fait  qu'on  n'y  omet  point  de  péché  confi- 
derable.  Il  empêche  auffi  le  vice  de  pren* 
drc  racine  dans  i'ame.  Il  rend  l'ufage  de  Ui 
contrition  facile  ,  par  les  aûesftequcnf 
qu'on  en  produit.  Il  met  ordre  à  l'avenir; 
il  prévoit  les  dangers  ;  il  manque  les  occa^ 
tions.   £n  un  mot  il  rend  l'homme  pluft 
fage,  plus  vigilant ,  plus  pur  ,  plus  hum-, 
ble ,  &  le  met  en  état  de  mourir  à  tous 
momcns.  Etes-vous  en  cette  difpofition  ?i 
manqués-vous  à  vôtre  examen  >  quelle  en: 
eft  la  caufe  ? 

L'homme  fage  prévoit  le  mal  &  le  dé- 
tourne autant  qu'il  peut;  Vous  ferez  pgé 
après  vôtre  mort  :  prenez  ce  jugement  eQ; 
vous  jugeant  vous-même.  Si  vous  vou^i 
excufezj  Dieu  vousaccufera  :  iî  vous  vousi 
pardonnez  ^  Dieu  vous  condamnera. .  Aoe 
contraire  il  vous  défendra ,  fi  vous  vous; 
acaifez  ;  il  vous  pardonnera  >  fi  vous  vous- 
condamnez.  . 

Il  7  en  a  qui  {ë'pkignent  qu'ils  ne  fe  (bu-^ 
iriennent  point  le  foir  de  ce  qu'ils  ont  fait 
la  journée ,  &  comrnebtiie'ioBviendf ont* 
iU  de  ce  ^u.'U^  auront. fait  ^eadaut 
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mois  ou  un  an  ?  Cela  montre  qu'il  eft  mo* 
ralemenc  impoffible  de  fe  bien  confefler^ 
fi  on  ne  le  fait  fouvenr. 

L'aûion  de  grâces  eft  une  dcjs  plus  îm* 
portantes  parties  de  l'examen,  Confîde- 
rës  les  biens  que  Dieu  vous  a  £uc  ce  jour«* 
là  ;  &  vous  concevrés  fans  peine  de  la 
douleur  du  mai  que  vous  aurez  fait.  Il 
eft  bon  de  rappeller  en  fa  mémoire  les  pe« 
chez  qu'on  a  commis  ;  mais  il  ne  faut  pas 
les  chetdier  avec  trouble  &  inquiétude. 
Si  vous  avez  commis  quelque  faute  nota* 
ble ,  elle  fe  prefèntera  au(E-tôt  à  vôtre 
cfprit.  Arrêtez-vous  à  celle-là»  concevez- 
en  de  l'horreur  »  cherchés--en  les  remèdes» 
faites  une  fentie  refolution  de  vous  en  cor« 
rizerie  jour  fuivant,  2&  vous  aurez  fait  un 
bcHi  examen. 
■  Il  eft  fur  tout  très-important  d'entre^ 

r rendre  un  vice  à  combatte  &  une  vemi 
acquérir.  Ce  doit  être  le  fujet  principal 
de  vôtre  examen.  Il  jr  en  a  qui  ne  font 
rien ,  parce  qu'ils  veulent  trop  f^ire  >  ils 
déclarent  la  guerre  à  tous  les  vices>&  n'en 
détruifent  pas  un.  Ceft  un  artifice  de  leur 
ennemi  qui  les  joue  ^  &  qui  leur  donne  le 
change.  Nos  forces  font  bohiées  &  limi* 
secs  :  nous  ne  pouvons  pas  faire  tout  à 
k  fois  :  elles  font  fbibles  qu^nd  elles  font 
dlvK2es  i  i\  les  f4UC  itvaix  pour    fur« 

Q20mer 
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monter  Ton  ennemi.  Ileft  bon  d'en  entre- 
prendre un ,  &:  dç  ne  point  mettre  bas  les 
armes  qu'on  ne  l'ait  entièrement  défait» 
Quelle  cBt  k  matière  de  vôtre  ex^ncn  ?  à 
quel  vice  faites-vous  la  guerre  ?  combien 
y  a-t'il  que  vous  le  combattez  ?  quel  avan- 
tage en  avez^vous  remporté  ? 
.  Le  Sacrement  de  Pénitence  eft  la  {econ-  1 1 
ide  planche  que  Dieu  nous  a  lailTé  après  P^ 
nôtre  naufrage..  Autant  de  fois  que  nous^^^,: 
nous  confeflbns^  nous  honorons  la  fageflè 
4e  Dieu  parl'aveuque  nous  faifons  de  nos 
ignorances  ;  fa  puiflTance  par  l'expodtion 
de  nos  foibiefles  ;  fa  fainteté  par  la  décla- 
ration de  nos  crimes»   Nous  faifons  amen- 
4e  honorable  à  fa  grandeur  &  à  fa  MajeG» 
té  que  nous  avons  offcnfée  ;  nous  don- 
nons fatisfaâion  à  Ci  juAicc  ^  nous  humi- 
lions nôtre  orgiidl  ;  nous  détournons  les 
çhâtimens  quo  nous  avons  méritez  ;  nous 
luy  facrifions  nôtre  honneur  ,  qui  eft  la 
choie  du  monde  que  nous  aimons  le  plus; 
nouspuriâons  notre  ame  ;  nous  guerif- 
içn^  les  playes  »  :nous  acquérons  un  droit 
particulier  aux  grâces  de  Dieu  j  nous  dé- 
racinons nos ,  vices  i  nous  aflurons  nôtre 
ialut  ;  nous  procurons  la  paix  &  le  repos 
à  nôtre  cenfcience. 

Il  y  .en  ^  iqui  font  confifter^  l'Ëccellence  ] 


fH     De  l'Bxame»  de  Cenfàenee. 
vx  leurs  pechezi»  à  couc  diro>  Se  à  ne  rien  ou* 
^  dlipr.  S'il  leur  eii  Àrbsqxpean  feul ,  ils  fe 
é-  CFOubJtnt  &  çmyjsnt  jaUvok  rien  hk  qui 
'*  Viûlkb  C'cft  ce.  qutikuridà^uichorr^ 
la  confeffion  j  croyant  qu^Us  n'en  fenc  ja» 
nuis  une  qui  foie  entière.  Ce  fcnipule  eft 
dangereux  ,  puis  qu'il  cembà  éloigner  l'a* 
me  des  Saaemens  «  &  luy.  donac  averfion 
dcfonremede.  ' 

N'éces  ->  vous  point,  de.  <^  geos-*là  l 
Pourquoy  vous  tocutnentez.-  vous  d'iine 
cjioCc  qui  n'eft  point  ça  votre  pouvoir  i 
lyl'eft-ce  pas  à  Dieu  à  vous  donner  con* 
noiflànce  de  vo$  péchez,?  S'il- ne  veut  paS' 
que  vous  les  declatiex^  pourquoy  le  vou- 
lez-vous faire  i  s'il  le  vouloir  j  il  vous  ea 
ieroit  ibuvenic  Puifque  vous  ne  vous  en 
Ibuvenez  pas^  9  c'elb  qu'il  ne  lèvent  pasu; 
Il  ne  vous  oblige  pasà^dkg  ceqbe  vouft 
ne  fçavez  point ,  mais  ce  que  vous  f^avés. 
Après  qi|c  vous  l'avez,  dit!»  de  que  vûw 
avez  employé  le  tems  qui^^ous  eft  ptc& 
crit  par  vôtre  Confe&ur  à  vous  exànii|« 
ner»  vous  devez  être  en.  reposa;  Se  sf^xb 
retournent  en  vôtre  efpcit  ,  ils  ne-  ren^ 
trent  pas  pour  cela  dans  vôtre  coeur  »  d'où 
ils  ont  été  du&z  par  l'abfolution  di| 
Prêtre. 

Il  n'eft  nobm  aofll  nece$dre-  -^H-'one 
^  conoition  toit  rciittto|iéuB-â^ 
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ble.  Il  faut  avoir  uns  grande  doulenr  de  ^ 
Tes  péchez  :  mais  il  ne  faut  pas  juger  de  fa  j^ 
grandeur  par  le  femîmem  qu'on  en  a.  Il  y  tir, 
en  a  qui  ont  des  larmes  à  commandemenc,  ^' 
&  qui  ne  fonc  pas  pour  cela  plus  couchez 
de  douleur  que  ceux  qui  n'en  ont  point. 
Nous  le  vojrons  dans  Pharaon ,  dans  Ju« 
das,  dans  Anciochus.   Cehiy-là  montre 
qu'il  eft  véritablement  pénitent ,  lequel 
detefte  Ton  pechë»  8c  ne  le  veut  plus  com-« 
mettre.   Si  vous  ne  fencez  point  de  dou- 
leur »  priez  Dieu  de  vous  en  donner.   Si 
vous  n'en  avez  point  j  fuppléez  à  la  dou« 
leur  fenfible  par  vôcre  humilité.  Profter- 
nez*vousde  corps  &  d'efprit devant  Dieu. 
Reconnoîflèz  vos  infideiîtez  &  vos  ingra- 
titudes. Demandés-en  pardon  :  &  fans  tant 
de  dKcuifion  3  de  recherche  8c  d'examen» 
allez  vous  confeflèr  de  bonne  fby.  Dieu 
qui  voit  vôtre  cœur  ,  fçait  bien  que  vous 
ne  voulés  pas  le  tromper,  ni  hxtc  un  facri- 
l^e  j  &  qne  puifque  vous  vous  conlêflifs» 
n'y  étant  point  obligé,  vous  montrés  bien 
que  le  péché  vous  déplaît ,  8c  que  vous 
voulés  vous  amender* 

A  la  venté  »  il  7  a  bien  fujet  de  douter 
Cl  un  pénitent  a  la  douleur ,  qui  retom-  ^^ 
be  fouventdans  le  même  péché  inconei-»' 
nent  après  s'en  être  confefTé.  La  haine  ^^ 
^cam  là-plus  fbtte  Se  la  plus  conftante  de  ^ 
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".'*    paflïons ,  ccluy  qui  fe  réconcilie  û  prom- 
*miiê  ptcinent  avec  Ion  pcchi ,  donne  fu jet  de 
Jù.     croire  qu'il  ne  l*a  jamais  haï.  Je  fçay  que 
n         k  rechute  n'eflpasune  marque  cercaine 
que  la  pénitence  a  cié  defcâueufe.  Les 
Saccemcns  ne  nous  rendent  pas  împecca- 
bleSj  bien  qu'ils  diminuent  les  péchez.  La 
vérité  d'un  a.€tc  précèdent  n'eft  pas  détruî- 
te  par  la  verîié  d'un  aâe  fuivant  ;  ainfi 
je  puis  retomber  maUdc,quoîquc  j'aye  re- 
couvré vcritablemcnt  la  lanté^ 
VIL       Tout  cela  eft  véritable.  Mais  quand  les 
a«ii«j  rechutes  font  grandes  &  frequentcs,quand 
"ga,  i   on  n'en  eft  ni  plus  vigilant ,  ni  plus  tideU 
■>■«». -le  ,  ily  a  fiijct  de  craindre  que  la  douleur 
n'ait  pas  ézé  véritable.  Avei-vous  dcllèin 
en  vous  coufeifant  de  tromper  Dieu?Non, 
dites-vous.    Agiilèz-vous  de  bonne  foy  i 
Oiiy.  Demeturezdoncenpaix>&;ne  vous 
troublez  point, 
/m.      Ne  vous  imaginez  pas  vous  être  bien 
tfitui  confdIc,pour  avoir  dit  tous  vos  pcchcz  ,  d 
'Ttn-  ^°"*  "^  '^^  ^^^^  detcftcz.  Il  y  en  a  qui  cm- 
'mmii  ploycnt  tout  le  tcms  à  chercher  dequoy 
.^•idire,  &  ne  (bngctlt  prefque  point  à  dctcl- 
ter  ce  qu'ib  ont  fait,  ni  Ji  prévoir  ce  qu'ils 
doivent  faire,    La  ctainie  qu'ils  ont  d'ou- 
blier quelque  pcché  ,  cft  ti  grande ,  qu'ils 
ne  s'occupent  que  de  cela  pendant  que  lé 
Ptccce  leur  parle  &  leur  donne  rabTola- 
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tîon.  Ccft  deqiioy  ils  devrôîent  fiiîrc  iift 
grand  (crupule  :  car  les  inftruâiions  du 
Prêtre  dans  le  Sacrement  font  en  quelque 
£içon  des  paroles  facramenteles  qui  por^ 
tcnt  grâce  avec  elles,  &  qui  ont  une  vertu 
paniculiere  de  rendre  la  fanté  aux  mala- 
des. H  n'eft  pas  neceiTaire  que  vous  di/iez 
les  péchez  dont  vous  ne  vous  fouvenez 
pas  ;  mais  il  eft  fouvent  necedàire  que 
vous  entendiest  la  correâion  qu'on  vous 
fait,  &  l'avis  qu'on  vous  donne. 

Sçavez^vous  ce  qui  fc  paCTe  lorfque  le  J 
Prêtre  vous  donne  l'absolution  ?  Le  Ciel  jjj 
s'ouvre  j  le  faint  Efprît  defcend  ;  les  de-^« 
xnons  (bntchalïèz  de  vôtre  anae  j  le  Fils?^^ 
de  Dieu  la  lave  de  fon  fang  ;  vous  étes^** 
revêni  de  la  robe  nuptiale,  &  mis  en  état 
d'affifter  aux  nopces  de  l'Agneau  ;  vous 
fortez  des  Enfers  \  vous  retlufcitcz  com- 
me le  Lazare  ;  vous  ëces  délié  de  vos  pé- 
chez 5c  de  la  peine  étemelle  que  vous 
aviez  encourue  ;   vous  rentrez  dans  la 
communion   de  l'Eglife    it  des  Saints  ; 
vous  éces    rétabli  dans  la  qualité  d'eu- 
fant  de  Dieu  ,  vous  recouvrez  le  droit  à 
l'héritage  du  Paradis  que  vous  aviez  per« 
du  ;  vous  recevez  les  grâces  infufes ,  les 
dons  du  faint  Efprit ,  &  une  infinité  d'au- 
tres trefors.  Et  pendant  que  cela  fe  padès 

vous  êtes  diftrait  volontairement  pour 
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fonger  \  vos  péchés  }  vous  vous  occuper 
de  cnofcs  yaincs  ùc  inutiles  contre  la  dé- 
lènfe  que  vous  en  a  fait  vânx  Confed 
feur  ?  Quel  aveugienienc  &  queUe  obfti- 
nation  ! 

Dëfiés-vous  de  cette  rofe  du  demoiK 
Après  un  examen  rsufonnabk  humiliés* 
vous  devant  Dieu,  confoiidés»vous à b 
veuë  de  vos  infidélités  %  concevés  en  de 
la  douleur  en  vôtre  anne ,  fans  vous  mettre 
en  peine  de  la  fentir.  Formés  une  ferme 
re/blutionde  vous  amender.  Allés  enfuie 
te  vous  confeflèr.  Déclarés  vos  péchés 
nettement  &modeftement.  <^andvous 
avés  dit  ce  que  vous  fçavez  »  ne  (bngez 
plus  à  rien,  mais  écoutés  ce  que  le  Prêtre^ 
ou  plutôt  ce  que  le  Fils  de  Dieu  vous  die 
par  fa  bouche.  Et  quand  il  vous  don* 
ne  l'abfolution  ,  perfuadez  -  vous  être 
{îir  le  Calvaire  3  &  que  le  fangdu  Fik  de 
Dieu  coule  à  gros  bouillons  fur  vôtre 
ame  pour  la  purifier.  Demeurez  dans  le 
filence  &  dans  un  profond  refpeâ  ,  & 
vous  retirez  enfuite  fans  dire  mot  ,  à 
moins  que  vous  ne  vous  fouveniés  d'un 
péché  confiderable  que  vous  n'auriés  pas 
dit  :  car  alors  il  le  ^udroic  déclarer*  Mais^ 
comme  j'ay  dit»  donnés-vous  de  garde  de 
Palier  chercher»  ne  vous  occupant  que  de 
ce  foin  &c  de  cette  penTée  »  pendant  que  le 


Vtkxct  voils  parle  on    abfotlr. 

Puifqae  la  ConfefliiHi  cft  principale-     ^ 
ment  inffilm^e  poar  humilier  le  pécheur^  f/j, 
|dus  voos  «ares  4c  cenlufioh  ^  plus  vous  «t/i. 
donneras  de  âd^âion  À  la  JuAke  Divir};;^ 
ne.   C'eft  k  «idlleure  de  toutes  les  pe^ 
nkences  que  vous  puiffiés  faire.  Ganjes« 
vous  donc  'dfe  paliicr  vol  ^diés  »  de  les 
dijflimnler  ou  excufçr  {  mais  dédarés-en 
toute  la  iriàlice  »   ic  bravés  avec  plaifir 
k  eonlufion  que  vous  «aisTç  cette  deck^ 
ration. 

Il  y  en  d  qui  eftin^etit  qu'il  eft  bon  d'o-  ^ 
bl^er  de  tcms  en  tcms  les  amcs  les  plus  fj^ 
ùintcs  à  faite  une  déclaration  nouvelle  eîm 
des  impuretés  de  leur  vie  pallëe  5  pour  en  ^^ 
avoir  de  k  confufioh.  Pour  moy ,.  j'avoue 
que  |è  ne  fuis  point  de  ce  fentiment  5  8c 
que  je  le  trouve  tres-dangereux.  Qu'eft« 
fl  befoîn  d'aller  remuer  ce  bourbier! 
N'eft-ce  pas  afTés  qu'une  ame  s'humilie 
devant  Dieu  ',  fans  lalir  Ton  imagination  I 
Qui  peut  dire  que  ccU  ne  réveillera  point 
k  tentation  ?  Y  a-i*îl  lieu ,  y  a^t'il  tcms^ 
y  a-t'il  fainteté  »  quelle  qu'elle  foit  ^  qui 
pùiiiè  être  en  àfTurance  &  infulter  à  k 
rbiblefTe  du  démon  ?  Les  penfées  deshon- 
véres  font  tbâjoiu^  des  ennemis  à  crain- 
dre ,  beaucoup  pUis  que  les  discours.  Ces 
itmcdes  font  deia]aatnre  des  poifons  qui 
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tuent  les  malacles,s'ils  ne  font  pas  bien  pré- 
parez. Il  fe  peut  (aire  que  quelques  hom- 
mes en  fafTenr  un  bon  tifage  :  mais  je  ne  le 
confeillerois  jamais  aux  femmes,  principal 
lement  quand  les  Confèfleurs  les  y  veii-^ 
lent  obliger ,  à  moins  que  leur  fainteté  ne 
fut  comiuc ,  &  ne  pût  être  foupçonnëe  de 
quelque  curiofit^.  Mais  combien  en  trou- 
vera-t'on  de  la  forte  > 
ï-       Ceux  qui  font  fcrupuleux,  font  bien  de 
^if  fc  confefler  rarement,je  veux  dire  une  fois 
la  femaine.  Ceux  qui  ne  le  font  pas  ,  ne 
*^' içauroîent  mieux  faire  que  de  le  con- 
feflèr  fouvent.    A  force  de  fe  laver  les 
mains  on  les  tient  nettes.  Qu'il  eft  diffidie 
de  fe  confefler  rarement ,  &  de  faire  une 
bonne  confefEon  !  Comment  vous  fou- 
viendrez-vous  de  tous  vos  péchez  ?  Com-« 
ment  les  pourrez-vous  deteftcr  ?  Peut-on 
haït  en  un  moment  ce  qu'on  a  long  tems 
aime?  Peut-on  aimer  en  un  moment  ce 
qu'on  a  long-tems  haï  ?  On  juge  qu'un 
malade  veut  guérir,  quand  il  prend  les  re- 
mèdes propres  à  fon  mal.  Jugeray- je  que 
vous  voulez  vous  amender,  ftiyant  la  con- 
feffion ,  qui  eft  le  plus  puidknt  moyen  de 
vous  tirer  du  vice? 
I.       Faites  la  pénitence  que  le  Prêtre  vous 
ft    impofe ,  &  ne  la  regardez  pas  comme  une 
^*^^'  peine,  mais  comme  une  grâce  très-grande 
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que  Dieu  vous  fair,changcant  les  peines 
êcerneUes  de  l'Enfer  aux  peines  temporel- 
les de  cette  vîc  :  de  grandes  &  longues 
douleurs  .<»  en  une  courte  &  légère  fatis* 
faâion. 

Il  eft  vray  qu'une  partie  de  la  péniten- 
ce efl  des'amander  de  Ton  péché  :  mais  ce- 
la n'empêche  pas  qu'on  ne  le  doive  haïr 
&  punir.  Les  péchez  d'habitude  ne  fc  dé-' 
racinent  qu'avec  peine  ;  à  moins  de  vous 
impofer  de  rudes  pénitences  autant  de  fois* 
que  vous  les  commettez ,  vous  ne  vous  en 
déferez  jamais* 

La  pénitence  doit  dédommager  la  jufti«' 
ce  de  Dieu  j  elle  fait  même  la  fonâion 
fiu:  la  terre.  Si  vous  voulez  que  Dieu  vous 
pardonne,ne  vous  pardonnez  rien  5  Ç\  vous 
voulez  qu'il  vous  épargne ,  ne  vous  épar- 
gnez point.  Si  vous  vous  faites  grâce ,  il 
TOUS  fera  juftice  ;  fi  vous  vous  faites  jufti-  * 
ce,  il  vous  fera  grâce. 

Avez- vous  im  Direâeur  ?  Pourquoy'^^^ 
n'en  auriez-vous  point  ?  Sçavez-vous    Xc^unL 
chemin  du  Ciel  ?  Y  a-t'il  homme  fur  k^^*** 
terre  qui  foie  fuffifant  à  luy-méroe  ?  Dieu 
nous  gouverne  -  t'il  par  des  révélations 
particulières  1  Eftes-vous  plus  éclairé  que 
S.  Paul  9  que  le  Fils  de  Dieu  a  envoyé  à 
Ananias  pour  être  inftruit  ?  Que  les  plus 
grands  Saines  qui  fe  font  laifiTez  conduire  ? 
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la  brebis  eft  un  animal  docile  ,  &  qni  de* 
mande  un  pafteur.  Vous  n'éces  point  brc« 
bis ,  (1  vous  n'avés  point  de  conduite.    Il 
ne  faut  que  fe  connoître,  pour  fc  défier  de 
foy-même.   Y  a-t*il  fur  la  terre  créature 
plus  malade  que  vous  ?  Si  vous  ne  Iccroyés 
pas ,  vous  êtes  mone.  Hé  !  d'où  vient 
donc  que  vous  ne  voulez  point  de  Méde- 
cin ?  N'eft-ce  pas  tenter  Dieu  que  de  s'en 
vouloir  paflèr  ?  Qiii  vous  alUirera que  vous 
êtes  dans  une  boiuie  vaye>finon  ceux  à  qui 
nôtre  Seigneur  a  donné  le  gouvernement 
des  amesySc  aufquels  il  a  dit  :  Celuy  qni 
voHé  écoute  y  m* écoute  \  &  celny  qui  vem 
meprife^  me  mefrife. 

Vous  êtes  3  dites-vous  »  une  perfonne 
habile  &  (pirituelle.  Vous  devez  donc 
avoir  plus  d'humilité  &  plus  de  défiance 
de  vous  même  que  les  autres.  Vous  deves 
avoir  plus  de  dépendance  de  Dieu  &  plus 
de  foumîflion  à  fà  conduite  >  &  puis  qu'il 
ne  conduit  les  hommes  que  par  les  hom- 
mes 5  vous  ne  devez  pas  croire  que  vôtre 
conduite  foit  de  Dieu,  fi  vous  n'avez  per- 
fonne pour  vous  inftruire.  Il  (àut  pour 
traiter  &  pour  gouverner  les  âmes  ,  avoir 
une  fcience  celefte  y  des  grâces  extraordi-^ 
naireSj  fur  tout  la  difcrerion  des  efprits^ 
fans  laquelle  on  ne  peut  difcemer  les  mou- 
iremcns  de  la  grâce  &  de  la  nature  >  de 
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Dieu  Se  du  démon.  Or  ces  grâces  tfcanc 

{;raciures  elles  nous  font  données  pour 
es  autres ,  de  non  pas  pour  nous-mêmes. 
Celuy  qui  cft  fort  éclairé  poiu:  la  conduite 
du  prochain,  eft  fouvent  tres-aveugle  pour 
la  uenne  propre,d'autant  que  Dieu  ne  fait 
couler  lès  grâces  que  par  le  canal  de  l'o- 
béïdance  6c  par  la  direâion  d'une  autori* 
té  légitime. 

C'eft  pourquoy  faint  Bernard  a  très- 
bien  dit  >  que  celuy  qui  s'établit  le  maî- 
tre de  foy-même  ,  ic  rend  le  difciple  d'un 
fou  3  &  qu'il  n'a  point  befoin  de  démon 
pour  le  tenter  ,  parce  qu'il  eft  à  foy-mé- 
nie  le  plus  méchant  te  le  plus  dangereux 
de  tous  les  démons^  Cafltan  ajoute  que 
comme  il  eft  impoffîblé  qu'une  ame  loic 
trompée  qui  s'aoandiomie  aveuglément  à 
k  conduite  de  fes  Supérieurs  »  il  ne  (ê  peut 
faire  aulfi  qu'ellie  ne  combe  dans  l'illuhbn. 
Cl  elle  s'appuye  fur  Ton  propre  jugemeiiè. 
Il  faut  donc  aToir  un  Direûeur^auquel  on 
découvre  fa  confcience  3  &  dont  on  pren- 
ne avis. 

Il  y  a  de  certaines  dévotes  qui  font  Jes  ^^ 
ptecieufes ,  &  qui  ne  fçauroient  trouver  ^^#i^ 
de  Direûeur  qui  /bit  à  leur  goût.  Il  en  ^^^ 
faut  changer  tous  les  mois  ^  6c  pour  au- 
torifèr  leur    légèreté  »  elles  produifenc 
l'exemple  de  ùîacç  Therefe  »  dont  la  con^ 
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diike  écoit  inconnue  à  la  plupart  de  Tes* 
Confcflèurs,  &.le  fencimenc  de  S.François 
de  Sales  ,  qui  ordonne  d'en  choifir  un  eu» 
tre  dix  mille. 

J'avoue  que  les  faîntes  Thcrçfcs,jc  v^ux 
dire  celles  qui  marchent  dans  Tes  voyes» 
ont  befoin  de  Direâeurs  fçavans  S>c  expe*. 
rimentez.Mais  étes^vous  une  fainte  Tne« 
rcfe  ?  Obéifl'cz-vous  comme  elle  à  tous  vos 
ÇonfefTeurs  }  Faites-vous  tout  ce  qu'ils 
vous  ordonnent  ,  jufqu'à  quitter  nôtre 
Seigneur  qui  luy  apparoidbit  vifî  olement» 
quand  l'obéiflànce  le  luy  ordonnoit  ?  Si 
vous  êtes  humble,docile  &c  obéilTante  com- 
me elle^le  Fils  de  Dieu  ne  manquera  point 
de  vous  donner  des  gens  plus  capables  Se 
plus  éclairez  que  vos  Confellciurs  3  quand 
il  en  fera  tems.  Cependant  il  vousinftrui- 
ra  par  luy-niême/ans  touteJFois  vous  fouf- 
traire  de  l'obéidànce  que  vous  leur  de^ 
vez.  Les  perfonnes  qui  font  fi  délicates 
en  matière  de  Direâeurs  »  &  fi  difficiles 
à  contenter ,  auroient  befoin  d'en  avoir 
un  qui  leur  enfeignât  les  élemens  de  la 
vie  Ipiricuelle  >  &  qui  les  fît  marcher  par 
les  voyes  de  l'humiuté  &  de  la  mortinca-  . 
tion. 

N'étes-vous  point  de  ces  gens  là  ?  Ne 
faites-vous  point  la  précîcufe  &  la  délica- 
te en  matière  de  conduite  \  N'étes-vous 
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point  trop  difficile  aux  choix  de  vos  Di- 
re6teurs?N*cpluchez  vous  point  trop  leurs 
aâions  ?  C'eft  pnidence  de  choifir  le  meii* 
leur  9  &  de  ne  le  pas  fier  à  tout  le  monde  : 
iDais  quand  vous  en  aurez  choifi  un  >  il 
faut  s'y  fier  entièrement  ,  à  moins  que 
fa  conduite  &  {ç:^  mœurs  ne  vous  donnent 
un  fujet  raifbnnable  de  craindre  qu'il  ne 
vous  égare.  Car  alors  yous  pourrez  con- 
fiilcer  quelque  perfonne  qui  vous  déclare 
ce  que  vous  devez  faire  3  &  fi  vousdevcz 
vous  y  arrêter.  C'eft  le  fentiment  de  tous 
les  fages  ,  qu'il  faut  fi:  défier  d'un  Con- 
felTeur  ou  d'un  Direâeur  ,  qui  veut  ren-^ 
dr€  les  perfi^nnes  efclaves  de  fa  conduite» 
qui  leur  ôte  la  liberté  d'aller  à  d'autres,  & 
qui  les  oblige  à  luy  faire  vœu  d'obéifiaiv- 
ce«  Tout  cela  m'eft  fiifpeâ  >  &  me  fait 
craindre  que  cette  conduite  ne  foitplus 
humaine  que  divine. 

La  légèreté  eft  un  grand  vice  &  ordi-  XVI 
naire^x  femmes  qui  fi^nt  timides  «  &|^^ 

Jiuicraigiient  d'être  trompées  :  mais  il  ne  chMig 
àut  pas  aufli  fe  jetter  dans  une  autre  ex- . 
trémité.    Il  y  en  a  qui  fe  font  un  point      .  v 
d'honneur  de  ne  changer  jamais ,  quoy     ** 
qu'elles  reconnoilîent  beaucoup  d'igno- 
rance &  fort  peu  de  pieté  dans  celuy  qui 
les  gouverne.  Elles  ne  veulent  point  le 
quitter  :  foit  parce  qu'elles  ue  veulent  pas 
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k  manifcftcr  à  d'autrcsifoît  parce  qu'elles 
appréhendent  de  paflcr  pour  légères  &  în- 
conftanres. 

Je  confeilierois  à  ces  gens-là  de  ne  chaiVi 
gcr  jamais  ni  de  fervîteurs  nî  de  (etvan- 
tes/ni  de  maifonj  tii  de  Médecin^  quelque 
ignorant  qu'il  pût  être.  Helas  !  tout  nous 
cfl:  cher,  hormis  nôtre  ame.  Si  le  corps  eft 
-  malade  ,  on  cherchele  plus  hat^le  d^  tous 
les  Médecins,  Se  on  ne  craint  point  en  ce* 
la  le  refpeâ  humain  :  au  contraire  on  s'en 
fait  un  point  d'honneur.  Et  quand  l'ame 
eft  malade  y  tout  Médecin  eft  bon  ;  deût- 
elle  périr  éternellement  ,  elle  n'en  aura 
point  d'autre.  Eft-ce  là  s'aimer  ?  mais  eiU 
ce  être  raifonnable  ? 

Apprenés  que  les  hommes  ne  font  pas 

tous  également  éclairez ,  &que  Di^  ne 

communique  pas  fès  dons  indifféremment 

à  tout  le  monde.  Il  eft  de  l'édifice  fpiritucl 

comme  du  matériel.   Il  y  en  a  qui  Içavcnt 

bien  creufer  les  fondeilDens  d'une  maifon» 

&  qui  n'en  fçauroient  élever  les  murailles^ 

d'autres  (cavent  bien  élever  les  murailles^ 

^    qui  n'en  (çauroient  foire  le  toiét. 

*^-     Il  fout  fe  gouverner  en  tout  avec  pru- 

jj*  dcnce  :  mais  il  fout  fc  donner  de  garde  de 

deux  vices  en  matière  de  direâion  ;  l'un 

eft  la  défianci? ,  &  l'autre  l'attachement 

du  cœur.  Si  vous  cachez  vos  défouts  >  dit 
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le  faînt  Efprît',  vous  ne  ferez  point  diri- 
gé ?  &  fi  vous  êtes  fans  direftîon  ,  vous 
lerez  bien-côc    égaré  ;  vous    n'autez  ni 
confeil  dans  vos  doutes ,  ni  fecours  dans 
vos  combats  ^    ni  confolation  dans  vos 
peines» 

Il  c^  auflî  trçs-dangereux  de  /eparer 
pieu  de  fon  Direâcur  :  car  il  arrive  en* 
fuite  ou  qu'on  le  niéprife ,  ou  qu'on  s'y 
attache  d'une  affeâion  déréglée.  Si  vous 
ne  regardez  que  Dieu  en  la  perfonne  qui 
vous  dirige  ,  vous  luy  parlerez  avec  reP. 
peA  >  vous  l'écouterez  avec  humilité» 
vous  luy  obéirez  avec  foumiâion»  vous 
luy  ouvrirez  vôtre  coeur  avec  confiance. 
<^ue  fi  Dieu  vous  l'ôtc ,  voiis  n'en  ferei 
point  troublé  ni  inquiété,  d'autant  que 
ce  n'eft  point  fur  la  créature  que  vous  de- 
vez vous  appuyer  »  mais  fur  Dieu  >  lequel 
vous  ôtant  un  homme  y  vous  en  donnera 
un  autre  ;  &  lorfque  vous  ferez  de  vôtre 
^ôté  ce  que  vous  Içavez  ,  il  ne  manquera 
point  de  vous  enfeigner  ce  que  vous  ne 
içavez  pas. 

Qiie  fi  vous  traitez  trop  fomîlîcremeut  XV 
avec  vôtre  Direâeur  j  fi  vous  fentez  un  ^^'^ 
defiremprefiëdelevoirScde  luy  parler  5  w» 
il  vous  fouffrez  avec  impatience  fon  éloi-  ^^^^ 
gnement  \  fi  vous  difputez  \  fi  vous  miur- 
murez  ;  fi  vous  yous  plaignez  de  ce  qu'à 
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ne  vous  confidere  pas  tant  que  les  aujrres^ 
&  qu'il  ne  vous  donne  pas  allez  de  tems 
pour  luy  parler  :  il  cft  évident  que  vous  le 
confiderez  plutôt  comme  un  homme ,  que 
comme  la  pcrfonne  de  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 
Enfuîtc  vous  devez  appréhender  la  male- 
didHon  fulminée  contre  ceux  qui  s'ap-*. 
puyent  fur  la  creature>&  qui  mettent  tou- 
te leur  confiance  dans  un  bras  de  chair. 

Examinez  fi  vous  n'éces  point  de  ces 
gens-là.  Changez  de  Dîreftcur,s'il  ne  vous 
cft  pas  propre.  S'il  cft  {^e,fçavant  &  ver- 
tueux 3  ne  le  changez  pas  :  mais  changez- 
vous  vous-même  ,  &  corrigez  îe  dérègle-^ 
ment  de  yos  paffions^ 


t 


POUR  LE  TRQISirME  JOUR. 

1.    MEDITATION. 

P^  Id  mslice  du  péché  marie l^ 


P  R  EP  A  R  AT  I  ON. 

REprcfcntex-vous  Dieu  fîir  le  tronc  de 
fa  juftîcc,qui  von  s  demande  comme  à 
Cain  :  Q^id  fecijil  ?  qu'avez-vous  faîr  ? 

Demandcz-luy  la  grâce  de  connôîtrc  la 
malice  de  vôtre  pecKé. 

I.    Point. 

Saint  Augiiftîn  de'finît  le  péché  ,  une 
penfée  ,  une  parole  &  une  aâion  contre  la 
loy  &  la  volonté  de  Dieu.  Pour  en  con- 
noître  la  malice ,  il  faut  rappeller  en  vô- 
tre efprît  tout  ce  qui  a  été  dît  de  l'obli- 
gation indifpenfable  que  nous  avons  de 
iervir  Dieu  &  de  faire  fa  volonté:  car  la 
tranfgreffion  fe  mefure  fur  l'obligation  ; 
c'eft  pourquoy  fi  l'obligation  eft  iniinie^la 
tranfgreffion  eft  infinie  >  Or  l'obligation 
que  nous  avons  de  ftrvir  Dieu>  eft  infinie  ; 
autrement  on  s'en  pourroit  acquitter  avec 
le  tems  ^  &  il  arrivcroit  enfin  après  plu^ 


fieurs  (îecles  qu'une  crcacute  ne  fcroir 
plus  obligée  de  fcrvîr  Dieu ,  nî  de  le  prier, 
ni  de  le  remercier  ;  ce  qui  eft  impoffible. 
Que  fi  nous  ayons  une  obligation  infinie 
de  fervir  Died  &  d6  faiire  fa  volonté  ^  it 
s'enfiiic  qu'autant  de  fois  que  j'e  pèche 
mortellement  y  je  commets  une  aâion 
d'uiïe  malice  innnie ,  &  qui  ne  peut  Itire 
reparée  par  toutes  les  peines  qcrott  peut 
foufFrir  dans  le  tems  \  qu'ainfî  tous  les 
hommes  &  les  Anges  ne  içauroient  (atii^ 
faire  à  Dieu  pour  Un  feul  péché  que  D'ay 
commis. 

Secondement,  la  grandeur  d'une  in|ure 
fc  mefiire  fur  la  dignité  de  la  pcrfonnc  of- 
fcnfée  j  &  plus  elle  eft  élevée  au  dcflîis  de 
celle  qui  l'ofFcnfe ,  plus  l'injure  eft-ellc 
grande  &  digne  de  châtiment.  Aihfi  le 
ioufflet  qu'un  païfan  donneroit  à  un  Roy, 
fcroit  plus  outrageux  que  saille  donnolt  à 
tous  les  Sujets  de  fon  Royaume.  Suppo^ 
fôns  maintenant  qu'il  y  ait  une  infinité  de 
Rois,  qui  foient  tous  infiniment  élevés  au 
deifus  les  uns  des  autres  ;il  eft  évident  que 
celuy  qui  donneroit  tm  fouf&et  au  pre- 
mier ,  feroit  un  plus  grand  mal  ;  que  s'il 
fouffletoit  &  bâtonnoit  tous  ceux  qui 
font  au  defïbus  de  luy.  Or  il  eft  indubita- 
ble que  Dieu  peut  créer  une  infinité  de 
Monarques  >  tous  fuperieurs  les  uns  aux 
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autres  y  ic  donc  le  premier  feroic  encore 
infiniment  au  defibus  de  luy.  Par  confe* 
quent  commettre  un  pechc^  c'eft  faire 
un  plus  grand  mal ,  que  fi  on  donnoit  fur 
la  joue  à  une  infinité  de  Rois ,  que  fi  l'on 
fouffletoic  Se  bâtonnoit  des  Monarquct 
infinis.  Et  c'eft  pour  cela  qu^il  a  failu 
qu'un  Dieu  fe  Rt  hbmme  ,  pour  reparer 
Pinjure  faite  à  un  IXen  :  pairce  que  l'hom- 
me étoit  d'une  condition  trop  oalTe  pour 
luy  fiûrc  fatisfaâion.  Car  ce  qui  augmen- 
te l'iniure^en  diminue  la  facisfaâion  :  c'eft 
la  baikflè  de  la  perfonne  qui  offenfe  ,  qui 
augmente  Tinjure ,  Se  c'eft  cette  même 
b^lèllè  qui  en  diminu*é  la  facisfaâion.  £c 
c'eft  encor  poar  cela  qii'un  féal  péché 
mortel  mérite  l'enfer  de  juftice.  Mais  on 
peut  dire  que  depuis  le  bienfait  de  lin- 
carnation  5  il  en  mérite  une  infinité  »  par^ 
ce  qu'il  renferme  une  mietlice  »  une  injure» 
un  mépris  &  une  ingratitude  infinimenc 
infinie. 

Enfin  5  ce  qui  fait  connoître  la  malice, 
infinie  du  pèche  j  c'cft  qu^il  outrage  tou-i 
tes  les  perfedions  de  Dieu  >  qui  font  infi- 
nies ;fa  fagejflfe  dont  il  s'égare  ^  fa  puiflàn- 
ce  qu'il  méprife  ;  fa  bonté  dont  il  abufe  ;  fa 
grandeur  qu'il  deshonore  -y  fa  juftice  qu'il 
irrite  ^  fa  patience  qu'il  lafiè  ;  fa  libéralité 
qu'il  paye  d'ingratitude.  Il  veut  même 
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démon  ;  il  le  déshérite  &  le  chafTe  du  Pa- 
radis ;  enfin  il  le  précipice  en  Enfer  »  &  le 
damne  pour  nne  ecerniré. 

Regardez  comme  il  a  chirié  tes  Anges 
rebelles,&  comme  il  a  puni  Adam.Mefurez 
l'écenduëd^lne  éternicemalheureure.VoiU 
ce  que  mérite  un  feul  péché  mortel. 

ReILEXIOMS  BT    AFFICHONS; 

Hé  bien,  mon  ame ,  eufle-cu  jamais  crâ 
qu'un  feul  péché  mortel  eût  été  un  Ci 
grand  mal  ?  Combien  en  às»m  commis  de- 
puis que  tu  es  au  monde }  Où  ferois  m  fi 
Dieu  t'avoic  fait  jaftice  ?  Qiielle  miferi* 
corde  de  t'ayoir  attendu  julqu'à  prefent  ? 
Pourquoy  ne  t'a-tH  point  damné  comme 
les  Anges,  &  tant  d'hommes»  après  un  feul 
peché?Tli  as  offenfé  toutes  (es  perfeâions: 
m  as  £stit  ton  pofiSble  pour  le  détruire  âc 
pour  l'anéantir. 

O  Dieu  de  bonté  !  comment  me  pouvee» 
^vons  fouffrir  fur  la  terre  >  Que  ne  détrui» 
{èz->vous  &que  n'aneantiflez-yous  cette 
créature infolénte,  qui  a  ofé  ferevoltei^ 
tontre  vous»  qui  a  méprifé  vos  Commati» 
demensj  qui  a  voidu  monter  fiir  vôtre  trô- 
ne,  &  oui  vouis  a  voulu  détruirez  O I  qui 
verfèra  de  l'es^u  Ihr  ma  tête  ?  qui  donnera 
;à  mes  yeux  deux  torrcns  de  larme»  pooc 
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pleurer  mes  péchez  nuit  &  jour. 

O  mon  Dieu^  c*eft  trop  vous  ofFcnftr^ 
c^eft  trop  vous  méprifer ,  je  me  laflc  d'être 
iTiéchanc,  voyant  que  vous  ne  vous  USkz 
point  d'être  bon.  O  patience  infinie  de 
mon  Dieu ,  qu'il  y  a  long-tems  que  vou» 
me  fupp0rtez>&  que  je  vous  fuis  à  chame  | 
RefblîHDenf  je  veux  dianger  de  vie.  ja« 
maisjmon  Dieu,  jamais  je  ne  vous  offènfe^ 
flr^yJamais  j  ne  vous  feray  rebelle, jamais, 
dé  vdbnté  délibérée  je  ne  commettray  au<^ 
cun  pioché  ,  a(fiftez-moy  de  vôtre  protec* 
cion,  9ç  fortifiez  ma  refblutîon. 

ABREGE*   DE   LA    MEDITATION, 

î*  ^^  Ondderez  que  la  malice  du 
P<M»r,  \^  pechi  mortel  efl  infinie,  par- 
ce que  c'«ft  une  tranfgreffion  d^uneobli** 
gancm.  infinie  que  nous  avons  de  fervir 
Dieu  ;  que  c'eft  faire  injure ,  &  comme 
âomiei  un  A^ifUet  à  un  Roy-  d'une  gf &nt 
deurSC'd^nne  Ma jjcfté*  infinie-;  que  c^eA 
.déshonorer  8e  outrager- toutes  Tes  perfêo* 
rions 9  qui (bntinfoiies  } que  é^ed yoàbi» 
àtieamjr  la  Divinité  /  &  dérruireuh'  biei» 
inftii  ;  q|}e*  c'eft  yôi^^ir  monter*  (ur  foni 
Iffône-^Uvy  âter  (a^couronnedÈcominettre 
ûem|p[ftioeinfiBie;  '         -    -'  -     ;  -  ij 
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Que  de  péchez  mprcels  avez-vous  conv* 
inîs  en  vôtre  vîc  ?  Que  d'enfers  avez-vous 
mérité  ?  Il  n'a  pas  tenu  à  vous  qu'il  n'y  aie 
plus  de  Dieu  au  monde.  O  mon  Dieu« 
comment  m'y  pouvez-^vous  foufFrir  ?  Y  a« 
t'il  afTez  detounnens  en  Enfer  pour  n?e 
punir  3  O  !  détruifcz  cette  volonté  qui  vous 
a  voulu  détruire  ;  fi  vous  ne  la  détruifes 
pas  je  la  dctruîray.        .  ; 

I I.  Poi  N  T.  Confiderez  la  haine  que 
Dieu  porte  au  péché  mortel^  U  le  hait  au- 
tant qu'il  s'aime  roy-m6me;parconfequent 
il  le  haït  efTentiellement  y  neceflàiremenCj . 
infiniment.  Il  n'y  a  que  cela  qu'il  haït  6C 
qu'il  ne  peut  jamais  aimer.  Ainfij  celuy  qui 
eft  en  péché  mortel»  cft  neceflàirement  haï 
de  Dieu.  O  colère  de  Dieu ,  que  vous  êtes 
terrible  l  ô  haine  ^e  Dieu  ,  que  vous  êtes 
formidable  !  Je  vous  crains  plus  que  l'En- 
fer. O  mon  Dieu  ,  que  feray-jc  fi  vous 
êtes  mon  ennemi  ?  Où  iray-je  ?  Que  de* 
VÎendray-je  ? 

III.  Point.  Confiderez  la  haine  que 
DieM  porte. aif,  pécheur  par  les  chàdmens 
qu'il  en  tiré.  ll^ime  lef -hommes  infini- 
X)ient.^'.  â(  .  cependant  pffiir  un  feu!  péché 
xnortçliL  les  punit  çorporellement  »  leur 
otant  les  biens  de  la  formne  ;  fpirituelle* 
ment ,  les^ privant  ^^es biens ^e la  grâce: 
temporçUementpar  les  ^eau;i  de  cette  yie; 

éternellement 
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éternellement  par  \t%  tourmens  de  l'autre. 
Toyez  comme  il  a  puni  les  Anges,  comiri^ 
il  a  puni  Adam  ^  comme  il  punit  les  dam* 
nez  5  &  vous  écriez  :  O  qu'ay-je  fait  ?  O 
le  grand  mal  que  le  péché  \  O  que  Dieu  a 
été  bon  à  mon  endroit  /Oque  je  fîiis  obli* 
gé  de  le  fervîr  &:  de  l'aimer  !  Mon  Dieu, 
je  haïray  le  péché  comme  le  plus  grand  de 
tous  les  nuux.  Je  craindray  le  péché  com- 
me l'unique  mal.  Tout  me  fera  indiffè- 
rent, pourvu  que  vous  me  preferviesdu 
péché, 

LECTURE.' 

Li/êz  k  Chapitre  t  f .  de  S.Macdiieai  &  le  CiU'- 
pitre  IX.  de  r£ccle£aftique. 

Les  Chap.  ii.  &  ii.  du  Lirre  de  rimitacioade 
Je  stj's-Christ. 
.  ^  Le  Chapicre  f .  du  (êcond  Litre.  . 
^  •  £t  le  Cnàp^  7.  da  4.  Lirre. 
.    Le  Père  &  Jure ,  Lit.  i.  de  la  ConoAiflânce  9c 
<lc  l'Amour  de  N.  S.  Ôhàp«  7.  Seâion  1. 1.  3.  x&* 
ij.dcc.    ' 

Ou  GiciUde  Traité  &.  du  Mémorial»  Chap-  &• 
les.    ; 
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itx        P'Uf  l*  tnlJUme  fuir. 
POUR  LE  TRaiSIE'ME  JOUK,. 

II.   MEDITATION. 

Dm  fecbi  vemiU 


i«M«M 


PREPARATION. 

£4  preparjtiêm  fcrd  U  mimf  f  nV/i 
la  Meditdtiên  precedetac. 

I.     Point, 

COnfiderez  &  appréhendez  vivement 
la  malice  du  pecné  véniel  »  donc  vous 
faites  (1  peu  d'état.  Lejpeché  véniel  eft 
un  mépris  &c  une  offên(e  de  Dieu  en  fà 
manière  ,  quoyque  di£&rente  du  morceh 
L'on  peut  dire  que  c'eft  un  mal  de  Dieu> 
Oc  par  confequent  qu'il  fiirpaflè  tous  le^ 
maux  que  peut  foufiir  une  créature* 
Quoy  qu'il  ne  nous  éloigne  pas  entière* 
ment  de  nôtre  fin  »  cependant  il  dérègle 
nos  adions  ;  il  fait  quelque  outrage  aux 
perfeâions  dUvines  ;  il  attrifte  le  S.E(prit^ 
comme  dit  S.  Paul -}  ille difpoiê à fèreti- 
ter  de  nôtre  ame ,  comme  la  maladie  dé* 
tache  infenfiblement  l'ame  du  corps.  Oa 
peut  dire  que  fa  malice  eft  en  quelque  fiih 


çon  infinie  ,  puis  qu'elle  eft  plus  gnmde 
que  le  mal  de  coures  les  creacures ,  quand 
même  .elles  (eroienc  infimes» 

Ec  ce  qui  eft  de  plus  éconnant^tl  j  a  plut 
de  venin  &  de  malice  en  un  feul  péché  vé^ 
niel  5  qu'il  n'/  a  de  boncé  dans  toutes  les 
bonnes  enivres  que  nous  pourrions  faire  : 
car  il  n'eft  pas  permis  de  commettre  uni 
feul  petit  menfonge  j  quand  il  s'agiroit  de 
convertir  tout  le  mondêj  ou  de  fau  ver  tous 
les  damnez  \  ce  qui  montre  que  Dieu  eft 
plus  deshonoré  par  un  péché  véniel^  qu'il 
ne  feroic  honoré  par  la  convernon  de 
rous  les  pécheurs,  Auffi  S.  Auguftin  noui 
aflfure  qu'il  vaudroit  mieux  que  tout  le 
monde  perîr^qoe  d'en  commettre  un  feuL 

Reflexiohs  s  t  Aifectioms» 

Croyez-vous  ces  veritez  »  Ame  Chr&i» 
tienne  \  Et  fi  vous  les  croyez  ^  commehc 
ofez-vons  commettre  volontairenâient  on 
feul  péché  \  Quoy  >  (aire  du  mal  à  Dieu  | 
Deshonorer  Dieu»  bleflêr  les  perfeâions 
de  DieUj  refuler  (Miflance  à  Dieu  >  a& 
fiiger  8c  attffllcr  ji'E(prit  de  IXeu,  font-ce 
chofes  de  néant  &  qui  ne  méritent  pa» 
d'en  parler  ?  Vous  ne  voudriez  pas  mettre 
le  feu  à  une  EglKe  >  &  cependant  il  yaiv- 
droic  mieux  que  tout  l'Univers  fôt  brûlé 
fie  coniùmé  >  quedc  commettre  un  péché 
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venicL  Vous  faites^  dites-vous ,  beaucoup 
de  pénitences  ?  Allez  ,  Dieu  n'a  que  faire 
de  vos  pénitences  $  il  eft  plus  deshonoré 
par  un  leul  de  vos  péchez ,  qu'il  n'eft  ho- 
noré par  toutes  vos  bonnes  aâions. 

O  mon  Dieu ,  je  n'avois  jatnais  conçA 
terre  vérité ,  je  n'avois  jamais  cru  que  le 
péché  véniel  fut  un  fi  grand  mal,  O  que 
je  vous  ay  méprifé  » .  Ddeu  de  majefté  !  O 
que  je  vous  ay  affligé  »  Dieu  de  confola- 
çion!  O  jamais  plus  je  ne  vous  ofFenferay 
de  volonté  délibérée.  Je  fouffrirois  plutôt 
cousjes  touniiens  du  monde ,  que  de  voiu 
doimei:  le  moindrç  déplaifîr. 

I  I.      P  o  I  N  T. 

Confiderés  la  haine  que  Dieu  pof  te  au 
poché  veniel»par  les  vengeances  qu'il  en 
tircLa  femme  de  Loth^pouir  une  petite  cU« 
riofité  vénielle  eft  changée  en  une  ftatuë 
de  Tel.  Moyfe  Se  Aaron  >  ces  deux  grands 
ferviteurs  de  Dieu^qui  avoient  fait  tant  de 
prodiges  «  &  qui  avoient  tant  foufFertde 
cravii^ux  pour  tirer  le  peuple  d'Kraël  d'E« 
gypte  »  commettent  une  faute  légère  de  ti- 
niidité  &  de  défiance,  lors  qu'il  i^Iut  faire 
im  miracle,&  en  châtiment  ils  nioururent 
au  de^rt>&  n'entrèrent  point  dans  la  Ter« 
jte  proiuife.  Les  Bechfamiteft  regardent  cu« 


IL     ConfiderAtiofti  ixf  ^ 

rieufemcnt  l'Arche  d'Alliancc38c  cinquan- 
te mîUc  meurent  fur  la  place,  David  ,  cet 
homme  félon  le  cœiir  de  Dîeii,conçoît  une 
petite  vanité^&  voilà  une  pefté  qui  en  trois 
jours  étouffe  foixante  &  dix  mille  de  feV- 
fujets. 

Mais  il  n^y  a  rien  qui  fafle  voir  la  malice . 
du  péché  veniel^comme  les  peines  du  Pur- 
gatoire^car  elles  font  plus  grandes  que  tous' 
les  tourmens  qu'on  peut  endurer  en  cette  - 
vie  :  &  cependant ,  fi  le  plus  faint  de  tous . 
les  hommes  meurt  avec  un  feul  péché  ve- 
nîeUîl  faut  qu'il  foît  brûlé  dans  ces  feux. 

O  }  véritablement  il  faut  que  ce  péché 
foit  un  grand  mal,  puîfque  Dîeu,quî  eft  fi 
bon  &  u  mifericordieux  >  le  punit  fi  rigour 
rcufement  en  Ces  propres  cnfans,quelquci 
fcrvices  qu'ils  luy  ayent  rendus. 

III.     Points 

Après  avoir  reconnu  la  malice  du  péché  p^^^ 
véniel,  confiderez  maintenant  les  dom-4^  J<i 
mages  qu'il  apporte  à  vôtre  ame  ,  &  Midst 
vous  arrêtés  à  celuy  qui  vous  touchera  le'^'^ 
plus. 

IPremierement  il  la  défigure  ;  &  quoy 
qu'il  n'efface  pas  l'image  de  Dieu  comme  ^ 
le  mortel ,  fi  eft-ce  qu'il  obfcurcit ,  Se 
xcod  l'ame  femblable  à  un  beau  vifage 
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qui  fèroîc  couvert  de  eales  &  d'ulcer^ 

2.  Il  la  rend  malade  j  knguiflaure  Ac 
paralytique. 

3.  Il  diminue  la  charitéj  non  pis  quant 
è  i'habioide»mais  quant  à  l'aâe  i  c'eft  à  .di- 
re qu'il  en  diminue  la  fèrveur^âc  met  delà 
firoideur  ^ntre  Dieu&  l'ame. 

4.  Il  lie  &  empêche  les  opérations  de 
la  grace^il  obfcurcit  l'entendement  ^  il  dé- 
bauche la  volonté ,  il  (buleve  les  paifionsi 

Hcnflame  U  concupifcence. 

j.  Enfuitedeces  infidélités  Dieu  neie 
communique  plus  avec  les  mêmes  caret 
fts  &  les  mêmes  (âmiliaritez.  Il  rerire 
iès  douceurs  &  Tes  confolations.  lige 
donne  plus  à  cette  ame  des  grâces  C\  fre« 
quences  ^  (i  fortes  qu'il  faifoit  aupara» 
yant.  Il  ne  la  dirige  plus  avrc  tant  de  foin, 
il  ne  la  protège  plus  avec  tant  de  force  >  nt 
Pcxcite  &  ne  réchaufTe  plus  avec  tant  d'a- 
mour. 

Mais  le  plus  terrible  &  le  plus  dange- 
reux effet  du  péché  véniel  y  c'eft  qu'il  con- 
duit de  fa  nanire  au  morteljcomme  la  ma- 
ladie diipofe  à  la  mort.  C'eft  une  venté  dé 
foy^puifque  le  S.Efprit  nous  allure  que  ce- 
kiy  qui  méjprife  les  petites  (àutes  ^  tooibe 
enEn  dans  les  grandes. 


REftlZIOMS    IT    APflCTlOMS. 

O  mon  Dicu^en  quel  ^rat  fim-je  reduic? 
Suis-je  encore  en  votre  amiri^^ou  n'y  fuis- 
je  plus  \  Helas  !  qu'il  y  a  long-tems  que 
jevousoffenfè^  &que  je  bois  l'iniquité 
comme  T^au.  O  !  je  ne  m'étonne  pas  fi 
je  /iiisfifroiden  mes  dévotions j  n  dif^ 
craie  en  mes  oraifons  »  fi  lâche  à  refiftet 
aux  tentations  de  mon  ennemi.  Je  vons 
offenfe  ^  mon  Dieu  ^  continuellement ,  il 
n^eft  pas  iufte  que  vous  me  traitiez  comme 
les  âmes  fidèles  qui  ne  vous  offenfenc 
point,  ou  rarement. 

Mon  Dieu ,  ne  me  reprenez  point  en 
yôcre  fiuvur  ^  &  ne  me  châtiez  point  en 
yocre  colère.  Ah  !  je  vous  conjnre,  ne  me 
çhaflèz  point  de  votre  cœur,  &  nem'^*^ 
donnez  point  à  mes  paffionsj'airae  mieux 
tomber  en  enfer^que  de  tomber  en  un  pé- 
ché mortel. 

Protegez-moy,mon  Dieu»  par  vôtre  mi- 
iericorde  >  &  je  vous  promecs  que  défor- 
mais je  vous  fcray  plus  fidèle  »  &  que  je 
mourray  plutôt  que  de  vous  offenler  de 
volonté  délibérée.  J'éviteray  les  petites 
fautes ,  pour  ne  pas  tomber  dans  les  gran* 
des.J'eftimerai  grand  tout  ce  qui  vous  peut 
affliger  ;  je  craindray  tout  ce  qui  peut  me 
damner  :  6c  puifque  fouvent  la  damnation 
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commence  par  un  pcché. voiicl ,  je  <:|:dh- 
dray  &  j^évîtcray  le  plus  petît  péché  corn* 
me  le  plus  grand  de  tous  les  nUiux,  '     '  ' 


ABREGE'  DE   LA  MEDITATION, 

I.     É^  Onfiderez  que  le  péché  véniel 
PoiVT.  V^eftune  efbecie  de  mépris  iC 
d'offenfe  de  Dieu  :  qu'amfî  c'eft  un  mal  de 
l>ieu  3  plus  grand  que  celny  de  toutes  ït% 
creatures;qu'îl  (ait  quelque  outrage  à  tocH 
tes  les  perfeâions  divines  3  qu'il  attrifte  le 
S.Efprit ,  &  le  détache  inieniiblement  de 
nôtre  ame,  comme  la  maladie  détache  l'O- 
rne de  Ton  corps;que  fa  malice  eft  en  qud^ 
que  façon  infinie  ,  puifque  Dieu  fe  tieA^ 
plus  deshonoré  par  un  feul  péché  venîeU' 
que  nous  ne  pouvons  l'honorer  par  une  iti«J 
Hnité  de  bonnes  œuvres.  Audi  n'eft-il  point 
permis  d'en  commettre  un  feul  >  quand  il 
s'agiroit  du  falut  de  tous  les  hommes. 

Mon  ame,  crcMS-tu  qu'un  feul  péché  vé- 
niel foit  un  fi  grand  mal  ?  Comment  donc 
l'ofcs-tu  commettre  ?  O  mon  Dieu  !  je  n*a- 
Yois  jamais  connu  cette  vérité.  O  >  que  je 
vous  ay  méprifé.  Dieu  de  Majefté  i  O,  que 
je  vous  ay  affligé  y  Dieu  de  confolation/ 
O ,  jamais  plus  je  ne  vous  ofFenferay  de 
volonté  délibérée  »  Dieu  de  mon  cœur  \- 


.11.  Point.  Confidcrez  k  haine  que 
Dieu  porte  au  péché  véniel  ^  par  les  ven- 
geances qu'il  en  tire.  La  femme  de  Loth 
pour  une  légère  curioficé  eft  convertie .  en 
une  4Utuë  de  fel.  Moyfe  &  Aaron  ^  ces 
deux  grands  ferviteurs  de  Dieu  ^  pour 
avoir  un  peu  manqué  de  Confiance  ^  font 
exclus  de  la  terre  que  Dieu  leur  avoir  pro* 
mife.  Cinquante  mille  Bethfamites  meu« 
rent  fur  la  place  5  pour  avoir  regardé  l'Ar- 
che d'Alliance  curieufement.  Soixante  âc 
dix  mille  perfonnes  meurent  de  pefte  poiur 
une  petite  vanité  de  David.  Les  plus 
grands  Saints  de  la  terre  mourant  avec 
lin  feul  péché  véniel  font  brûlez  au  Pur- 
gitoire  y  dont  les  tourmehs  font  plus 
grands  que  ceux  de  cette  vie.  O  que  le 
péché  véniel  eft  un  grand  mal  y  i>ui(qiie 
Dieu  quin'eft  que  bonté^le  punit  nrigou- 
reufement  en  la  perfonne  de  fes  amis  &  de 
ùs  propres  enfans. 

1 1 L  P  o  I N  T.  Confidcrcs  les  domma- 
ges qu'apporte  à  une  amc  le  péché  véniel, 
n  la  défigure,!!  la  rend  malade^  il  la  difpo-^ 
fe à  la  mort  :  foit  parce  qu'il  dimhiuç  les. 
grâces  &  refroidit  la  charité  :  foît  parce, 
qu'il  obrcurcît  rcntcndcracnt  ,  débauche' 
la  volonté ,  fouleve  les  paffîons  >  enflam- 
nie  la  concupifcence  :  roic  parce  que  l'amc 
en  commettant  un  pcchc  venîel  fe  famîliar 
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rife  avec  le  mortel,  &  fe  difpofe  à  le  coitK. 
mettre  :  foît  enfin  parce  qu'il  ofFcnfc  Dîea 
comme  Pcre,comme  Roy ,  comme  Epoux, 
ic  l'oblîee  enfuite  à  traiter  cette  ame  avec 
plus  de  troideur ,  de  la  laiflèr  tomber  dans 
ces  fautes  plus  confiderables ,  &  de  l'aban- 
donner à  la  puiiïïtnce  du  démon  y  qui  en- 
gage dans  de  grands  péchez  ceux  qui  né- 
gligent les  pcdts. 

•  Auflî  le  S.  Efprit  nous  aflfiire  que  ccluy 
qui  méprife  les  petites  fautes  ,, tombera 
Âans  Icspanics.CelHyydit  nôtre  Seigneur, 
fui  ejl  fideUt  dans  les  petites  chofeSyU  fer  a 
dans  les  grandes  i  &  celuy  ijm  ft*eft  pas  fi* 
deUe  dans  les  petites^  m  le  fera  pas  dans  les 
grsndes. 

Appréhendez  »  tremblez  ;  deteftez  le 

Efle ,  ic  promettez  d'être  plus  iidelle  à 
venir. 

LECTURE. 

lîfez  k  Chap.  4.  Sç  S.  Luc. 

Le  Chapitre  ii.  da  3.  Livre  de  l'Imicatioa 
A}£Sos-Ch1iist.  itk  5.dai. Livfes&le7» 
4hi4  Line. 

Le  Livre  ^.  delà  ConnoiiTance  &  de  i*  Amour 
4t  N.  Seigneur,  Chapitre  i. 

Le  P.  Kodiiguez,  1.  Partie,  Traité  8.  Chap.5^. 
'  On  la  Guide  des  Pjccheuu  de  Grenade  Livide  a* 
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POUR  LE  TROISIE'ME  JOUR. 

III.    ME  DIT  ATI  OR 

"De  U  Mm. 


■» 


P  REPA  R  AT  I  Ol9« 

MEttcz-vous  en  la  place  d'une  pcrfot^ 
ne  mourante ,  &  demandez  à  Dîçû 
comme  Dayid,la  grâce  de  connoîtrc^ôtrc 
fin. 

I.     Point, 

Pour  yaas  détacher  du  péché  &  de  vô« 
tre  propre  volonté^confiderés  &  eiaminés 
les  vérités  (bivantes. 

I .  Vérité ,  vous  mourrez ,  cela  eft  cèf 
tain  :  dés*là  que  vous  êtes  né  »  ce  vous  ieft 
une  necelfité  de  mourir.  L'Arrêt  en  eft. 
porté  dés  le  commencement  du  monde» 
//  9 fi  êriêmti^  dit  S.Paul>^are  tom  les  hani'^ 
mes  mmrtnt  tme  fou  y  &  qn^afris  cela  ils 
fiitnt  ingez^  On  ne  peu|  rien  dire  de  cer-^ 
tain  d'un  enfant  qui  vient  au  monde  ^  /m 
non  qa'il  mourra.  Tout  eft  douteux  &  în« 
certain  hormis  la  mort, 

Soumettex-voos  à  cet  Arreft.  Acceptet 
la  more  qti|  voiu  eft  due  par  )ui(tice.  Fai-^ 
ces  de  necefficé  iptrtu.  I>é»chez-vous  da 
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monde.  Quicrés  les  créatures  ayant  qu'ei-i- 
les  vous  quittent.  Faites  de  la  mort  un 
principe  de  vie.  N'attendez  pas  à  bien  vi- 
vre quand  il  faudra  mourir. 

1.  Vérité.  Vous  ne  mourrez  qu'une 
fois  ,  comme  vous  n'êtes  né  qu'une  îois. 
'A  faut  donc  travailler  à  bien  mourir  :  caa: 
la  faute  en  eft  irréparable.  On  ne  fait  ja» 
jgpk  bien  un  métier  qu'on  n'a  jamais  ap- 
tiris^  Mourés  donc  tous  les  jours  ,  poùn: 
i>ien,  mourir  un  jour.  Apprenez  àmcn 
mourir  ,  puis  qu'il  faut  necefTairement 
mourir. 

3 .  Vérité.  Vous  ne  fçavez  quand ,  nî 
comment  vous  mourrez  ,  fi  ce  fera  bien- 
tôt, ou  bien  tard  ;  fi  ce  fera  de  jour  ou  de 
nuit  ;  fi  ce  fera  fur  terre  ou  fur  mer  ;  fî  ce 
fera  à  la  ville  ou  à  la  campagne  ^  fi  ce  fera 
en  grâce  ou  en  péché.  Il  n'y  a  lien  de 
plus  certain  que  la  mort  >  rien  de  plus  in- 
certain que  l'heure  de  la  mort.  :  Diai  nous 
la  tient  cachée  >  afin  que  .nous  ibyons 
toujours  prêts.  Vous  pouvez  mourk  à 
tous  momens  ;  foyez  6xmc  à  tous  nft>- 
mens  prêt  de  mourir.  Ofcz-vons  vivre 
«n  un  état  auquel  vous  ne  voudriez  pas 
mourir  ? 

r  4.  Vérité.  La  mort  eft  plus  proche  que 
vous  ne  penfés.  Il  y  a,dic  Hugues  de  S.Vi- 
4tor  j  trois  mefTagers  dç  la  mort  j  l'accis» 
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dent ,  l'înfinTîîté  &  la  vicilleflc.  L'acci- 
dent nous  avertît  que  la  mort  cft  cachée  ; 
rinfirmîté  qu'elle  eft  proche  ,  la  vîcîUeûc 
qu'elle  eft  prefente.  Il  n'y  a  point  de  gens 
qui  vivent  moins  que  ceux  qui  fe  promet* 
tcnt  de  vivre  long  tems.  Dieu  abrège  la 
vie  à  ceux  qui  n'en  fout  pas  un  bon  ulage. 
Quoy  qu'il  en  foît,c'eft  une  vérité  de  foy, 
que  celuy  qui  ne  fe  prépare  point  à  la 
mort  ,  fera  infailliblement  flirpris  de  la 
mort.  Eftes-vous  prêt  de  mourir  ?  Y  pcn- 
fez-vousî  Vous  y  préparez-vous? 

5 .  Vérité.  La  mort  eft  fui  vie  d'un  ju- 
gement rigoureux ,  &  ce  jugement  d'une 
éternité  bienheureufe  ou*  malheureufe. 
Ce  n'eft  pas  la  mort  qu'il  faut  craindre  > 
mais  ce  quh  fuit  la  mort.  C'cft  fon  unité 
iqu'il  faut  craindre  3  c'eft  Ton  unité  jointe 
à  fbn  éternité  ;  c'eft  fon  unité  étçrnelle 
qui  dépend  de  l'unité  d'un  moment.  Vous 
ne  ferez  pas  mieux  préparé  à  mourir 
pour  vivre  long«-tems.  Vivez  comme  vous 
voulez  mourir  >  &  vous  mourrez  en  aiïîi- 
sance. 

6.  Vérité.  L'état  de  l'autre  vie  dépend 
de  la  mort ,  &  l'état  de  la  mort  dépend 
de  cette  vie  :  car  ordinairement  parlant^ 
celle  eft  la  mon  quelle  eft  la  vie.  On  em- 
porte de  ce  monde  les  .habitudes  qu'on  a 
conuaâà;».  Quel  moyen  de  fe  depouiir 


I 
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1er  à  la  mort  des  vices  qui  font  parte*  en 
nature  ?  Eft-îJ  pofïïble  qu'on  pinlfc  aimer 
en  un  moment  ce  qu'on  a  toujours  haiVât 
qu'on  puîflèhair  en  un  moment  ce  qu'on 
a  toujours  aîmc  ?  Chacun  trace  par  les  ac- 
tions de  fa  vie  le  tableau  de  fa  mort  :  fi  U 
vîeeft  belle,  la  mort  fera  belle  :  fi  la  vie  eft 
méchante,  la  mon  fera  méchante  :  fi  vous 
vivez  bien  ,  vous  mourrez  bien  :  fi  vous 
Vivez  mal,'vous  mourrez  mal, 

RsfLBXIOMS   ET    AFFECTIONS. 

Comment  vivez-vous  ?  Etes*  vous  prêt 
de  mourir  ?  N'y  a^t'îl  rien  qui  vous  atta-r 
che  à  la  vie  ?  Avez-vous  mis  ordre  à  vos 
affaires  ?  Vôtre  confdence  eft-elle  en  bon 
état  ?  Que  defirerez-vous  avoir  fait  à  la 
•nort  >  Qiiei  jugement  portercz-vous  de 
toutes  les  grandeurs  &  de  toutes  les  vâni- 
tez  du  monde  \  emporterez-vous  tous  ces 
biens  que  vous  avez  tant  de  peine  à  amaf- 
fer  ?  Infenfi  ,  dit  Dieu ,  o»  vs  cette  nuit  te 
redemander  ton  âme  ^  &  k  qui  fera  tout 
te  que  tu  oê  frifxri  f  Faut-il  te  damner 
pour  des  ingrats  qui  ne  t'en  fçauront 
point  de  gré ,  &  qui  ne  te  tireront  pas  de 
l'Enfer  quand  tu  y  feras  tombé  ?  Faut-il 
perdre  ton  ame  pour  des  biens  qu'il  Su- 
rira quitter  ?  Quelle  frayeur  auras  -  tu  à  la 
mort  fi  tu  4S  mal  vécu  l  Quelle  joye  9c 
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quelle  affbrance  fi  tu  as  bien  Ycai  ? 

O  que  tu  feras  content  d'avoir  fait  la 
volonté  deDîeu,  d'avoir  mortifié  tes  paf- 
fions,  d'avoir  pratiqué  de  bonnes  œuvres, 
d'avoir  gardé  tes  règles  ÔC  obéi  à  tes  Su*« 
,per  leurs. 

O  que  tu  entreras  dans  de  terribles  ago- 
nies 9  quand  il  faudra  paroîcre  devant  ce 
Dieu  que  tu  as  méprifé  &C  traité  avec  tant 
d'indignité  !  O  quelle  douleur  &  quelles 
convulfions  tu  fentiras  >  quand  il  faudra 
quiner  ce  corps  que  tu  as  tant  aîmc  ,  ce 
monde  que  tu  as  fi  long-tems  adoré ,  ces 
biens  que  tu  as  fi  foigneufement  gardés  1 
Alors  tu  reconnoîtras  ,  mais  trop  tard,  l'é- 
froyable  aveuglement  dctonefprit,d*avoîr 
préféré  la  terre  au  Ciel ,  la  créature  au 
Créateur  )  le  corps  à  l'efprit  >  le  tems  àl'é* 
temité. 

Tu  demanderas  du  tems  »  8c  tu  n'en  au- 
ras plus.  Tu  voudras  faire  pénitence,  & 
ne  le  pourras  plus.  Tu  mourras  fans  m/éa^ 
de  comme  tu  as  vécu.  O  que  la  mort  des 
méchans  eft  mauvaife ,  qu'elle  efHunefle, 
qu'elle  eft  ^errible  !  Dites  éin  jtifie  tjH^il  m 
erétigne  point  9&  qu'il  fers  tn  affuranct^k  Is 
fin  de  fa  vie. 

Je  veux  donc  vivre  comme  je  veux  mou- 
rir. Je  veux  tenir  pour  perdu  tout  ce  que 
)e  puis  perdre.  Je  veux  me  détacher  de 
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tout  ce  que  je  dois  quitter.  Je  ne  vcax> 
cftîmer  en  ce  monde  que  ce  que  j'en  dois 
empoL'Cer.  Puifque  je  feray  fî  confolc  à  la 
mort  d'avoir  fiiît  la  volonté  de  Dieu,  d'a- 
voir gardé  fc$  Comniandcmens ,  d'avoir 
fuîvi  les  înfpîrations ,  de  m'étre  abandon- 
né à  fa  providence,  d'avoir  pardonné  les 
injures  qui  me  font  faites  ,  d'avoir  aimé 
mes  ennemis  >  d'avoir  fait  des  aumônes,' 
&  dç  m'étre  bien  acquité  de  mon  devoir  : 
je  veux  faire  tout  le  bien  dont  je  fuis  ca- 
pable, &  fouffrir  tout  le  mal  qui  me  peut 
arriver. 

O  !  je  veux  déformas  obéir  à  mon  Dieu» 
ôc  accomplir  Bdellement  toutes  fes  volon- 
tez.  O  l  je  veux  vivre  en  paix>  pour  mou- 
rir en  paix  ;  je  veux  vivre  en  grâce  ,  pour 
mourir  en  grâce  \  je  veux  vivre  en  Saint, 
pour  mourir  en  Saint ,  &  poiu:  avoir  la 
récompenfe  des  Saints,  Vivre  toujours,  & 
ne  mourir  jamais  :  mourir  toujours  &c  ne 
vivre  jamais.  Voilà  la  récompenfe  des 
bons  ,  voilà  la  peine  des  médians  ^  l'un: 
&  l'autre  dépend  de  la  mort ,  la  mort  de 
la  vie ,  h  vie  d'un  moment  \  penfez  -  y 
bien. 
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ABREOr  DELA  MEDITATIOK 

I.  "Y  7  pus  mourrez  anffi  a(Inré« 
PoiwT.  V  tt>cnt  que  voUs  ères  né.  Lé 
inorr  vous  eft  dûë  entanc  qUiliomme  Se 
enram  que  pécheur. 

1.  Vous  ne  mourrez  qu'une  fais.  Sî 
^ous  mourez  mai^  en  voilà  pour  une  érer* 
nité  ;  la  .faute  en  eft  irréparable  :  il  faut 
donc  y  penfcr.  t 

3 .  U  m  cen  wi  que  vous  mourrez  :  ma3)f 
il  eft  incertain  quand  vous  mourrez  &  de 
quelle  manière  vous  mourrez.  Dieu  nous 
tient  caché  ce  dernier  jour  ^  afin  que  nous 
nous  défions  de  tous  les  jours. 

4.  La  mort  eftplus  proche  que  vous  tie 
pen(èz  j  elle  vous  talonne  de  prés  ;  elle 
vous  pourfuit  par  tout  ;  elle  vous  drefle^ 
des  embûches  en  tout  lieu.  Rien  n'eft  long 
dont  on  voit  la  fin.  Un  (iecle  êft  un  mo- 
ment au  regard  de  l'éternité.  Si  longue 
que  foit  vôtre  vie,  on  peut  dire  qu'elle  fe- 
ra toujours  très-courte  :  mais  Diai  l*abre- 
ge  à  ceux  qui  en  font  un  mauyais  u{àge^& 
qui  ne  pcnfent  point  à  mourir. 

j .  La  mort  eft  fuivie  du  j«gement,&  le 
jugement  de  l'éternité.  De  quelque  côté 
que  tombera  l'arbre  ^  il  y  demeurera  ccer« 
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.  iiellemcnts  8c  il  tombera  à  la  mort  da  côté 
qu'il  panche  pendant  la  vie.  ; 

6.  L'état  de  lautrc  vie  dépend  de  ]g 
mort  j  Se  l'état  de  la  mort  dépend  dé  cette 
vîe.La  conckfion  dépend  de  (on  principe^ 
le  niifleau  de  (a  fource>  l'arbre  de  fa  radr 
|ie.Si  vous  vives  bieo>votis  momtez  bieni 
£  vous  vîve£  mal  j  vous  mourrez  maL 

Coitîmenc  voulez-vous  mourir  ?  Que 
voudrez-vous  avoir  fait  à  la  mort }  Faites 
ce  que  vous  voudrez  avoir  fait.  Tenez 
|>our  perdu  tout  ce  que  vous  pouvez  pcr«- 
dre.  vivez  en  la  grâce  de  Diett»pQar.  mou- 
rir en  la  grâce  de  Dieu* 

LECTURE. 

i 

Lifez  k  Chapitre ^f.  de  S.liiatiDiea. 

Les  Chapitres  1 1.  de  S.  Lac.  &  3.  dé  l'Apocal. 

Le  Chap.  zi.  &  15.  do  Livre  de  rimitation  dé 
J  1  $  u  s-C  R  H  I  s  T.  * 

Le  Livre  3.  de  la  ConnoiflSuics;  de  N.  S»  du  P« 
S,  Jure,  Partie  i.  chap.ri. 

Ou  la  grande  Guide  des  Pécheurs  de  Gresad^ 
2.  Panie,  Chap.7.  &  xy. 
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IV.     MEDITATION. 

Du^ugemint  farticuliér  &  univerfil. 


iPi 


Priparatiok. 


IMagincz-vous  qu'on  vous  prefente  de-* 
vanc  le  Tribunal  de  nôtre  $eigneur/pour 
fttbir  vôtre  dernière  Sentence, 

Demandez  la  grâce  d*apprehendet  cette 
dernière  siiîft)|(Mi,&de  vivrede  telle  manière 
que  vous  n'ayez  point  fujet  de  craindre. 

I.      POIHT. 

Confiderez  premièrement!  les  oualitez 
4p  J^  devant  lequel  il  nous  faut  cDmpa« 
roitre.  Il  eft  H^e,  il  eft  jufte^l  cft  puiflànt» 
il  eft  inexorable.  Ëftantlage^on  ne  le  pour- 
ra trcnnper  y  étant  jufte  ^  on  ne  le  pourra 
oyrrompre  ;  étant  puiflànt^on  ne  luy  pour- 
ra refiftec  5  étant  inexorable  »  on  ne  le 
pourra  fléchir» 

Tandis  que  nous  fommes  en  vie  il  fait 
l'office  de  Prêtre,  de  Médiateur  &  d'Avo-»s 
cac  :  car  il  prie  inceflamment  pour  nous, 
comme  dit  S.Paul.  Mais  après  la  mort  il  fe- 
ra l'o£Bce  de  Juge  ^  6c  de  Juge  infiniment 
fevcrc. 
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Nous  pouvons  à  prcfcnc  en  quelque  fa- 
çon  luy  dérober  la  connoîflànce  de  nos  pé- 
chés en  les  effaçant  parles  larmes  de  la  pé- 
nitence. Nous  pouvons  luy  refifter,&  mê- 
me le  furmonter  comme  fit  Moyfe^  par  les 
armes  de  la  prière.  Nous  pouvons  le  ga- 
gner par  argent  &  par  aumones.Nous  pou« 
vons  l'attendrir  par  nos  gemiUèmensJ'ap 
pai(èr  par  nos  fatisfaâions  >  le  faire  chan- 
ger par  nôtre  changement  &  par  nôtre 
converlîon.  Nous  pouvons  enfin  appeller 
de  fa  juftice  à  fa  mîferîcorde  >  &  l'obliger 
de  caflèr  les  Arrêts  de  condamnation  qu'il 
a  prononcez  contre  nous.  Mais  après  la 
mort  il  n'y  aura  plus  moyen  ni  de  le  tromr 
er,  ni  de  luy  rcnfter,  ni  de  le  fléchir,ni  de 
e  gagner  ,  ni  de  le  faire  changer.  Ce  fera 
mi  Juge  irrité  qui  fera  juftice  fans  grâce. 
Son  amour  allumera  le  feu  de  fa  colère  ;  fa 
juftice  prendra  fesmefures  fur  famifericor* 
de.Comme  l'amour  qu'il  a  porté  aux  honv» 
ines  étoit  infini/a  colère  envers  les  ingrats 
fera  infinie,comme  fa  mifericorde  a  étefans 
bomes^fa  )uftice  fera  fans  mefure. 

Réflexions  b  t  Affictiows. 

O  bonté  de  mon  Dieu ,  que  vous  m'eft 
frayez  en  me  coniolant  !  que  vous  me  fai- 
tes appréhender  la  rigueur  de  vôtre  jufti« 
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ce,  en  me  iaiTant  fencir  les  efFecs  de  vôtre 
tnifericorde  !  J^  coniiois  par  les  biens  que 
vous  me  £uces  en  cette  vie  »  les  maux  que 
je  dois  attendre  en  l'autre.  Je  connois  par 
les  tendreiTes  de  vôtre  amour ,  la  feverité 
de  vos  vengeances. 

.  O  mon  DieU)  qu'heureux  font  ceux  qui 
font  pénitence  en  ce  monde  /  vôtre  juftice 
n'aura  point  d'aâion  contre  eux.  Heureux 
ceux  que  vous  châtiez  pendant  la  vie  I 
vous  les  épargnerez  après  la  mort. 

.  O  l  que  je  crains  qu'on  ne  mediie  com- 
me au  mauvais  riche  :  Vous  avez  reçu  vos 
confblations  fur  la  terre^i  faut  fournir  des 
tourmens  dans  les  Enfers. 

Pardonnés-moy  3  Seigneur,  mes  péchez. 
Mêlez  vôtre  fang  avec  mes  larme» ,  vos 
douleurs  avec  mes  pénitences,  pour  f^cis» 
laire  à  la  juftice  de  vôtre  Père.  Ne  m'épaf« 
-gmz  point  dans  le  tems,  je  vous  en  contu«» 
«eiipourvÂ<^  vcms  m'épargniez  dans  l'éi- 

II.     P  o  I  K  T. 

■       ■  I  ■    '  '  ■ 

Confiderez  U  matière  de  ce.  jugement, 
jqpi  fera  tout  le  bien  âc  te  mal  que  les 
iiontocs  auront  bxu  Rieo  ne  Ce  pbrd  tes 
jce  OK^nd^* .  Tout  paflè  du  tcms:  à  ['^t«mi« 
tét  Itjr  a  un  oeU  qui  voit  (quc  »  une  oreil- 
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le  qui  entend  tout.  »  une  main  qui  écrit 
tout.  Ce  qui  fe  fait  dans  le  rems  »  ne  pa({è 
point  avec  le  tems  j  mais  fubiîftera  ^prcs 
tout  le  tems.  Toutes  nos  aftions  paflènt 
lie  nos  mains  dans  celles  de  Dieu  :  ce 
ibnc  des  femences  que  nous  jettons  dans 
le  tems»  Se  qui  fruâifieront  dans  l'éter- 
nité. 

Il  iâut  donc  nous  perfuader  que  nous 
ferons  jugez  fur  tous  les  péchez  de  pen« 
fée  9  de  parole  &  d'aâion  $  fur  ceux  que 
nous  aurons  commis  ;  fur  ceux  que  nous 
avons  fait  commettre  \  fur  ceux  que 
iMMis  n'ayons  pas  enqp&hez  ;  (ur  ceux 

Î^ue  nous  avons  s^rowez  &  auchorifez  { 
or  ceux  que  nous  avons  confeiilez  %  fur 
ceux  que  nous  avons  infpires  ;  fur  ceux 
wfqueis  nous  avons  contribué  en  qoeU 
^e  façonque  ce  foit  4  fur  ceux  enfin  dont 
nous  fmmes  Ja  caufe  fie  t'occafion  par 
siôcreflcnce»  par  nacre  négligence ,  par 
nos  fcandsdes  dcpar  nos  mauvais^^xeni^ 
|»ks. 

Vous  ferez  encore  jiieé  fur  le  bien  que 
.Toqs  aurez  fait  »  âc  fur  cehijr  que  vous 
•B^aniez  pas  fâit«On  pefera  toutes  vos  bon»* 
tics  aâions  \  on  verra  fi  elles  font  fâftes 
pour  la  fin  &  avec  tes  circonftaaccs  tfpL 
les  dcvoknt  accompagner^    .• 
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HfiFLECTIONS   BT    AFFECTIONS. 

O  auclle  muiritude  mnooibrable  de  pe«ic 
diez  le  pr^entera  devant  vos  yeux  à  i'ar«»* 
cicle  de  la  more  1  O  que  vous  ferez  étotv». 
né  quand  vous  verrez  ramafle  ce  qui 
étoic  difperfé  dans  tous  les  lieux  &c  d^ns^ 
tous  les  tems  de  votre  vie  ]  quand  vous 
verrez  en  gros  ce  que  vous  ne  voyez  qu'cà 
détaiL 

O  quelle  frayeur  vous  aurez  quand  on* 
cirera  le  rideau  xjui  cachoit  tant  de  crimes  t 
quand'  bu  ouvrira  les  coffres  où  étoicnc 
eofinmeztantdetrefbrs  d'iniquité  { Quand: 
on  produira  ces  peohez  infâmes  que  vouit 
ayez  en(evelis  dans  la  nuit/Quand  on  vont 
ckmandera  compte  de  tant  de  grâces  donc 
vous  avez  aiwfe ,  de  de  cant  de  biens  qoe 
▼ous  avcr  dilûipéi 

'  O  quelle  confufîon  quand  vous  fer» 
mis  fur  k  felle^te  !  quand  on  expofera  Piu& 
coirede  vôtre  vie  l  quand  on  finra  voir  vô-* 
crc  ame  tout  à  pad.  Se  qu'on  dira ,  Voy ez^ 
mià  l'hêmme  &  fts  mmnts  :  voilà  mec 
bienfttcs  &  fès  ingratitudes:  voilà  ce  mue  )9 
b^  ay  donné,  .yoflà  ce  qu'il  m'a  renœ.  . 

Pkmez  cette  confuffon  pour  une  décla^ 
fadon  volontaire  de  vos  crimes,  RongiA 
lez  devant  les  hommes  j  afiQ-quevouvâ 
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rougiffiés  point  devant  Dieu.  Ne  faîtes 
rien  qui  vous  doibie  de  la  peme  à  déclarcrj 
&  fi  vous  l'avez  fair>  n'ay es  point  de  peine 
à  ie  confeflèr,  afin  que  vous  puiffies  éviter 
la  confufion  qu'il  fiiudra  fiibir  quand  Dieu 
xxianifeftera  les  confdences. 

III.     Point. 

*  . 

Ce  qui  rendra  encore  ce  jugement  plus 
formidable^  ce  feront  les  livres^les  acaifa- 
ceurs  &  les  témoins  :  les  livres  qui  (èronc 
ouverts»les  accufateurs  qui  feront  oiiisyles 
témoins  qui  feront  produits,     . 

Il  y  aura  deux  fortes  de  livres ,  l'an  efti 
l'Evangile  9  l'autre  la  confdence«  Lepe^- 
cheur  verra  dans  l'Evangile  ce  qu*il  de» 
voit  faire.  Il  verra  dans  Ùl  confcience  ce- 
qu'il  a  fait  &  ce  qu'il  n'a  pas  fait.  Vti^zxi^ 

Îjilc  dira  :  Voîiàcpquc.tu  ascru*  La.corw 
ciênce  dira  :  Voilà  ce  que  tiu las  (ait.  Ti« 
as  eu  la  foy  d'uu  Ghr£tienj&  taasmené  la 
vie  d'un  Paycn. 

.  Les  diables  paroi trqnt  enfiiite  comme 
de$  lions  rugi(Eu»  qui  axtendent  leur 
proye.  Ils  fe  porteront  pour  acctifateurs» 
^  produiront  tous  lès  crimes  qu'un  honW 
me  aura  comnds  en  fa  vie ,  &  qui  paro&t 
trbnt  alors  dans  (k  confcience  conone 
dans  un  livre  ottycn;  aux  yeux  de  toutes 
les  acacores.:  ,   >  i  . . 

L« 
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.  Les  boni  Anges  fc  déclareront  contre 
liiy,îls  rendront  témoignage  à  la  vcrîté,& 
après  avoir  reproche  au  méchant  Tes  ingra* 
tîtudes  &  Tes  perfidies ,  ils  fe  retireront^  8C 
l'abandonneront  à  la  juftice  de  Dieu» 

RisottinoNS  ET  Affections* 

O  terrible  fpeftacle  alors  /  D'un  côté  if 
verra  des  péchez  innombrables  ;  de  l'autre- 
des  démons  furieux  ;  fous  fcs  pieds  un  en;^ 
fer  ouvert  f  fur  fa  tête  un  Juge  en  colère^ 
derrière  fby  le  monde  qui  s'éloigne  ;  de-* 
vant  foy  l'éternité  qui  s'approche  ;  au  de* 
dans  de  fby  une  con(cience  enragée  >  ait 
'  dehors  fes  amis  qui  pleurent  &  qui  ne  le 
'  peuvent  /ecourir,  Helas  1  qu'eft  ce  que  |c 
crainSjfi s  ?  •  crains  ce  jour  >  à  quoy  eft-ce 
que  )e  pertû^^ù  je  ne  penfe  à  ce  jour  > 

Mzloeur  à  moy  miferable,  dit  S.  AuguC* 
tin^  qiiand*je  feray  préfenté  devant  mon 
Juge  2  quand  je  feray  accufé  par  les  de- 
mons^  quand  les  livres  des  confciences  (t^ 
ront  ouverts  3  &  qu'on  dira  ^  Foilà  l'hom^ 
me  &CC  qu'ilafÂÙ. 

IV.    Point* 

Le  Juge  ayant  examiné  le  criminel» 
Ouy.  les  témoins  U  ies  accuiaceurs  «  pro^ 
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noncera  la  Sentence  définitive  pour  dii6 
éternité, 

.  Il  fe  tournera  du  côté  des  bons  ^  &  leur 
dira  j  Venez,  les  bénits  de  mon  PereyfoJjedeT^ 
le  Royfiume  qui  vous  eft  Préparé  dés  ta  crcét* 
tioH  du  monde.  Puis  le  tournant  du  côté 
des  méchans  ^  il  leur  dira  d'une  yobL  ter- 
rible &  plus  éclatante  que  le  tonnerre  : 
RetiroKi-vous  de  m9y  /  mAudits  ^^  alleT^  mu 
feu  d* Enfer ,  efui  eft  préparé  au  Diable  & 
aux  Anges  fes  complices.  Aloirs  les  bons 
s'en  iront  avec  Nôtre  Seigneur  au  Ciel». 
&  les  méchans  avec  les  âab4es  en  £n-« 
fer.  Voilà  la  fin  de  cette  grande  journée^ 
&  la  conclufion  de  ce  Jugeniem;  fonnî« 
dablc. 

Rbflectioks  et  Affections. 

r  • 

Eftes-vous  (Cn  était  .de  compàroitrë  de« 

Vant  vôtre  Juge  i  Avez- vous  mis  oixlre  à 

vos  affaires  ?  £fles-vou9  prêt  de  répondre 

aux    accufations    qu'on  formera  contre 

vous  ?  Ah  quand  attendez-vous  }  Infenfé^i 

TOUS  allez  mourir.cecre  nuit  "^^  vous  fercs 

cité  demain  à  ce  jugement  terrible,  6c 

VOUS  ne  vous  préparez  point  ?  &  vous  ne 

mettez  point  ordre  à  vôtre  confcience  ? 

6c:  vous  ne  changez  point  de  vie  f  Quo 

ne  voudrez- vous  pohit  avoir  fait  alors  ? 

Que  ne  le  faites^vous  à.profcnt  ?  Ûàcàù 
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faire  de  cette  nature  ne  mcrîtc-t'elle  pas 
bien  qu'on  y  penfe  ^  Il  n'y  aura  alors  que 
nos  bonnes  oeuvres  &  nos  pénitences  qui 
nous  aflureront  :  £aifons-en  donc  le  plut 
que  nous  pourrons.  Nous  le  pouvons 
maintenant  ^  nous  ne  le  pourrons  plus 
alors.  Vous  avez  la  plume  en  main  \  la 
Sentence  (èra  telle  que  vous,  l'aurés  écrite 
en  ce  monde» 

Pardonnes^  &  on  vous  pardonnera  ;  fal« 
tes  tnifericorde  9  &  on  vous  la  fera  \  accu- 
fés-vous  ,  &  on  vous  excufera ,  condam- 
nés-vous  ,  &  on  vous  fauvera.  Souvent 
vous  que  vous  ferés  jugé  par  vôtre  languCt 
&c  condamné  par  vôtre  langue  :  veillés 
donc  fur  vos  paroles  :  dites  avec  la  faincc 
Eglîfe: 

O  Roy  de  gloire  &c  de  m^efté  !  O  Dieu 
de  )uftice  &  de  mifericorde  {  Qvi  êtes 
maintenant'  fiir  nos  Autels  en  qualité  de 
viâime»  &  qui  ferés  un  jour  lur  vôtre 
trône  en  qualité  de  Juge  |^  qui  fauves 
par  vôtre  grâce  ceut  que  vous  daignés 
lauver  ;  futes-moy  grâce  à  prefent ,  éc 
iàuvés-moy,  fource  de  bonté  &  de  mife- 
ricorde. 

Soavenés-vous^  divin  Se  charitable  Ré- 
dempteur ^  que  c'eft  moy  que  vous  avés 
tant  cherche  ^  que  c'efl  pour  moy  que 
tous  avés  tant  travaillé  >  quec'eft  à  moy 


14^  ^oùr  le  trot  fié  me  jour. 

que  vous  vous  étcs^donnc,quc  c'eft  moy, 
que  vous  avez  racheté.  Ah  !  Ne  perdez 
pas  au  jour  de  vôtre  colère  celuy  que  vous 
avez  tant  aimé. 

Vous  vous  êtes  laffé  à  courir  après  moy; 
TOUS  m'avez  racheté  ,  mourant  fur  une 
croix  ;  vous  avez  verfé  vôtre  &ne  pourex* 
pier  mes  crimes  ;  vous  êtes  deicendu  en 
Enfer  pour  m'en  retirer.  O  que  tant  de 
pas  ne  foient  pas  inutiles  ! 

Mcttcz-moy,jcvousen  conjure,au  nom* 
bre  de  vos  brebis;  (eparez^moy  de  la  com- 
pagnie desboucs;placez  moy  à  vôtre  droi«  ' 
te  parmi  vos  Elus  ;  ne  me  condamnez  pas 
avec  les  reprouvez. O/  Je  veux  étire  brebis 
pendant  la  vie>afin  que  je  fois  brebis  après 
la  niortjjene  veux  point  être  bouc  dans  le 
(ems^pour  ne  l'être  point  dans  l'éternité. 


ABREGE'    DE  LA  MEDITATION. 

I.  ^^"^Onfiderez  les  qualitez  du  Ju- 
PoiHT.V^ge  devant  lequel  ilfautcom- 
paroître.  Il  eft  Cage,  puillânti  ju(le,  fève* 
re ,  inflexible  6c  inexorable.  Il  eft  nôtre 
Avocat  ir aintenant,  maïs  il  fera  nôtre  Ju- 
e  alors.  Nous  pouvons  le  gagner  à  pre- 
e»t ,  mais  il  n'y  aura  plus  moyen  de  le 
fléchir  &  de  l'attendrir  alors.  Autant  que 
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ta  mîfcricorde  a  été  grande  à  vôtre  égard, 
autant  le  fera  fa  juftice.  Mefurez  fur  fes 
bienfaits  les  châtimens  que  vous  en  devez 
attendre ,  (i  vous  itcs  ingrat  j^  &  fi  vous 
mourez  dans  leip^ché. 

II.  Point.  Confidcrez  que  la  mati&- 
tc  de  ce  jugement  fera  tout  le  bien  Se  tout 
le  inal  que  vous  avez  fait  ;  que  rien  ne  Ct 
perd  en -cette  vie  ,  mais  que  tout  pafle  dii 
tems  à  l'éternité  ;  qu'on  jugera  jiifqu'à 
une  parole  oyfcufe  5  qu'il  faudra  rendre 
compte  de  tout  le  mal  que  vous  aurez  fait, 
&  de  ccluy  que  vous  aurez  fait  commet- 
tre >  du  bien  que  vous  aurez  fait,  &  de  ce*> 
luy  que  vous  n'aurez  pas  fait. 

Quelle  multitude  de  crimes  fe  prefente- 
jra  alors  à  vos  yeux  /  QiieUe  armée  épon- 
ventable  d'ennemis  vous  environnera  de 
toutes  parts  !  Qiielle  confufion  aurés-vous 
à  la  vûë  de  ces  pèches  infâmes  que  vous 
croyés  enfcvcHs  dans  les  ténèbres  !  Qiiellc 
frayeur  aurés-yçus  quand  ou  dira  :  Voilà 
l'homme  &  ks  œuvres  / 

Effacés  par  la  pénitence  ce  qui  efl  écrit 
fur  le  livre  de.vôtrc  confcicnce.  Prcvcnés 
par  une  confufion  fecrette  &  volontait^e 
cette  confufion  publique  &  neceflàîrc, 

1 1 1.  P  o  1  n  T.,  Confîderés  qu'il  y  aura 
en  ce  jugement  des  livres ,  des  témoins 
6c  des  accufateurs.  Les  livres  feront  les 
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Evangiles  qui  moncreronc  ce  que  nous 
devions  faire  >  &  la  confcience  qui  moa- 
Irera  ce  que  nous  aurons  fait.  Les  témoins 
feront  nos  bons  Anges ,  &  les  accufateucs 
les  démons.  Qu'aurons*iious  à  répondre 
à  leurs  accusations  ? 

I  V«  Point.  Apres  cet  examen  le  Juee 
prononcera  la  Sentence  de  vie  éternelle 

Eur  les  bons  ,  &  de  mfxt  étemelle  pour 
méchans  \  les premieRiront  au  Ciel^  & 
les  autres  en  Enrcr. 

Voyez  où  vous  voulez  aller>&  defquels 
vous  voiliez  être.  Si  vous  vivez  comme 
Jes?  brebis ,  vous  ferez  au  Jugement  avec 
les  brebis  ;  fi  vous  vivez  comme  les  boucs» 
vous  ferez  avec  les  boucs.  Pardonnez  ^  Qc 
on  vous  pardonnera  ^  faites  mifericordcv 
Je  on  vous  la  fera. 

LECTURE. 

Li(êz  le  chapitre.  15.  de  S.  Matthieu  ,&  te 
Chap.  II.  de  S.  Luc. 

Le  Chapitre  14.  du  Livre  de  1* Imitation  de 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T. 

La  Grande  Guide  des  Pécheurs  de  Grenade, 
1.  Partie  Chap.  8. 
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DE    L'ETAT   DE    VIE 

qU'ON  A  CHOISI 

O  U  QJJ* ON  VEUT 

EMBRASSER. 

II  L       GOKSIDEILA  TIOD. 

P  R  e'  S  avoir  admira  le  bel  ordre 
de  l'Unîvcrs ,  &  la  fkgc  œcono-  q^ 

„ mîede  ladivHie  providencej  pcis  ili 

(uadez-vousqiiec'eilxe  Dieu  qui  a  créé  ^ 
cette  grande  variété  d'Ecars ,  d'Offices  &  ok 
de  conditions  que  Jious  voyons  fur  la  tecu  ^ 
rc>  pour  unir  tous  les  hommes  par  les  liens 
de  la  neceffité  &  de  la  dépendance  \  pour 
les  élever  à  la  connoilTance  de  leur  prin- 
cipe par  cette  multitude  d'emplois  5  pour 
Jeur  découvrir  U  grandeur  de  fa  mai- 
fbn  >  &c  les  trefors  de  fa  magnificence, 
Car  c'eft  par  la  multiplicité    des  étreç 
fl^u'on  arrive  à   l'unité   de  l'eftre  ,    & 
par   le  cours   des   ruiHèaux    que   .l'c£- 
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prît  remonte  à  leur  fource. 

La  Reine  de  Saba   vid  quantité  de 
chofes  très  -  belles   Se  très  -  ra^gniiîqafs 
dans    te    Palais  de  Salomon  :  mois  ce 
qui  la  ravit  ^  fut  la  mulcicdde  de    fes 
Officiers  ,  &  le  bel  ordre  de  fa  Cour. 
Il  n'y.  a  point   d'efprît  raifonnable  qui, 
ne  foît  faîfî  d'ctonnement  ,  lors    qu'il 
con/idere  cette  grande  p;iukînide  de  créa- 
tures qui  compofent   la  Cour  du   Roy 
du  Ciel  :  quand  il  voit  leurs  richcflcs, 
leur  beauté  ,  leur  cmploy  ,  leurs  fonc- 
tions ,  leur  ordre  ,   leur  dîfpo/îtion  & 
leurs  induftrîes  :  mais  il  n'en  faut  pas 
demeurer  là,    Pour  profiter  de  cette  con- 
noidance  ,  il  faut  encore  nous  perfiia- 
dcr  que  Dieu  ,  qui  fait  tout  avec  poids, 
nombre   &  mefure   ,   comme  parle  Je 
^?%^  *   nous   a  de  toute  écçrnîté  naar- 
4jué  &  deftînc  un  employ  dans  le  mon- 
de ,  où  il  veut  que  nous  lu  y  rendions 
fervice  :  qu'il   y    a   attaché   nôtre   re- 
pos &c  nôtre  falur  ;  nôtre  repos ,  par- 
ce que  chaque  chofe  cft  en  paix  quand 
elle  eft  en  fa  place  ;  nôtre  falut  d*au- 
tant  que  les=  grâces  qui  nous  ,  font  ne- 
ceflaîres  ,  &  qui  font ,  pour  aînfi  parler, 
nos  gages  &  nos  appoîntemens  ,  luîvcnc 
l'état  ,  le  lieu  &  l'office  où  Dieu  nous 
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Si  l^Eglife  eft  un  bâtiment  ,  tous  les 
Fîdcles  en  font  les  pierres.  Si  c*eft  une 
armée  ^  tous  les  Fidèles  en  font  les  Sol- 
'dats  ;  fi  c'eft  un  corps  >  tous  les  Fidèles 
en  font  les  membres.  Lts  pierres  d'im 
édifice  ,  les  Soldats  d'une  armée  5  les 
membres  d'un  corps  ont  tous  leur  place 
&  leur  employ ,  hors  duquel  ils  {ont  inu- 
tiles. ^ 

^£t  pour  nous  arrêter  à  la  Hmilitude  du. 
corps  numain  ,  dont  faint  Paul  fe  fert  fi 
£ouvent  >  qu'y  a-t'il  de  plus  miferable 
qu'un  bras  difloqué ,  &  qui  eft  hors  de  fa 
place  ?  Il  fent  beaucoup  de  douleur  ^  il  de- 
vient infirme  &  languilfant  ;  il  ne  profite 
plus  dé  la  nourriturcf  3  celle  qui  luy  don* 
heroit  la  vie  ,  s'il  étoit  dans  fa  /ituation 
naturelle  y  luy  donne  la  mort  quand  il  n'y 
eft  pas. 

Voilà  ce  qui  arrive  à  unç  amc  qui  n'cft 
point  au  lieu  &  en  l'état  où  Dieu  ia 
veut.  Elle  eft  dans  des  peines  &  dan$ 
des  agitations  continuelles  :  elle  ne  re^ 
çoit  f^is  les  grâces  qui  luy  étoient  pre^ 
^rées  y  &C  qui  étoient  attachées  à  fon 
employ  :  elle  ne  profite  pas  même  de 
celks  qu'elle  reçoit  ,  mais  elle  les  re- 
jette ,  ou  elle  en  abufe  :  Elle  fent  incef- 
fammeut  le  poids  de  la  juftice  de  pita 
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qui  pefe  far  elle  de  toute  fa  force  ,  pour 
la  rcdrcflcr  &  pour  la  remettre  dans  ren- 
dre :  car  tout  ce  qui  fort  des  voyes  de  la 
bonté  de  Dieu  ,  n'y  rentre  que  par  les  ri- 
gueurs de  £a  juftice  ;  &  tout  ce  qui  eft  dé- 
feâueux  en  fon  aâion  3  n'eft  corrigé  ni 
reparé  que  par  la  foufirance,  comme  dic 
très-bien  l'Ange  de  l'Ecole. 

Jonas  eft  jette  dans  la  mer  &  battu 
de  tempêtes  pour  s'être  égaré  de  la  con- 
duite de  Dieu,  C'eft-là  l'image  d'une 
ame  qui  s'écartfe  des  voyes  de  la  divine 

{►rovidencc  ,  pour  fuîvrc  fcs  propres  vo-^ 
ontez.  Elle  eft  battue  de  continuelles  ten^ 
tations  \  Dieu  ne  la  laillc  jamais  en  repos  t 
elle  trouble  toutes  les  maifons  &  toutes 
les  Communautez  où  elle  demeure ,  & 
on  eft  enfin  obligé  de  la  jetter  dans  la 
mer  ,  où  clic  fait  un  trifte  naufrage»  O 
mon  Dieu  l  Vous  êtes  droit  ,  jufte  & 
équitable  ;  vous  ne  laiflcz  jamais  en  pait 
celuj  qui  trouble  vos  ordres.  Vous  l'a- 
vez ordonné ,  &  il  eft  ainfi  ,  qu'utic  ame 
déréglée  porte  fôn  enfcr  &  fon  fuppli- 
ce  avec  foy.  C'eft  ce  que  dit  faint  Au- 
guftîn. 

Au  contraire,  qu'un  homme  eft  heu- 
reux qui  fait  bien  Ion  devoir  >  &  fuît  fi- 
dèlement  l'ordre  qui   luy    eft    marqué 


par  la  divine  providence  !  Il  jouit  d'une 
profonde  paix  ;  il  eft  fous  la  prpteQiion 
4U  Prince  de  l'ordre  ;  il  reçoit  des  gra» 
ces  en  abondance  :  grâces  qui  le  nour* 
rident  y  grâces  qui  le  fonifient  »  grâces 
qui  le  font  croître  en  vertu  ,  grâces  qui 
le  conduifènt  à  la^erfeâion  :  d'autant  que 
•cette  nourriture  loy  eft  jpropre  ôc  con- 
forme à  la  dirpofition  de  (on  ame.  Corn, 
me  il  eft  fidèle  à  la  loy  ,  la  loy  luy  eft 
fidèle  auffi  -,  comme  il  garde  l'onlre  » 
Pordre  le  garde ,  le  défend  &  le  protège. 
-Mon  Diçu»  dit  David  »  que  ceux  qui 
aiment  vôtre  loy  >  font  heureux  {  Qu'ils 
joui/Iènt  d'une  profonde  paix  !  Ils  ne  trou- 
vent rien  en  leur  chemin  qui  les  faOe 
tomber ,  ou  qui  leur  fait  une  pierre  de 
(caudale. 

Après  avoir  confidcré  cette   vérité ,    |  ] 
-faites  reflexion  fur  vous  -  même   »    8c  Càmt 
voyez  en  quel' état  vous   êtes.    Eftes-*'^ 
vous  engage  ?  Ne  l'ètes-vous  point  en- uni 
core  ?  Si  votis  êtes  libre ,  &  que  vous 
n'ayez  point  encore  cboid  d'état ,  priez 
Dieu  dejVoiM  faire  connoître  celuy  où 
il  vous  veut.  Ecoutez  ce  qu'il  vous  dira 
après  la  Communion  ôc    pendant  cetro 
retraite.     Voyez  où  fe  porte  vôtre  în* 
cfination   quand    votre    cœur    eft   eç 
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paix ,  Se  qu*îl  n'cft  poîm  agité  de  *  paf- 
fion,  La  raifon  eft  une  lumière  cirvicc 
&  une  tnfpiracion  ifaturclle  qui  ne  tronv- 
pc  jamais  ceux  qui  la  fuivenc ,  princi- 
palement quand  elle  eft  4ingce  par  la 
toy. 

ConHderés  encore  la  fin  pour  laquelle 
'ilaplûà  Dieu  de  vous  mettre  au  mon^ 
de  y  qui  eft  pour  luy  procurer  de  la  gloi^ 
re  ,  &  pour  vous  fauver.  Voyés  de  tous 
les  états  du  monde  ceiuy  qui  vous  four- 
nit les  moyens  les  plus  avants^eux  pour 
arriver  à  cette  Atu  Examinez  votre  hu- 
meur 5  vôtre  complcbcion vvos' talens,  vos 
forces ,  vos  incUnations  ,  vos  habitudes» 
les  mouvemens  de  vôtre  cœur,  les  attraits 
de  la  grâce  ,  &  les  infpirations  du  faint 
Efprît. 

Voyez  ce  que  vous  votidri4&-€tvoir 
lait  à  la  mort ,  &  ce  que  vous  confeille- 
riez  à  vôtre  ami  ,  s'il  étoit  en  vôtre 
place.  Et  d'autant  qu'il  eft  fouvent  diffi- 
cile de  difcérner  les  mouvemensde  la  na- 
ture Se  de  la  grâce  ;  que  le  démon  fe 
transfigure  fouveni  en  Ange  de  lumière, 
que  nul  n'cft  bon  Juge  en  fa  prc^rc  caufe, 
&  qu'il  y  a  danger  que  vous  n*écoutîez 
trop  les  fentîmens  de  l'amour  propre; 
pour  procéder  avec  fageflc  en  une  afiài- 
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it  de  cette  confcqucncc ,  le  plus  feur  cft 
de  prendre  avis  d'un  fage  &  habile  Dl- 
xeâeur .»  de  liiy  communiquer  tous  les 
fentimens  de  vôtre  ame  ,  &  de  vous  te- 
nir à  la  refolution  qu'il  vous  donnera, 
vous  perfuadant  que  Dieu  ne  permenra 
jamais  qu'il  vous  trompe  ,  quand  vous 
rraiterés  fîncerement  avec  \uy,6c  que  c*eft 
par  Ton  organe  qu'il  vous  déclarera  Tes 
volontcz. 

Que  fi  vous  êtes  engagé  dans  un  état^< 
de  vie,  voycs  comme  vous  y  êtes  entré/" 
Efl>ce  par  pafllon  ,  par  intérêt ,  par  dé-yj 
pit  5  par  vanité  ,  pair  inconfîderacion  ,  par^ 
refpcft  humain  >  Avés-vous  confulté 
Dieu  ?  luy  avés-vous  demandé  fcs  lumiè- 
res }  Vôtre  état  eft-il  bon  ?  Eft-il  mau- 
vais }  S*il  eft  bon ,  il  fiuit  vous  y  perfec- 
jrionner  ^  s'il  eft  mauvais  >  il  le  faut  quit- 
ter. Que  fi  cet  état  eft  permanent  ,  &C 
que  vous  ne  puiiliés  vous  en  défaire  »  il 
y£uit  demeurer,  mais  en  état  d/^peni- 
tence ,  reparant  autant  que  vous  pwttcz^ 
^h,  faute  que  vous  avés  commife  ,  &  pcur- 
itaiit  toutes  les  peines  que  Dieu  vous  y  fe- 
ra fentir. 

Reconnoiflfes  -  vous  fcoupable  d'avoir 
pris  party  fans  le  confentement  de  Dieu 
vôcre  Père  &  vôtre  Tuteur  s  au  regard 
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duquel  vous  ferés  éternellemenc  'ttdw> 
neur  ,  puifque  votre  dépendance  cft 
cflènticUe.  Priés  -  le  très  ^  humblement 
de  vous  pardonner  cette  faute'  qui  jet- 
te du  dérèglement  dans  toute  vôtre 
vie  :  car  les  aâions  {îiivent  la  nature  de 
Pétat  qui  les  produit ,  comme  les  bran- 
ches .tirent  le  (uc  de  la  racine  qui  les 
porte.  C'eft  une  fource  qui  répand  la 
benediâion  ou  la  malediâion  dans 
tous  les  lieux  Se  dans  tous  les  temps  de 
la  vie  9  félon  qu'elle  eft  pure  ou  corroni^ 
pue. 

Acceptez  toutes  les  peines  infepara;- 
blés  de  vôtre  dérèglement  comme  une 
pénitence  jufte  que  Dieu  vous  impo(è. 
Proteftés  que  c*cft  pour  luy  que  vcjiis 
dcfirés  déformais  vivre  dans  cette  con- 
dition ,  quelque  rude  ôc  fâcKeufe  qu'&lte 
puidc  eftre.  Pcrfuadés  -  vous  ,  comiMe 
nous  avons  dît  ,  qu'on  ne  rentre  dans 
l'ordre  de.  la  bonté  que  par  les  châti- 
mens  de  la  juftice  ;  que  vousnerecou- 
vrerés  la  paix  que  par  la  patience  j  ftc 
l'innocence  que  par  laperiîtence  ;  que 
la  paflion  fupplée  au  défaut  de  l'aûion  j 
au'îl  n'y  a  point  pour  vous  d'autre^ref- 
fource  du  falut  que  l'humilité  &  la  fouf- 
france    ^  qu'àpré  s   les    troublée    V€OS 
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trouverez  la  paix  &  le  calme  après  la  tein- 
pcte 

Si  vous  elles  Religieux  ,  de  quelque   \  \ 
manière  que  vous-foyez  entré  en  Ueli*  Fowr 
gîon ,   vous  Jdevez  vous  perfiiader  qwe^'|j]| 
vous  êtes  bien ,  ic  que  c*eft-là  que  Dîcu 
vous  veut.  Le  Fils  de  Dieu  ne  veut-il  pas 
que  tout  le  monde  foit  parfait  comme  Ion 
Pcre  ;  Ne  declare-t*il  pas  que  le  moyen 
de  l*ctre  cft  de  quitter  Tes  biens ,  de  renon- 
cer à  foy-même ,  de  porter  fa  croix  ,  de 
fuîvre  fcs  exemples  &  fes  confeîls.  Voi- 
là l'état  Religieux.  Ainfi  quayqucYOUsy 
Ibyez  entré  (ans  deflcin  ,  vous  devez  croi- 
re que  c'a  été  la  volontfde  Dieu  ,  &  que 
vous  êtes  dans  une  voye  de  falut  15c  de 
perfeâion. 

Faites  donc  de  neceflîté  vertu.  Em- 
braflez  cet  état  fi  contraire  qu'il  foît  à 
vos  inclinations*  Chargez  fur  vos  épau- 
les le  joug  aimable  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  5 
^  proteftés  que  vous  le  voulcs  porter 
pour  fon  amour  tout  le  rems  de  vôtre 
vie.  Marchés  fans  vous  faire  traîner. 
Faites  par  amour  ce  que  vous  faites  par 
neceffité  ,  &  vous  trouvères  enfin  des 
confolationis  que  vous  n'euifiés  jamais 
ofé  efperer.  Admirable  artifice  de  la 
providence  de  Dieu  >  qui  tire  nôtre  fa- 


téo  De  l*EtAt  de  vîe^ 

lue  de  nôtre  perce  3  &  qui  nom  iai(!è 
tomber  dans  les  Hlecs  >  pour  nous  mettre 
en  liberté  }  Il  vous  a  tire  du  monde  com- 
me il  Hc  autrefois  fon  Peuple  de  l'Egypte» 
fans  vous  faire  connoître  où  vous^allifés» 
&  vous  a  fermé  le  pafiGige  par  les  eaux 
de  la  mer  ,  pour  vous  empêcher  d'y  re- 
tourner. 

Acquittés  -  vous  donc  fidellement  de 
vôtre  charge  ,  comme  d'une  commiflîon 
que  Dieu  vous  a  donnée.  Ne  faites  point 
de  diftinâion  entre  les  emplois  particui- 
lîers  de  vôtre  condition  ,  Se  f  état  genc* 
rai  de  vôtre  vie.   Comme  il  ne  faut  point 
s'engager  dans  un  état  où  l'on  n'eft  point 
appelle  ,  il  ne  faut  point  auffi  s'ingérer 
dans  un  office  où  l'on  n'eft  point  em- 
ployé. 
j\^       Les  grâces  ne  font  pas  feulement  atta^* 
s  é-  chées  à  l'état  de  vie  où  Dieu  nous  veut, 
^ff^'  mais  encore  aux  lieux  &  aux  emiplois  par- 
ticuhers  qui  nous  iont  marquez  par  1  o- 
béiffànce.  Voudrîés  -  vous  être  Religieux 
d'un  Ordre  où  Dieu  ne  vous  a  point  ap- 
pelle î  Pourquoy  voulcs  -  vous  être  dans, 
une   maifon  ,    dans  un  Office  &c  dans 
une   Charge  que  Dieu  ne  vous  a  point 
donné  ? 
Dieu  ne  prcdeftine  point  les  hommes 


/  /  A     Corrfideratioft.  i  tf  i 

en  gênerai,  mais  en  parriailier  ;  un  tel 

-kommc  en  telle  Charge  &  en  tel  lîcu  : 
par  confequent  vos  grâces  font  atta- 
chées au  lieu  &  à  l'employ  qui  vous 
a  été  deftiné  par  la  Providence,  &qiu 
vous  eft  marqué  par  l'obéiïlance.  Si 
donc  vous  obUgés  vos  Supérieurs  k  con* 
dc/cendre  à  vos  volontés  ;  (i  vousyous 
procurés  des  emplois  qui  foienc  confor- 
mes à  vos  defîrs  ôc  k  vos  inclinations  ; 
fi  vous  vous  attachez  à  une  maifon  plû- 

-  tôt  qu'à  une  autre  ;  fi  vous  employez 
des  moyens  pour  arriver  à  vos  fins  ,  St 
Û  vous  détournés  par  le  crédit  de  \o$ 
amis  le  fecoqrs  ordinaire  de  robéiflànce, 
vous  n*avés  point  les  grâces  de  Dieu 
qui  vous    attendoient    en  un  autre  lieu 

•&  en  un  autre  office  ;  vos  travaux  n'au- 
ront point  fa  benediâion  ,  &  ne  produi- 
ront que  des  ronces  &  des  épines.  Bien 
plus  U  rraverfera  tous  vos  deflèins  ,  il 
ruinera  tous  vos  projets  5  il  permettîa 
à  chacune  de  vos  pâmons  de  fe  révolter» 
aux  démons  de  vous  tenter  >  aux  hom« 
mes  de  vous  perfecuter.  Il  vous  laiflera 

.  tcmibcr  dans  un  fens  reprouvé ,  &  vous 
rendra  miferable  en  ce  monde  &  en 
l'autre. 

Faites  un  peu  de  reflexion  fur  ces-ve-^ 
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rites ,  amc  Religieufe.  Voycs  fi  vous 
éces  daiis  le  lieu  Se  da^is  l'employ  où 
Dieu  vous  veut.  Ne  vous  êtes -vous 
point  procuré  celuy  où  vous  êtes  ?  N'a- 
vez-vous  point  détourné  le  cours  des 
traces  3  &  changé  les  defieins  que  ies 
uperieurs  avoient  fur  vous  /  Dieu  ne 
vous  vouloît-ii  pas  dans  une  autre  nmi^ 
ion  &  dans  un  autre  oâ^ce  ?  Pour  qol 
travaillez- vous  ?  Comment  oferez-^ous 
demander  vôtre  falaire  k  celuy  qui  ne 
vous  a  point  employé  /  Un  foldat  peqt^il 
choifir  le  pofte  qu'il  luy  plaît  3  dcqui^er 
Je  rang  qui  by  eft  marqué  p^rToii  Capf« 

tafnc^ 

N'eft-il  pas  vray  que  vous  n'avez  plus 
Auam  goût  dans  vos  oraifons  >  aucune 
fatîsfiidion  dans  vos  exercices  de  fii?té:, 
aucune  paix  en  vôtre  confcicnce  >  aif. 
cune  force  dans  vos  tentations  ?  D'où 
vient  cela  ?  Sinon  de  ce  que  vous  n'â- 
t^s  pas  en  vôtre  place  ,  &  de  ce  que 
vous  ne  faites  pas  ce  que  vous  devez 
-faire  ?  Vous  vous  êtes  pouflë  dans  ciçt- 
te  Charge  ^  vous  vous  êtes  ingéré  da^ 
cet  Office  -,  vous  avez  obligé  vos  Supe* 
rieurs  à  changer  la  difpouti^n  qu'ils 
avoient  faite  de  vous ,  &  de  condeicen- 
dn  à  vôtre  volonté.  Voyez   &  rellèn-. 
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tcx  à  prefenc  combien  c*eft  une  chofe 
màuvàife  &  amere  de  s'être  foûtraîc  de  la 
conduite  de  Dieu ,  &  de  s'être  abandonné 
4  (es  paffions  déréglées. 

Il  y  a  des  gens  raifonnables  qui  ne  vécu 
lent  que  ce  qui  eft  jufle  :  mais  ils  le  veu« 
lenc  avec  cmprelïèmcnt  de  cœur  &  d*ef^ 
prit.  Ils  veulent  la  raifon  fans  raifonj 
parce  qu'ils  la  veuiem  avec  pafEon, 

Voulez  -  vcxis  vivre  dans  la  piîx  ,  & 
TOUS  attirer  les  benedidions  du  Ciel  ? 
Ne  demandez  rien  3  &  ne  refufez  rien  ; 
abandonnez  r  vous  à  la  Providence  de 
J>iea  >  iaiflèz*vous  conduire  à  l'obéii^ 
fance  5  repofez-vous  fur  vos  Supérieurs. 
Comme  vous  n'êtes  en  Religion  que 
pour  fervîr  Dieu  ,  perfuadez  -  vous  que 
vous  ne  luy  rendrez  aucun  fervice  qui 
luy  foie  agréable  ,  (i  vous  n'êtes  où  il 
veut ,  &  fi  vous  ne  faites  ce  qu'il  de- 
fire. 

Appréhendez  ,  Ame  Religieuse  3  de 
vous  égarer  des  voyes  de  Dieu.  O 
qu'elle^  font  belles ,  qu'elles  font  doil- 
ces,  qu'elles  font  faintes  »  qu'elles  font 
droites  !  O  qu'un  homme  eft  heureux  , 
qui  fe  fie  à  IMeu  >  &  qui  s'abandonne  à 
fa  conduite  /  O  qu'un  homme  eft  mife- 
rable  ^  qui  s'éloigne  de  Dieu  3    bç  qui 
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fiii  t  le  cours  de  Tes  paflîons  !  C'eft  un  Caîn 
fugitif  de  la  divine  providence  >  qui  s'en 
va  trembbnt  par  les  forêts  y  qui  ne  trouTC 
de  repos  nulle  part  >  &  à  qui  tous  les  €k%m 
.jets ,  même  les  plus  innocens  >  font  des 
playes  monelles. 

Retournez  à  Dieu  ^  pauvre  Sulamîte  ; 
demandez  -  luy  pardon  de  vos  infîdeli* 
ttz  ;  reconnoiirez  que  la  caufè  de  tous 
vo$  troubles  y  de  toutes  vos  inquiétudes» 
de  toutes  vos  peines  >  de  tous  vos  ch»« 
grins  »  ,de  tous  vos  péchez  ,  de  toutes  vos 
periècutions  3  <!e  toutes  vos  chutes  &  de 
routes  vos  tentations  >  c'efl  que  vous 
vous  êtes  écarté  des  voyes  de  Dieu. 
Quoy  donc  3  êtes- vous  entré  en   Reli- 

Sîon  pour  vous  rendre  efclave  des 
oiiunes  ?  Que  ne  demeuriez-vous  dans 
|e  monde  3  fi  vous  vouliez  ^'re  vôtre 
volonté  ?  Quelle  honte ,  de  rechercher 
avec  pafEon  un  employ  que  vous  eui^ 
fiez  laiiTé  à  vos  fervitems  èc  à  vos  fer- 
vantes  !  quel  aveuglement  ,  de  croire 
pouvoir  être  en  paix  étant  dans  le  de-^ 
lordre  !  Quelle  mifere  de  vivre  fans  aucu- 
ne confolation  ^  banni  de  la  prefence  & 
de  l'amour  de  Dieu  î  Que  deviendrez- 
vous  s*îl  ne  vous  gouverne ,  s*il  ne  vous 
protège  ,   s'il  ne  vous  défend,  $11  ne 
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vous  aflifte  ?  &  comment  le  fcra-t'îl  y  fi 
TOUS  ne  vous  abandonnez  pas  à  fa  con-  ' 
doite  ?  ■         ^       ' 

Iroîtcz  le  Roy  Prpphete  ,  &  rcconnoît 
faut  Dieu  pour  vôtre  Pafteur ,  dîces-luy 
avec  tendreflc  de  cœur  :  Le  Seîgneur  me  Pj*^ 
conduit,  je  ne  manqueray  de  rîen.  Il  m'a 
mis  dans  uil  lîeu  de  pâturages  excellens.  ^^ 
Il  ra*a  élevé  auprès  des  eaux  nourrîflan-  *^ 
tes  ,  &  a  converti  mon  ame.    Il  m'a  con-  ** 
duît  dans  les  fentîcrs  de  la  juftîce ,  pour  la  *^ 
gloire  -de  foirNora.   Aulfi  quand  je  mar-  *^ 
cherois  auTniilieu  de  l'ombre  de  la  mort,  ** 
|e  ne  cibaindray  aucun  mal  ,  parce  que*^ 
vous  êtes  avec  moy.  Vôtre  houlette  Se  ^^ 
vôtre  bâton  m'ont  bien  confblé.    Vous«« 
m'avez  préparé    un    fcâin   magnifique'* 
contre  ceux  qui  m'affligent.  Vous  répan-  <* 
dez  (ur  4»a  tête  une  onétioti   admira-  «* 
ble  «  &  vous  m'eny  vrez  de  confolatîons,  <* 
me  donnant   à   boire  dans  une    coupe  <* 
infiniment  délicîeufe.    Auffi^  j'efpcre  que  «* 
"vôtre  mîfericorde  m'accompagnera  t6us<« 
les  jours  de  ma  vie  ,  afin  que  j'habite  ce 

éternellement  dans   la  msdCon  du  Sei-  «^ 
gneur^  <c 

Voilà  la  jfelicité  de  celuy  qui  fe  laif- 
fe  conduire  à  Nôtre  -  Seigneur ,  &  qui 
fc  repafe  fur  fa  Providence.  C'cft  un  ar-  <* 


i^S  Pour  le  ejuatrieme  jour, 

c'cft  à  dire  5  i^ae  vallée  de  criftede^QÙ^leS 
totrcns  împeciicux  de  la  colère"  de  Dieu 
s'iront  dccliarger. 

Le  grand  lac  de  la  colère  de  Dîeii-^  fta- 
hlc  ôc  permanent ,  quî  ne  pa(Ic  &  ne  s'c- 
coule  jamais.  Un  étang  de  feu&dcfouU 
fre  ,  où  feroiu  plongez  &  tourmentes 
ceux  qui  auront  eu  leur  fatisfa(fllon  en  ccc«* 
te  vie. 

Le  preflbîr  du  vin  de  la  fureur  &  die  la 
colère  du  Tout-puîflànt  ,  fur  lequel  im 
Pieu  irrite  n;konterà  pour  écrafer  fes  en» 
neniis  >  &  doot  il  exprimera  un  vin  atndb. 
qui  les  eny  vrcra  de  douleur.  Un  lieu  de 
tcnebres  »  où  il  n'entrera  jamais  un  feut 
layon  de  lumière.  La  maifon  du  dia^ 
ble,  où  il  règne ,  &  où  il  iourmente  les- 
damnés  en  qualité  d'exécuteur  de  la  jufli* 
ce  de  Dieu. 

Enfin  l'Ecriture  appelle  l'Enfcir  ,  lo 

Îmits  de  la  mort  ^  un  abîme  fans  fond ,  un 
ieu  de  tourmens  »  un  pais  de  larmes  3  une 
terre  de  malediûions ,  l'arcenal  des  ven^ 

Séances  de  Dieu ,  le  trefor  de  fa  colère» 
:  théâtre  de  fa  jufticc  ,  l'exil  de  toutes 
confblations^  &  le  centre  de  toutes  les  ndt^. 
fcres. 

O  quelle  terre  l  ô  quel  pais  /  ô  quella 
suaifon  :  6  quelle  (demeure  ! 
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II.     P  o  i  îï  T. 

Pour  déclarer  plus   en  particulier  ce 
qu'on  fouf&e  là  bas  ^  il  hnt  fçavoir  que 
l'ame  &  le  corps  ayant  péché  par  des  piai« 
Ars  criminels ,  il  7  a  des  tourmens  prépa- 
rez poiu:  l'un  &  pour  Vautre.  Le  corps  fe- 
ra brûlé  par  des  fiâmes  impitoyables^  pour 
le  punir  principalement  de  Tes  plàifirs  des- 
honnêtes.  Il  lera  tourmenté  dans  tous  fes- 
fens  5  pour  avoir  trop  recherché  leurs  fa* 
tis&jâions.  Dans  les  yeux  par  la  vûë  des 
diables  $  dans  ies  oreilles  par  des  cris  >  par 
«des  gemiflemeni  >   par   des  hurlemens» 
par  des  blafphémes  ;  dans  l'odorat  par  U 
puanteur  iniupportable  de  toutes  les  çhâ- 
reines  qui  pourriront  éternellement  en 
'  cette  voirie;  dans  le  goût,  par  une  faim  Sc 
une  foif  enragée  que  foufiriront  les  dam» 
nez^fans  pouvoir  obtenir  une  goutte  d'eaat 
n'ayant  pour   tout  irafraichiflèment  que 
du  vin  d'afpic  &  du  fiel  de  dragon  ;  dans 
r.attoucbement»par  des  ardeurs  du  feu  qui 
les  pénétrera^  par  toutes  les  douleurs  des 
maladies  qui  peuvent  af&igeç  un  corps  ^  8c 
dont  celuy  d'an  danmé  fera  accablé  Ôc  pé- 
nétré de  toutes  parts. 

O  quel  fpeâ^le  1  De  voir  ces  hommes 
&  ces  femmes  voluptueufes  entre  les  mains 
des  démons  »  plongez  dans  des  étangs 
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de  foulphre,  roulez  fur  des  brafiers  ardens^ 
cnyvrer  du  Vcnîh  de  tous  les  dragons  &c 
da  pus  de  tous  les  ulcères. 

Que  fi  le  corps  eft  tourmenté ,  l'ame  le 
fera  incomparablement  davantage.  Sa 
fantaifie  fera  toujours  remplie  de  fpeo* 
très  horribles  &  d'imaginations  ef&oyà* 
blés  ;  Ton  appétit  fera  abandonné  à  cmi- 
tes  Tes  palEons  y  comme  à  des  chiens  en* 
ragez  qui  le  déchireront  impitoyable<<r 
roeiit. 

:  Sa  mémoire  fera  tourmentée  par  le 
fpuvenir  du  paffë  ,  par  la  reprefentatioit 
àf  Tes  crimes  &  de  Pabus  qu'elle  a  fait  des 
grâces  de  Dieu  ,  fur  tout  par  la  vue  de 
r^teniité  >  qui  fe  dévelopera  devant  (ts 
yicux  >  &  luy  fera  fouflfrir  à  chaque  mo- 
fnent  ce  qu'elle  doit  foufFrir  éternelle- 
ment. 

/L'efprît  n'aura  plus  d'autrcs^  lumières- 

3ue  celles  qui  feront  neceffaîres  pour  l'af- 
iger.   La  volonté  fera  dépouillée  de  tous 
l^s  biens  de  nature ,  de  grâce  &  de  gloire. 
Elle  fera  privée  de  Dieu  fon  fouveraîn 
Bien ,  enfuite  plongée  dans  des  tniledè»- 
inexplicables  ,  lans  jamais  avoir  de  con**- 
folation.  Elle  enragera  &  fe  defefperepà^- 
fc  fentant  ronigée  d'un  ver  immortel  qui 
ne  luy  donnera  auain  repos.  Elle  deman*-^ 
4ei^imcgoua;ç  4'C4^^  'd(  ne  t^obcièndr^ 
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Jlamaîs ,  parce  qu'il  ne  peut  tomber  danç 
'Enfer  une  feule  goutte  de  confolatîon. 

O  mon  Dîeu,quc  le  péché  eft  un  grand 
mal ,  puis  qu*îi  vous  oblige  à  le  punir  de 
la  forte  l  O  Dieu  des  Natîons,qui  ne  crain- 
dra de  vous  ofienfer  •  O  homme  de  la  ter- 
re ,  qu'apprchendez-vous  ,  fi  vous  n'ap- 
préhendez rEnfer  !  O  feux  éternels,  vous 
me  paroidèz  moins  formidables  que  U 
perte  &  la  privation  d'un  Dieu. 

.       III.     Point. 

Tous  CCS  tourmens  font  grands,maîs  ils 
{croient  tolerables,fi  oh  en  voyoît  le  bout.! 
Ce  qui  fait  le  defefpoir  des  damnez ,  c'eft 
que  leur  miferc  ne  finira  jamais.  L'Enfer 
cft  un  puits  d'où  l'on  ne  oeut  fortir.  Le$ 
maux,  pour  petits  qu'ils  K)îcnt,devicnnent 
infupportables  quand  ils  font  de  durée.Cc 
n'eft  rien  de  foufFrir  une  piquûre  d'cpîn- 
gle  :  mais  s'il  en  falloir  erre  piqué  nuit  & 
jour  l'efoacc  d'un  an  entier ,  >  qui  le  pour^ 
roit  founrir  ?Hé,qu*eft-ce  qu'une  piquûre,, 
au  prix  des  tourmens  de  l'Enfer  ?  qu'eft-ce 
qu'un  an,  auprès  de  l'éternité  ? 
'  O  Eternité ,  que  tu  es  longue,  que  tir  es 
aiTreufe ,  que  tu  es  horrible  l  O  Eternité  ,* 
âue  ta  carrière  eft  effroyable ,  &  que  toii 
fccndaë  cft  prodigieufe  î  O  gaiiftre  dei 
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rems  !  O  abîme  des  iîecles  \  Eternité  qui 
commence  toujours  6c  qui  ne  finit  jamais  ! 
Eternité  qui  eft  toute  entière  à  chaque  mo- 
ment ,  6c  qui  dure  infiniment  !  O  jamais 
qui  ne  finit  jamais  /  O  toujours  qui  dure 
toujours  !  O  prefent  qui  ne  quitte  jamais 
le  pafTé  !  O  palTéqui  tient  toujours  à  l'ave- 
nir i  O  Eternité  i  Ne  te  concevrons-nous 
jamais  ?  Ne  t'appréhenderons  -  nous  ja- 
mais ?  Si  nous  le  raifions^  nous  pécherions 
jamais. 

Réflexions   e  t  Affections. 

Faites  trois  ou  quatre  reflexions  (ur  cet<^ 
te  terrible  vérité,  La  première  >  que  yàus 
&es  infiniment  obligé  à  Dieu  de  vous  avoir 
tiré  de  l'Enfer ,  où  vous  devriez  erre  îi  y  a 
û  long-tems^'il  vous  avoir  fait  juftice.Un 
jour  Nôtre  Seigneur  fit  voir  TEnfer  à  (kin- 
te  Therefe3&  my  montra  fa  place^regarde, 
fuy  dic-ilj  ma  fille  »  voilà  le  lieu  où  tu  dé- 
crois être  par  juftice  ^  &  d'où  je  t'ay  tiré 
par  ma  miiericorde.  Depuis  ce  tems-là  cet« 
te  fainte  fille  difoit  incellàmment  ces  pa- 
roles de  David  :  fe  chéutteray  à  jamaû  la 
mifericorde  de  men  Dieu  ,  <iui  a  tiré  mo» 
ame  de  l'Enfer  inférieur^  Faites  le  même» 
dcfcendez  en  Enfer ,  reeardez  vôtre  place^ 
^onfiderez  fi  tous  n'êtes  pas  mieux  où 
vous  ires  qu'au  lisu  ou  vous  devriez  êcrew 


Lorfqiicvous  aurez  quelque  triftcfTe^ 
Voyez  fi  clic  cft  comparable  à  celle  que 
vous  devriez  fbufïrîr  en  Enfer.  Quand 
vous  fencirez  quelque  mal  ,  mefurés-le 
avec  les  courmcns  de  TEnfen  Dites  dans 
toutes  vos  peines  &  dans  toutes  vos  petC> 
cutions  :  Vrayclncnt  c'eft  bien  à  moy  à  me 

i)laîndrc ,  moy  qui  ay  tant  de  fois  mérité 
'Enfer.  On  ne  fçauroit  Jamais  me  faire  ée 
tort  ni  d'injuftice ,  puîfque  je  fuis  digne 
de  tous  maux,&  indigne  de  tous  biensj  qui 
cft  l'état  d'un  damné.. 

Secondement ,  appréhendez  le  pechë 
par  deflîis  tous  les  maux  du  monde^&  crai« 
gnez  d'aller  dans  ce  lieu  de  tourment.  Il 
n'en  faut  qu'un  pour  vous  damner.  C^ 
eft-ce  de  vous  autres  qui  pourra  demeuret 
dans  ces  feux  dcvorans  ?  Eft-ce  vtms  qui 
ne  fcauriez  dormir  fur  un  lit  trop  dur  »  ic 
comment  dont  pourrez-vous  repoferftif 
des  brafiers  ardens  ? 

Troifîrmcmentjfaîtes  penitmcedupafl 
fë  :  car  Dieu  vous  a  changé  l'Enfer  cter«* 
nd  en  un  enfer  temporel  ;  fi  vous  ne  voti« 
lez  rien  fouffrir  dans  le  tems  »  il  faudra 
fbufFrîr  dans  l'éternité. 

O  mon  Dieu,  ne  m'épargnez  jpoiiit  en 
cette  vie,  pourvu  que  ^vous  m^épargniex 
après  la  mor& 
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ABREGF  DE    LA  MEDITATION; 

I.  /^U'cft.ce  que  Itnfcr }  la  prU 
Point. V^ (on des  damnez,  la  maîfon 
du  diable,  le  puits  de  la  mort  >  le  grand  lac 
de  la  colère  de  Dieu»  le  centre  de  toutes  les 
nufcres,  l'exil  de  toutes  les  çonfolatîons. 

1 1  PoiWT.  C^ue  foufFre-t'on  en  Enfer? 
^utes  fortes  de  tourraens  au  corps  &  enl*a- 
ine,dans  les  puîflances  corporelles  &  fpiri? 
tuelles  ,  fans  relâche  &  fans  confolation. 

1 1 1.  P  o  I M  T.  Combien  detems  fouf- 
fie-t*on  en  Enfer  î  pendant  toute  l'ctcr- 
nîté,  fans  efperance  d'en  fbrtîr. 
.  'i.  Rendez  grâces  à  Dieu  de  vous  avoir 
taxé  de  ce  lieu  de  tourmens^où  vous  deviez 
^ûler. 

.  2.  Ne  vous  plaigniez  jamais  de  rien,, 
(cachant  que  vous  en  avez  mérite  infini- 
ment davantage. 

. .  3.  Appréhendez  le  pèche  par  deflûs 
tous  les  maux ,  plûfqu'U  n'en  faut  qu'un 
{foar  vous  damner. 

4,  Faites  pénitence  du  paflc-.car  fi  vous 
ne  la  faites  dans  le  tems  y  vous  la  ferez 
dans  l'éternité.  Dieu  vous  a  changé  l'En- 
fer éternel  en  un  enfer ,  ou  plutôt  en  im 
PurgaCQÎrc  temporel.  ^ 
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,  Ccft  la  propre  volonté  qiiî  fait  Tenfer. 
C  les  damnez  s'en  pouvoient  défaire ,  ils 
fcroîcnt  en  Paradis.  Combattez  vôtre  pro* 
pre  volonté  dans  le  tems,  de  peur  qu'elle 
ne  vous  rende  nuferaUe  dans  réternité*  < 

LECTURE. 

Ll(èz  le  Chapitre  13.  de  S.  Mathieu.  &  le  Clia*» 

f  îi|e  ),$,  de  TApocalypfe.  ^        ^ 

Ltf  Chapitre  14  du  j.  Livre  de  l'Imitation  i3e 

J  £  s  U  S'C  H  K.  I  s  T. 

Le  P.  S.  Jure  ,  de  la  Connoiflance  de  Nôtre 
Seigneur ,  Livre  3.  Partie  x.  Chapitre  tô.  Seftion 
x6,  &  18.  ^ 

Ou  la  grande  Guide  des  Pécheurs  de  Grenade. 
x.Panie>  Chap:  10. 

\  POUR  LE  QUATRIJE'ME  JOUIL   \ 

II.    MEDITATION: 

"De  la  Tiédeur. 


PREPARATION. 

REprefentez  -  vous  Nôtre  Seigneur  en- 
l'Apocalypfe  avec  fept  étoiles  en  fa 
main  »  qui  dit  ces  paroles  à  l'Evéque  de 
l^^oUcétiFoUy ce ^^e dit  (i$lu)i i/ui cfi la^ 


tyt  Pour  U  quatrième  four. 
Vérité  mime ,  le  témoin  fideke ,  le  principe 
fsr  lequel  Dieu  a  créé  toutes  chofes.  fefçaj^ 
guettes  font  tes  onevres  :  que  tu  n^esni  chémd 
ni  froid,  fefouhsiteroisquetuffijfesoufroid 
9H£hdud  :  mais  parce  que  tu  es  tiède  3  & 
^ue  tu  n*es  ni  chand  ni  froid, je  fuis  prit  do 
te  vomir  de  ma  bouche. 

Demandez  à  Dieu  la  grâce  de  connoî* 
tre  l'état  de  vôtre  amc  &  ccluy  d'une  pcr- 
(bnne  tiède. 

I.      P  O   I   H  T. 

Confiderez  premièrement  ce  que  ç*eft 
qu'être  tiède  au  fervice  de  Dieu.  On  an. 
pelle  une  eau  tîedc  celle  qui  n'eft  ni  chaO^- 
iàc  ni  froide,  mais  qui  a  un  peu  de  chaleur 
&  un  peu  de  froideur.  De  même  une  amfe 
cft  tiède  qui  n'eft  ni  bonne  ni  mauvaifè, 
mais  entre  deux  :  qui  ne  voudroît  pas  com- 
niettre  de  grands  pecheî ,  mais  qui  ne  foie 
pas  fcrupule  d'en  commettre  de  petits  :  qui 
ne  travaille  point  à  la  mortification  de  fes 
fens  &  de  fcs  paifions,&  qui  contente  tou- 
tes fes  inclinations ,  pourveu  qu'elles  ne 
foient  point  tout  à  fait  criminelles.  En  un 
mot  on  appelle  tiédeur  l'ctat  d'une  amequî 
n^a  plus  ni  ferveur ,  ni  dévotion,  ni  recol- 
leâion,  fii  defir  de  bien  faire^qui  s'acquit- 
te de  fes  devoirs  avec  beaucoup  de  négli- 
gence U  qui  les  frtit  par  manière  dacquiti 
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<|ui  pade  Tes  oraîfons  dans  des  diftraâkms 
continuelles  ,  dans  une  langueur  d'efpric 
ôc  un  afibupillèment  de  cœur  \  qui  ne  s'ap- 
proche qu'avec  peine  des  Sacremens  ;  &  ce^ 
qui  eft  de  plus  déplorable  >  qui  eft  malade 
Se  ne  (enc  point  Ton  nial,s'eftïmant  bonncu 
parce  qu  elle  n'eft  pas  fî  méchante  que  plit» 
ueurs  autres.  Voilà  la  véritable  marque 
d'une  tiédeur  fpirituelle. 

Reflections  et  Affictions. 

Voyez  fi  vous  n'êtes  point  en  cet  état, 
n*eft-il  pas  vray.  Ame  Chrétienne ,  qu'au- 
trefois vous  étiez  plus  fervente  que  vous 
n'êtes  }  Vous  euiSez  fait  grand  fcrupule 
de  rompre  une  petite  règle ,  ou  de  com- 
mettre un  petit  péché  ;  vous  n'en  faitei^ 
plus  à  prefent.   Vous  marchiez  toujours 
en  la  prefence  de  Dieu,  vous  n'y  marches 
plus.   Vous  faifiez  des  pénitences  >  vous 
n'en  faites  plus.  Vous  aimiez  la  retraite 
&  la  folitude  5  vous  étiez  toujours  en 
oraifon  ,  du  moins  vous  pensez  toujours 
^  Dieu  >  maintenant  vous  n'y  penfez  plus. 
Vous  ne  trouvez  plus  de  goût  en  l'oral- 
Ton ,  vous  êtes  toujours  hors  de  vous-mê- 
me ,  toujours  diifipée  &  répandue  fur  les 
créatures  ;  &  fous  ombre  qu'il  y  en  a  de 
plus  méchant  que  vous ^  vous  penfcx  ^^cc 
ponne  Sç  vcrDicgiçt 
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O  Pauvre  ame,que  tu  es  dans  un  clange«^ 
rcux  état  j  O  Lucifer  !  bel  aftrc  du  Firma- 
ment, comtnent  es-tu  tombé  du  Ciel }  qui 
t'a  arraché  de  ton  trône  où  Dieu  t*avoîc 
^levé  1  Mais  d*où  vient  que  tu  ne  reflens 
point  ta  perte  &  le  malheur  où  tu  es  re« 
duit  ?  O  (ans  doute  c'cft  que  tu  ne  le  con- 
noîs  pas  !  Il  faut  donc  le  découvrir  &  i'ap- 
prehender. 

II.     Point, 

Confiderez  quel  mal  c*eft  que  la  tié- 
deur ,  &  combien  il  déplaît  à  Dieu.  Le 
Fils  de  Dieu  le  déclare  par  ces  paroles  ter- 
ribles qu'il  adreffe  à  l'Evéque  de  Laodi- 
cée  ;  fe  voudrêis  ijue  fufujfis  ou  tout  kfait 
jchaud  ,  ou  tout  à  fait  froid  :  mais  parce 
que  tu  es  tiède  ,  voicy  que  je  te  vais  vomir 
lie  ma  bouche^ 

Remarquez  premièrement  qu'être  tout 
à  fait  froid ,  c*eft  être  en  péché  mortel,  & 
que  l'état  d'un  homme  méchant ,  qui  n'a 
Jamais  eu  de  dévotion ,  eft  en  quelque  fa- 
çon préférable  à  celui  d*im  Chrétien  ou 
d'un  Religieux  qnis'eft  refroidi  en  fes 
dévotions ,  &  qui  eft  devenu  tîede  après 
avoir  été  chaud  :  d'autant  qu'il  eft  plus 
facile  de  convertir  celuy  qui  étoit  tout-à- 
'£iit  méchant ,  que  cclùy  qui  ne  l*eft  qu'à 
demy.  Une  ame  ticdç  ne  reçoit  plus  de 
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gi'acèS  >  parce  quMle  a  abnfé  de  celles  que 
Dieu  luy  a  faîtes  :  elle  n'y  coopère  point, 
parce  qu'elle  eft  devenue  înfenfiblc  :  elle 
21e  cherche  ppint  de  remède  à  Ton  mal, 
parce  qu'elle  ne  le  connoît  point  ^  fes  pe* 
chez  iont  grands ,  parce  qu'ils  font  acf 
compàgnez  de  mépris^  de  malice  Se  d'in- 
-gratimde.  Voilà  de  grands  obftacles  à  fa 
conver/ion  y  qui  ne  le  rencontrent  point 
dans  celuy  qui  a  toujours  été  mauvais* 
Audi  ikint  Bernard  Se  faim  Bonaventure 
adlirent  qu'il  eft  plus  facile  de  convertir 
un  fecuiier  >  quoique  méchant  ,  qu'un 
Religieux  tiède  ;  qu'ils  ont  vu  beaucoup 
de  pécheurs  fe  convertir ,  prefque  jamais 
un  Religieux  devenir  fervent  après  s'être 
refroidi  en  fes  dévotions.  Car>  comme 
die  faim  Paul,il  eft  impoffible  (c*e(k  à  dire 
dire  tres-di£Scile  )  que  celuy  qui  a  été 
.  éclairé  des  lumières  celeftes>&  qui  a  goûté 
les  douceurs  de  la  grâce  Se  qui  tombe  en« 
fuite- en  quelque  grand  péché  ,  puiftè  re- 
tourner au  premier  état  d'où  il  eft  déchu» 
par  ime  véritable  pénitence. 

Secondement  le  Fils  de  Dieu  menace  le 
tiède  de  le  vomir»  c'eft  à  dire,  de  le  chaflèr 
de  fon  cœur^de  fon  efprit  &  de  fà prelênce. 
Car  comme  l'eaii  tiède  provoque  le  vomiT* 
fement  ,  une  ame  tiède  fait  foulever  le 
tœur  au  Fils  de  Dieu^&  l'oblige  à  la  vomir. 
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O  menace  terrible  !  O  mon  Dieu,  cbaC* 
fez-moy  du  monde ,  banniflez-moy  de  la 
terre,  privez- moy ,  £1  vous  voulez^du  Pa- 
radis» mais  '  je  vous  conjure ,  ne  me  cba£- 
in  point  de  vôtre  cœur,  &  ne^  me  bannir- 
iez point  de  vôtre  prefence. 
-    TrcMfiémement ,  le  Fils  de  Dieu  dit  :  Je 
commencerez  à  te  vomir  :car  il  n^en  vienb 
pas  tout  d'un  coup  à  cette  extrémité  :  il 
faut  qu'une  ame  ait  commis  beaucoup 
é'infidelitez  auparavant  :  mais  quand  elle 
perfifte  long^tems  dans  cette  tiecfeur,enfin 
il  k  Tomit,c'eft  à  dire,il  la  rejette  &  la  r&- 
prouve,il  la  n^éprife  j^  l'abandonne. 

Celuy  qui  vomit  une  viande.,  la  rejette 
tvec  beaucoup  d'effort ,  de  convul/îon  & 
de  violence  :  aufS  c^eft  avec'beaucoup  de 
dcruleur  que  Jésus- Christ  chaf]^  de  Ton 
cœur  une ame  fidèle,  mais  comme  on  ne 
remange  jamisce  qa^onavomi  ;  ainfile 
Fils  de  Dieu  rarement  reçoit  en  fa  grâce  & 
en  fon  amitié  celuy  qui  eft  tombé  dans  cet- 
te malheureufe  tepidité.  Il  vaudroit  donc 
mieux  être  méchant  que  tiède  \  n'avoir 
Jamais  été  dans  le  cœur  du  Fils  de  Dieu, 
que  d'en  être  cha(fë  ;  comme  il  vaut  mieux 

3tt'une  viande  n'ait  point  été  mangée  que 
'ècrt  mangée  •&  rcjettée« 


Réflexions  et  Affectipns. 

Hé  biea ,  mon  ame  ,  appréhendes  tci 
maintenant  cet  état  ?  connois-tu  combien 
il  eft  dangereux  de  fe  refroidir  en  Tes  dé- 
votions }  Ne  crains-tu  point  ces  menaces  t 
veux  ta  obliger  le  Fils  de  Dieu  à  te  vomir 
&  à  te  reprouver  ?  Ah  qu'il  y  a  long-tems 
que  tu  luy  pefes  fur  le  cœur  !  O  qu'il  a  de 
peine  à  te  fbuffrir  !  Va  méchant  &  infi- 
dèle ,  j'aimerois  mieux  que  tu  fufles  mon 
cimemi  déclaré^  que  d'être  n;on  ami^  &  ne 
me  pas  aimer.  Il  y  a  trop  long-tems  que 
je  te  foufFre ,  le  coeur  me  fait  mal^je  te  vay 
voiliir  y  je  te  vay  chafTer  de  mon  coeur^  6c 
tu  n'y  rentreras  plus. 

III.    Point. 

La  tiédeur  ne  rend  pas  feulement  une 
ame  odieuiè  au  Fils  de  Diea  >  mais  encore 

Î^emicieufe  à  une  Communauté ,  par  le 
caudale  qu'elle  luy  donne.  Enfuite  elle 
conduit  principalement  à  la  réprobation  : 
car  la  nature  en  cet  état  fe  révcîlle,fc  fortî- 
fie,reprend  fes  forccs,&  étouffe  la  grâce. 

2.  Les  paffions  fe  révoltent  &  devien- 
nent plus  infolentes. 

j .  Les  péchés  en  font  plus  grandsvcoïHf» 
me  les  injures  d'où  anâ  fout  moins  gac^ 
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donnables  que  celle  d'un  ennemi.  -^ 

4.  Dieu  retire  fès  grâces  de  direâîon 
&  de  proceâion  >  du  inoins  il  ne  VsJE&c 
pas  comme  auparavant. 

j.  Enfuite  cette  ame  conçoit  un  grand 

dégoût  de  la  dévodon ,  elle  le  diftrait ,.  iè 

diwpe  Se  (è  répand  au  dehors  >  fans  oier 

plus  rentrer  çhezfoy  ,  parce  qu'elle  n*jr 

.  peut  demeurer  en  paix. 

6.  '  Elle  empire  toujours  :  car  ne  pas 
avancer ,  c'eft  reculer. 

7.  Ce  dégoût  cftfuivid'cndurciflèment 
6c  d'infenfibilitë  à  toutes  les  toucheS)de  la 
grâce  ,  à  tous  les  avis  des  Cbnfcdèurs  >  à 
toutes  les  corrtâions  des  Supérieurs  >  à 
fous  les  Sermons  des  Prédicateurs ,  à  tous 
les  bons  livres  &  à  tous  les  bons  exemples 
de  mortification  Se  de  penicence. 

8.  De  Hnfcnfibilîté  elle  paflc  au  mé- 
pris »  qui  eft  le  fond  de  l'iniquité ,  le  ca- 
raâere  de  la  réprobation  &  le  dernier  de- 
gré de  Pimpenitence,qui  attire  les  péchez 
mortels  ,  ta  mort  fubite  Se  la  damnation 
éternelle. 

m 

Rejfiections  bt  Affections. 

O  mon  Dieu,  mcm  Dieu  !  Sauvez-mojr^ 
tar  les  eaux  de  l'iniquité  font  entrées  en 
tiKMiame  -}  je  (uîs  tombé  dans  un  bour* 


bîer  oii  je  ne  trouve  point  de  fonds ,  O, 
qu*îl  y  a  long-tems  que  je  vous  fuis  à 
dîarge  &  que  je  vous  fais  foulcver  le 
cœur  /  Heles  y  je  fuis  un  enfant  prodigue 
quiay  diffipé  tous  les  biens  démon  Pere^Sr 
qui  me  vois  réduit  dans  l'extrême  indigen- 
ce. Où  cft  le  tem^  que  j*étoîs  éclairé  de  fi 
belles  lumières,  &  que  je  nagebis  dans  des 
torrensde  confolation  >  où  eft  letems  que 
je  brûlois  de  l'amour  de  Dieu  ,  que  je  me 
mortiBois  en  toutes  chofes,  que  les  épines 
m'étoîcnt  des  rofes  >  &  la  folîtude  un  Pa- 
radis >  où  eft  le  teras  que  l*oraifon  &  la 
pénitence  (àifoient  tout  mon  plaiiir  &  tou- 
tes mes  délices  ? 

O  mon  Dieu  ,  pardonnez  moy  >  &  me 
tendez  la  main  pour  me  relever.  Je  voy 
bien  que  vous  ne  m'avez  pas  encore  vomi 
ni  chafle  de  vôtre  cœur^puifque  je  connois 
mon  malheur,  &  que  je  defire  en  fortîr. 

Hâte-toy ,  mon  ame  ,  faî  pénitence, 
previen  la  colère  de  Dieu ,  repren  ta  pre- 
mière ferveur.  C*eft  à  toy  que  J  e  s  u  s  dît 
ces  paroles  de  l'Apocalypfe  :  Souvien^toy 
d^oii  tu  es  déchu  y  &  fai  peniterrccy  retourne 
en  ta  première  ferveur ,  repren  tes  premières 
eeuvrei ,  autrement  je  viendray  bien^tot  k 
toy^  &j^'oteray  tott  ehandcliçt  defii  plàee^ 
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ABREGE'  DE  LA    MEDITATION. 

I.  •^^  Onfidcrcz  qu'une  eau  ricdé 
PoiMT.  V^eft  celle  qui  eft  un  peu  chau-- 
de  &  un  peu  froide  :  qu'aind  une  ame  de« 
de  eft  celle  qui  n'eft  pas  tout  à  fait  médian- 
te^mais  qui  s'eft  refroidie  en  fes  devorioiis» 
&«quis'eftinie.bonne9  parce  qu'elle  n'eft 
pas  tout  à  fait  niauyaife. 

II.  PoiKT.  Confiderez  ces  paroles 
terribles  du  Fils  de  Dieu  à  l'Evêque  de 
Laodicée  :  pe  vêudrêis  que  tn  fujfes  ou  tout 
4fdi$  chétka  ,  ou  têta  s  fait  froid  :  mais 
farce  que  tu  a  tiède  :  voiej  que  je  te  vais 
vomir  de  ma  bouche» 

Les  Pères  concluent  de  ces  paroles  qu'il 
cft  plus  facile  de  convertir  un  méchant 
homme  ^  qui  n'a  jamais  en  de  dévotion^ 
que  celuy  qui  eft  déchu  de  fa  dévotion  ; 
jque  les  perfonnes  tiedes  font  foulever  le 
coeur  au  Fils  de  Dieu  \  qu'il  les  vomit  en» 
fin  &  ne  les  reprend  jamais. 

O  menace  terrible  !  O  mon  Dieu,  chaC- 
fez-moy  »  s'il  vous  plaît>  de  vôtre  Paradis, 
mais  ne  me  chafTez  jamais  de  vôtre  coeur  t 
O  qu'il  y  a  long-tcms  que  je  vous  fuis  à 

chaîne  >  Se  que  vous  avez^e^einc  à  me 
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fouffrir.  Ah  !  Ne  me  vomîflcz  pas  encore, 
je  me  vais  convertir  &  reprendre  ma  pre« 
miere  ferveur. 

III,  Point.  Confîderez  I*<ftat  mî-i 
ferable  d'une  ame  riede.  Elle  décrie  la  dé« 
vocion ,  elle  fcandalife  le  prochain  3  eU# 
trouble  la  Communauté ,  elle  donne  mau>« 
^ais  exemple  à  Tes  frères  &  à  fes  fbeurs: 
fcs  péchez  font  accompagnez  d'ingratitu- 
de,de  mépris  Se  de  malice  j  elle  fe  dégoûte 
Je  la  vertu  ,  elle  n*ofe  plus  rentrer  chez 
foy,  mais  fe  répand  au  dehors  ;  elle  oblige 
'Dieu,  de  retirer  fes  grâces,  Se  de  la  trattter 
avec  indifTerence  ;  elle  contrade  de  man« 
vaifes  habitudes  ;  elle  fortifie  fes  paffions  : 
elle  abufè  de  tous  les  remèdes  ;  elle  de- 
vient infèniible  aux  touches  de  la  grâce  § 
de  Hnfènfibilité  elle  paflè  au  mépris  de  à 
rendurciffement  c^m  eft  le  puits  de  l'a-- 
bîme. 

•  Voyez  (îyous  n'êtes  point  en  cet  érat«* 
là.  Ecoutez  le  Fils  de  Dieu  qui  vous  dit 
tn  l'Apocalypfe  :  Souvicn-toy  d*où  tu  es 
déchu  5  &iais-«n  pénitence  j  retourne  en 
ta  première  ferveur ,  repren  tes  premiè- 
res oeuvres  ;  autrement  je  viendray  bien* 
tôt  à  toy ,  8c  i'ôtecay  ton  chandelier  de 
fa  place. 


%t6         PûUr  h  qUÂtriéme  jonr. 
LECTURE. 

Lifcz  le  Chapitre  3.  de  TApocalypfe. 
•  Le.Chap.  x 5.  &  2.5.  du  Livre  de  rimiutloa  de 

J  E  s  U  S-C  H  K.  1  s  T. 

Le  P.  Rodriguezi  Traité  i.  Chap.  i^  &  2^. 
«  Le  Père  S.  jure  ,  Lir.  3.  de  la  Connoiflance  ft 
^  1* Amour  de  N.S.  Parc.2.Chap.^«  Seâion  5. 
.   Grenade ,  Supplément  du  Mémorial ,  Traité  i» 
Chap.  I. 

POUR  LE  QUATRIEME  JOUR. 

III.  MEDITATION. 

De   f  Enfant  prodigue. 

IP  R  E  P  A  R  A  T  I  O  N. 

REprcfcnrcz-vous  le  fujer  de  Phîftoîre, 
&c  demandez  à  Dieu  la  grâce  de  faire 
pénitence* 

I,   Point. 

.  L'Enfant  prodigue  rcprefente  le  pé- 
cheur ,  qui  quitte  la  maifon  de  Dieu  ion 
Pcre  ,  pour  vivre  dans  le  libertinage,  IJ 
quitte  fa  prefence ,  &  fe  retire  de  fa  con- 
duite. U  dîflîpe  enfuîtc  dans  fes  débau- 
ches tous  les  biens  de  nature  &  de  grâce 
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^ue  Dieu  luy  avoît  donnez. 

Voilà  ce  que  j'ay  fait  quand  j*ay  quitté 
Dieu.  Je  me  fuis  retiré  de  fa  prefence  & 
de  fa  conduite  ;  je  me  fuis  abandonné  à 
mes  paflions  ,  &  j'ay  diflipé  tous  les  trc- 
fors  de  grâces  &  de  mérites  que  je  pofle^ 
dois.  O que  jcn ay  perdu  ! O quel  compre 
il  faudra  rendre  à  Dieu  >  s'il  ne  me  fait  nâ^ 
icrîcordc  ! 

I  I.       P  o  I  N  T, 

Confîdcrcz  ,que  ce^  jeune  enfant  ayant 
diflipé  fonbîcil ,  il  furvînt  une  grande  fa- 
mine qui  l'oblige  de  fe  mettre  au  fervîces 
d'u^i^maître  qui  renvoyé  garder  les  pour- 
ceànx.  Il  étoit  fi  miferable  &  fi  tourmente 
de  la  faim  ,  qu'il  eût  fouhaité  manger  de 
ce  qu'on  donnoit  à  ces  animaux  y  &n'eti 
pouyoit  manger. 

Voilà  l'état  où  le  péché  réduit  une  ame 
qui  a  quitté  Dîeu  :  car  fe  voyant  privée 
desconfolationsduCiel  &de  la  nourritu- 
re des  Sacrcmens ,  elle  fe  met  au  fervîce 
du  diable,  qui  luy  donne  des  pourceaux. 
à  nourrir  &  à  gouverner  ,  c'eft  à  dire ,  à 
contenter  des  paflions  brutales.  Cette 
ame  noble  &  fpirituelle  voudroît  bien  fe 
raflâfier  des  plaîfirs  fenfuels  :  mais  elle  nç 
le  peut ,  parce  qu'on  ne  luy  en  donné 
point  j  &  que  ce  n'cft  pas  là  fa  nourritur^^ 


1 8  8         Pmr  le  quatrième  jûur. 

O  quel  changement  &  quelle  mîferc  ; 
L'homme  quia  été  formé  à  limage  de 
Dieu  ,  s'eft  rendu  fcmblablc  aux  betcs.  Il 
broute  l'herbe  connue  les  animaux  ;  il  fe 
veautre  comme  eux  dans  le  bourbiet  £e 
dans  la  fànge«  Mon  ame^que  fais-tu  ?  Qiie 
çherches-tu  ?  Que  deiires-tu  ?  Croîs-ca 
pouvoir  te  raffàfier  de  ces  plaifîrs  infâmes? 
Helis  \  C*cft  la  nourriture  des  bétcs.  Une 
ame  capable  de  Dieu  ne  .peut  être  talTafiéc 
que  de  Dieu. 

III.       P  o  1   N   TT^ 

Ce  pauvre  enfant  fe  voyant  réduit  en 
un  état  il  déplorable  ,  rentre  dans  fby-mé« 
tne ,  &  dît  :  Hclas  !  Combien  de  fcrvî- 
iieurs  en  la  maifon  de  mon  père  mangent 
du  pain  en  abondance ,  Se  moy  je  meurs 
îcy  de  faim.  O  rcfolument  je  veux  quit- 
ter ce  pais  &  retourner  à  mon  père.  Je 
luy  diray  :  Mon  pere^  j'ay  pçché  contre  le 
Ciel  &  contre  vous  ;  je  ne  fuis  pas  digne 
d*être  appelle  vôtre  enfant  :  faites-moy  la 
grâce  de  mettre  au  rang  de  vos  fervîteurs. 
Ayant  dit  cela ,  il  fe  levé  auilî-tôt ,  Sc 
fans  différer  d'un  moment  il  fe  met  en 
chemin. 

Voyez  comme  l^affliûîon  nous  faitren-^ 
trer  en  nous-mêmes.  Dieu  vîfite  toujours 
par  fa  ^race  ceux  qu'il  vifite  par  la  peinc^ 
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it  éclaire  leur  efprit  ;  îl  touche  leur  volon- 
té \  il  leur  fait  voir  l'état  miferable  où  les 
a  réduit  le  péché  ^  il  leur  dit  au  cœur  dans 
leurafflidîon.  Hé  bien  !  Voilà  ce  qucc'eft 
de  m*avoîr  oSenfé.  Qii'as-^tu  gagné  à  me 
quitter  ?  Quel  plaidr  as-tu  trouvé  parmi 
les  créatures  ?  N*cft41  pas  vray  que  tu  n*as 
point  eu  de  repos  depuis  que  tu  t'es  retiré 
de  ma  conduite  >  Falloit  -  il  quitter  toA 
Dieu  >  renoncer  au  Paradis  »  perdre  ma 
gloire  &le  repos  de  ta  confcience  pour  des 
plaiGrs  (1  fales ,  (i  honteux  ^  /t  couns  ^  ii 
méprifables  >  Retourne  y  mon  enfant ,  re-* 
tourne  à  la  maifon  de  ton  Père  :  un  jour 
y  eft  plus  doux  que  mille  mille  ans  dans  les 
tabernacles  des  pécheurs  :  mais  retourno 
au  plutôt.    C'eft-ce  qu'il  faut  faire  à  l'ôt 
xetDple  du  Prodigue.  Il  faut  fe  convertît 
fans  difierer.  Les  grâces  padènt ,  les  refo« 
lutions  fe  refroidirent  ;  Dieu  qui  vous  ap« 
pelle  aujourd'huy^ne  vous  appellera  peut- 
être  pas  demain.    Il  vous  fera  du  mojÛM 
{>kis  difficile  demain  de  vous  convertir^ 
qu'aujourd'huy. 

,    IV.    Point. 

Le  Père  de  l'Enfant  prodigue  l'ayant 
apperçû  de  loin ,  touche  de  compaûioii 
court  àudevant  de  luy ,  le  baife  l'cmbraf^ 
£r.>  ians  luy  dottfier  le  loi/ir  de  lu^  {^i 


ijo        7o^r  le  quatrième  jour. 
fon*  petit  compliment,  il  le  fait  vétîr  d'it- 
ne  belle  robe,  luy  met  une  bague  au  doigt, 
&  ordonne  qu'on  tue  le  veau  gras  pour 
le  régaler, 

C'eft  ainfi  que  Dieu  reçoit  un  pécheur 
qui  retourne  à  la  penitence.Ille  prévient ;il 
luy  donne  le  bauer  de  paix  ,  il  oublie  le 
paATé  i  il  le  rétablit  en  fa  grâce  ;  il  remplie 
fbn  cœur  de  confolations ,  &  ordonne  k 
tous  les  Anges  de  prendre  part  à  fa  joye. 

Reflections  et  Affections. 

■ 

O  Dieu  de  bonté  &  de  mifericordc,  qui 
^vez  tant  de  tendrefTe  pour  les  pécheurs^ 
faîtes  -  moy  grâce  ,  6c  ayez  pitié  du  plus 

5'  rand  de  tous,  que  vous  voyez  à  vos  pieds» 
e  fuis  un  enfant  prodigue  ,  qui  ay  quitté 
yotre  maifon ,  qui  me  fuis  éloigné  de  vô^ 
trc  prefcnce ,  qui  ay  méprifé  vos  infpîra- 
lions  >  &qui  ay.confumé  tous  les  biens 
que  vous  m'ayez  faits  dans  les  excez  8c 
dans  les  débauches.  Il  ne  me  refte  plus 
rien  ;  me  voilà  réduit  à  la  dernière  nece(4» 
fité.  Je  n'ay  plus  de  bonues  penfées  dans 
Tefprit ,  ni  de  bonnes  inclinations  dans  le 
cœur.  Je  fuis  plongé  dans  un  bourbier  in- 
fâme, d'où  je  ne  fçaurois  fortir,  fi  vous  ne 
me  tendez  la  main. 

Helas  t  Où  eft  le  tems  que  je  vivois  dans 
i^  paix  6c  daosi  U  Uhejxé  des  Eofyo»  .dà 
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Dîcii  !  Où  cft  le  tcms  que  je  ne  refpîroîs 
que  l'air  du  Paradis,  &  que  je  mangeois  le 
Pain  des  Anges,  en  Toraifon  &  à  la  Com- 
munion »  avec  des  coniblacions  infinies  ? 
Ce  tems  n*cft  plus  ,  me  voilà  réduit  à  la 
condition  des  bétes  ;  je  cherche  la  fatis-  ' 
faâion  des  bétes,  &  je  ne  la  puis  trouver, 
Quov  donc,  feray- je  toujours  mifcrable  ? 
.   Ne  /ortiray-je  jamais  de  ce  bourbier  ?  Se- 
ray-je  toujours  efclave  de  mes  paffions  ? 
toujours  bourrelé  de  ma  confcience  ?  toiW 
jours  ennemi  de  Dieu  ?  toujours  en  état 
de  mort  &  de  damnation  éternelle  >  O  !  Je" 
ne  puis  plus  vivre  de  la  forte^  Je  ne  ccou« 
ve  plus   de  fatisfàâion  parmi  les  creai- 
tures  infidcUes,   Helas  I  Elles  me  promçt- 
toient  de  véritables  confolatîons  ,  &  elles . 
ne  m'ont  fait  fentîr  qtre  des  amertumes. 

Allons,  {non  ame^  levons-nous,  fortons^ 
de  ce  païs  d'iniquité  ,  quittons  la  compas - 
gnie  des  bêtes  ;  retournons  à  Dieu.  Le" 
voilà  qui  nous  appelle  ;  le  voilà  qui  nouT^ 
attend  &  qui  nous  tend  les  bras. 
•  O  mon  Pere,&  mon  Dieu  /  Je  retourne  ' 
1  vous  après  ayoîrconfumé  ma  vie  au  fer-  ' 
vice  des  créatures.  J*ay  ^eché,  mon  Dieu,  ' 
devant  vous ,  i&:  je  ne  mérite  point  de 
porter  la  qualité  de  vôtre  enfant,. puîr». 
^ic  je  ne  vous  ay  point- feryî-fr  ' 

cbmme  mou  Père  :  in^-}CT4 


mon  Dieii,de  me  mettre  aa  rang  deTOS  c(- 
daves ,  &  de  me  traiter  déformais  comme 
un  de  vos  mercenaires.  O  que  jefiiisnoarri 
de  TOUS  avoir  ofiènfé  6c  de  m'étre  retiré  de 
vôtre  compagnie.  Faites-tpoy  grâce  ,  Diea 
éc  bomé&  de  mifèrioorde.  Se  me  recevez 
encore  one  fois  en  vôtre  maifon.  Donnez- 
moj  le  baifer  de  paix  9  ic  je  vous  promets 
que  jamais  je  ne  vous  quitteray ,  que  je 
vous  fèrviray  le  refte  de  mes  jours  avec 
une  fidélité  inviolablcj  8C  que  je  repareray 
•les  dereglemens  de  ma  vie  paUee  par  une 
Teritable  pénitence. 


■» 


ABREGE'  DE  LA  MEDITATION. 

!•  Y  '£n£mtprod^ne  quitte  la  mai* 
Point.  Ljfbn  de  (on  Père  ^  &  le  pécheur 
celle  de  Diea  pour  fiiivre  ùl  paflîon.  U  di£l 
^pe  en  fes  débaudies  tous  les  biens  de  na- 
ture &  de  grâce  qu'il  avoit  reçus  de  Dieu. 
O  que  j'en  ay  perdu  ! 

II.  Point,  Il  furvient  une  famine 
qui  oblige  cet  enfant  de  fe  mettre  au  fervi* 
ce  d'un  maître  qui  luy  donne  des  pourceaux 
à  garder.  U  eut  déHré  manger  ce  qu'on 
donnoit  ii  ces  animaux  >  &  n'en  pouvoir 
avoir.  Après  l'Abondance  des  grâces  fuir 
k  famine.  Le  pécheur  fe  voyant  privé  des 
oûirQlatiQns  d^  Cîdj,  fç  met  aq  fcrvsc«î  iju 

diable^ 
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diable  qui  le  rend  efclave  de  Tes  pafEons. 
Il  dcfire  la  noutrîture  des  bêtes  ,  &  ne  s'en 
peut  raflkficr  :  n'cft-cc  pas  là  l'ctat  où  je 
luis  réduit } 

9 

III.  Point.  Le  prodigue  rentre  en 
foy-même ,  &  prend-refolution  de  retour- 
ner à  lamaKbn  de  fbn  Père.  Faites  le  mê- 
me. Voyez  le  miferable  état  où  vous  êtes 
reduk ,  &  prenez  refolntion  de  changet 
de  vit.  O  que  ceux  qui  fervent  Dieu^font 
heureux  /  O  que  ceux  qui  Pabandonnenc 
font  miferables  1 

IV.  P  o  1 N  T.  Le  père  de  l'enfant  pro- 
digue l'appcrcevamde loin  ,  luy court  an 
devant ,  le  baifc  ,  l'embraflc ,  luy  donne 
une  belle  robe,  &  le  fait  manger  à  fa  ta- 
ble. Voilà  comme  Dieu  traite  le  pécheur 
qui  fe  convertit  :  il  le  prévient  de  les  grâ- 
ces ,  il  luy  pardonne  le  paflë  ,  il  luy  donnde 
le  baifèr  de  paix  ,  il  luy  rend  la  robe  de  - 
l'innocence  »  &  le  trdte  magnifiquemene 
à  fa  table. 

Retournez  donc  au  plutôt  à  la  maifbn 
de  ce  bon  Père,  Demandez  luy  pardon , 
SC  vous  réjouirez  tous  les  Anges  du  Pa-   . 
radis.  : 


IP4  P^urUf^uâtiiémé  jour. 

LECTURE. 

Lifcz  le  Chapitre  I.  je  Saint  Luc. 

Le  Chapitre  x.  du  i.  Lirre  de  rfmitadon  de 
Je  stxs-Christ, 

Le  Perc  S.  Jure ,  Liv.  i.  de  la  Gonnoiflàace  de 
N.  5.  Chap.  7.  Seâion  6^ 

Grcfiade  Partie  du  Mémorial  >  Chap.  3 .  &  4. 

P^OUR  LE  QJJATRIE'ME  JOUR. 

IV.   ME  DITATION. 

Motifs  d* humilité ,  do  crdime  ^  &de 

pénitence. 

PREPARATION. 

REprcientez-vous  comme  mi  criminel 
à  qui  l'on  va  prononcer  fa  Sentence. 
Demandez  la  lumîetc  du  S»  Efprît  pour 
connoîtrc  l'état  de  vôtre  amc  &  la  ncçef^ 
fitc  que  vous  avez  de  vous  humilier  ,  de 
craindre  &  de  &ire  pénitence  pour  le  paC- 
fé,  pour  le  prefent  &  pour  l'avenir. 

I.     Point. 

Çonfiderez  le  pafle  »  &  vous  y  trouver 
réjc  de  grands  motifs  de  crainte  Se  d'hum 


niHîté,  Ce  font  tous  les  péchez  que  vous 
avez  commis  contre  Dieu  «  contre  le  pro- 
chain ,  Se  contre  vous-même  ^  in&nis  en 
leur  mukicade»  grands  en  leur  malice,con« 
tinuels  en  leur  durée. 

Vous  (çavcz  aflûrément  que  vous  avez 
péché  3  mais  vous  ne  fçavez  pas  afluré^ 
ment ,  fi  rôtre  péché  vous  a  été  pardon- 
né. Vous  (çavés  que  vous  avez  ofiènfé 
Dieu  ;  mais  vous  ne  fçavez  pas  fi  vous  l'a^ 
véz  appaifé.  Vous  fçavez  que  vous  avez 
.perdu  fa  grâce  i  mais  vous  ne  fçavez  pas 
fi  vous  l*avez  recouvrée ,  parce  que  vous 
ne  fçavez  pas  fi  vous  avea^  fait  ime  verita^ 
-bic  pénitence. 

Pour  obtenir  le  pardon  de  fon  péché, 
ce  n'eft  pas  allez  de  le  confellèr  ;  il  en  faut 
encore  avoir  une  douleur  qui  foit  furna- 
turelle^qui  procède  du  cœur  >  qui  s'étende 
fur  tous  les  péchez  ^  &  qui  enferme  une 
véritable  relolution  de  s'amender.  La  vô- 
tre a-t'cllc  été  de  la  forte  ?  D*où  vient 
donc  qu'on  voit  fi  peu  de  changement  en 
vôtre  vie  ?  Quand  vçus  donnez  parole  i 
un  homme  ,  ne  la  tenez- vous  pas  ?  Pour^p^' 
quoy  donc  ne  tenez»  vous  pas  celle  qtie 
vous  donnez  à  Dieu  ?  N*cft-il  pas  vray 
que  vos  haines  font  immortelles }  Quelle 
peine  ave:&-vou5  à  vous  reconcilier  avec 
vos  cnoqiotf  ^Ec  c^ndam  vous  vous  re- 
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î  5^        Pour  le  quatrième  four, 
concîlîcz  avec  le  péché ,  un  moment  après 
ravoir  déclaré,  D*où  vient  cela  ?  c'eft  fans 
doute  que  vous  ne  l'avez  jamais  haï. 

Ne  vous  étes-vous  point  flatté  vous* 
même  en  vous  confcllànt  ;  n'avcz-youi 
point  difli^iulé  quelque  peché?n'en  avez- 
irons  point  omisdeconfîderables^  ou  par 
négligence,  ou  par  malice  ?  Quojr qu'il  en 
foit,  vous  ne  pouvés  être  afiûré  que  vôtre 
tcontricion  ait  été  véritable ,  &  par  confè* 
quent  que  vôtre  péché  vous  ait  écé  pardon^ 
né.  Vous  ne  devés  pas  vous  en  troubler  : 
mais  aufll  vous  ne  devés  paspre{umer,com« 
me  il  vous  étiez  aflùré  de  vôtre  grâce  ,  ni 
mettre  bas  enluitc  les  armes  de  la  pe^ 
DÎtence. 

l^ie  de  biens  avez- vous  omis  ?  Que  de 
tems  avez-v0us  perdu  3  Que  de  mauvais 
çxemples  avez-vous  donné  }  Que  de  dom- 
mages avez- vous  procuré  au  corps  ,  à  l'a- 
mena l'honneur  ^  aux  biens  &  à  u  foxtuna 
^u  prochain  { 

Afïections. 

O  mon  Dieu,  faites-raoy  mî(crîcorde,at 
n'entrés  point  en  jugement  avec  vôtre  pau- 
vre fcrvîteurHelas  !  Si  vous  tenez  compte 
de  mes  iniquitcz,  comment  pourray-jc  me 
juftifier  ?  Si  vous  êtes  ma  partie^commenc 
l^uriay-jç  vous  refifter  2  J4espechifs  font 
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innombrables  ,  leur  multitude  furpaffc  le 
nombre  des  fables  de  la  mer, 

O  /  Oiie  j'ay  fujet  de  craindre  après  tant 
d'infiddicez ,  après  tant  de  rechutes^  après 
tant  de  trahifons,  après  tant  d'ingratitudes 
&  de  perfidies.  J*c(pere,mon  Dieii^cn  vô* 
tre  mifericorde  ^  puifque  vous  nous  avez 
aflùrè  que  tout  ce  qui  fera  deliè  flir  la  ter* 
re,  le  fera  au  (fi  dans  le  Ciel.  J'ay  confiance 
que  vous  m*avc2  pardonné  ;  fnais  je  n'en* 
treray  point  pour  ceb  en  prefomption  :  au 
contraire  je  pleurcray  toute  ma  vie  »  &  jc^ 
vous  dîray  avec  le  Roy  des  Pcnîtens. 

O  mon  Dieu,  mon  Seigneur /Ayez pî- 
dè  de  moy  félon  la  plus  grande  &  la  Jprus 
étendue  de  routes  vos  mifericordes.  lune 
feut  une  mifericorde  exrraordinaifc,  p?ce 
qu'il  n'y  eut  jamais  de  mifere  comparable 
à  la  mienne.  Helas  !  j'ay  pechè  devant 
TOUS  ,  &  mon  pechè  eft  toujours  contre 
moy.  Il  me  fuit  &  me  pourfuit  par  tout. 
Ah  /  ne  vous  fonvenez  plus  de  mes  iniqui*- 
tcz  paflees  ,  puifque  j'en  confcrve  troy- 
Biémc  le  fouvenîr,&  que  j'en  ay  un  regret 
fenfible.  0 1  Je  pleureray  toute  ma  vie  tant 
de  crimes  que  j'ay  commis  j  ratit  de  biens 
que  j'ay  omiSjtant  de  tems  que  j'ay  perduj 
tant  de  fcandales  que  j'ay  domie^  tant  à'i^ 
mes  que  j'ay  damné, 
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ii^S         PourU  quatrième  jùur. 

III.     Point. 

Confiderez  pour  le  prej&nt  mie  vous  ne 

Içavez  point  fi  votre  cœur  n'eu  point  en* 

gagé  dans  quelque  afiPeâion  criminelle* 

Car  le  cotur  de  l'homme  eft  un  abîme  fi 

ttrofond ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  le  puiC- 

lè  (bnder.   Nous  ayons  peu  de  lumière  : 

&  ce  peu  que  nous  avons  eft  obfcurci  de 

beaucoup  de  paflîons.   L'amour  propre. 

^  fin  &  artificieux  ;  il  nous  perfiiade  ai« 

iitment  que  ce  que  nous  aimons  eft  inno^ 

cent.  Le  vice  fe  couvre  <lu  manteau  de  la 

vertu  \  à  moins  que  d'être  bien  éclairé  ,  il 

eft  facile  de  fc  tromper  &  de  prendre  l'ua 

pour  l'autre.   Le  démon  eft  un  c/prit  ftib» 

til  j  rufé  ,  malicieux  ;  il  contrefait  toutes^ 

les  opérations  de  la  grâce  ;  il  a  fes  dévots; 

&  fes  dévotes ,  les  Martyrs  &  (ti  ConfeCr 

feurs,  ks  extafes  &  fes  raviflèmens  ,  fes 

contemplations  &  fes  miracles.  Qui  peut 

dire  afliirement  que  c'eft  un  bon  e(pritquL 

le  poufiè  au  bien  ?  qu'il  cherche  unique^ 

ment  Dieu  ?  Que  fes  intentions  font  pures 

&  droites  î 

.  Mais  ce  qui  nous  doit  encore  tenir  dans 
l'humilité  &  dans  la  défiance  de  nous  mê- 
mes ,  c'cft  que  nous  avons  tous  un  vice  fc- 
cret  qui  nous  eft  propre  &  qui  flatte  nos 
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înclinations.  Comme  il  eft  conforme  à  la 
nature.  Tes  mouvemens  font  comme  natu- 
rels 9  &  par  confequent  doux  ,  agréables, 
infênfihlies.  Ceft'pourquoy  il  n'yapoinc 
d^homme  fur  la  terre  qui  puillè  être  aflù- 
ré,  fans  révélation ,  qu'il  agit  par  un  prin- 
cipe de  grâce ,  &  par  conlequent  qu'il  eft 
agréable  à  Dieu. 

Rbflectioms  et  Afïectjoks. 

Que  fuis- je  ,  mon  Dieu  ?  Helas  l  Je  ne 
puis  rien  aflTurer.  de  moy-même,  finon  que 
je  fuis  un  fuperbe ,  un  avare  >  un  volup* 
tueux,  un  homme  fans  lumière  ,  fans  force 
&  (ans  vertu.  Ma  confcieuce  ne  me  repro- 
che rien ,  mais  je  ne  fais  pas  (uftifié  pour 
cela.  Vous  voyez  dans  la  penfée  de  l'hom- 
me  ce  qae  l'homme  qui  penfe  ne  voit  pas» 
Je  me  crois  bien  fain  »  &  peut-être  que  je 
fuis  bien  malade.  Je  me  crois  en  grâce  ,  & 
peut  -  être  que  je  fuis  en  pèche.  Si  les 
plus  pures  Intelligences  font  impures  de- 
vant vos  yeux ,  comment  pourray-je  pré* 
fumer  de  mon  ipnoçence  ? 

Helas  l  Je  penfe  fouvent  agir  par  grâce, 
&  j'agis  par  nature.  Je  m'imagine  que  c'cft 
le  zèle  qui  m'anime,&  c'eft  la  pamon  qui 
me  transporte.  Je  fais  des  pénitences,  que 
fçay-je'u  ce  n'eft;  point  par  amour  prOi» 

i     îiii' 
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1  oc  7tf  ivr  le  efudtriime  }&9tr^ 
prc,  &  par  Hmpecuoficé  d'un  naturel  (6a^ 
^eiix  }  Je  fais  de  grandes  aumônes  ;  qui 
m'aflèutera  que  ce  n'eft  point  par  vanité  ? 
J'aime  mon  prochain  ;  que  Tçay-je  fi  c'eft 
pour  Dieu  ique  je  l'aime  ?  C'eft  pimr-écre 
parce  qu'il  eft  de  mon  parry  ,  parce  qu'il 
m'aime,  parcp  qu'il  me  fait  du  bien. 

Si  j'aimois  un  de  mes  frères  pour  Dieu» 
je  les  aimeroistous  fans  diftinâion  ^  puis- 
que Dieu  me  le  commande  >  6c  qu'ils  font 
tous  formez  à  fon  image  y  tous  rachetez 
AtHon  fang  ,  tous  membres  de  fon  corps» 
tous  enfans  de  fon  Eglife ,  tous  appeliez  à 
fa  gloire ,  tous  les  objets  de  fon  anèâion» 
Et  cependant  j'ay  des  amitiez  particuliè- 
res 'j  je  fais  des  diftinâions  préjudiciables 
à  la  charité.  J'ay  donc  fujet  de  croire  que 
je  n'aime  perfonne  que  Dieu ,  puifque  le 
motif  delà  charité  eft  indivifible.  Et  où 
font  donc  ces  vertus  imaginaires  ?  Oà  eft 
cette  vainc  image  de  fainteté  ?  où  eft  cette 
folie  prefbmptîon  de  moy-mcme  ?  Il  n'y. 
a  que  l'humilité  &  Pobéi(uince  qui  puifk; 
me  donner  quelque  aflbrance  5  tout  le  ref- 
te  eft  douteux  &  incertain. 

III.    Point. 

Qiiand  nous  ferions  afTurez  du  paffô 
&  du  prefent»  nous  ne  pouvons  prefuipec 
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4e  Paveiiir  :  car  nôtre  falut  dépend  de 
deux  volontez  ,  de  celle  de  Dieu  &  de  la 
nôtre.  Je  fçay  que  Dieu  me  veut  fauver>& 
qu'il  me  donnera  tous  les  fecours  nece£> 
laires  pour  cela  :  mais  je  ne  puis  m'aflùrer 
qu'il  me  donnera  des  grâces  extraordinai^ 
res.  Les  doit-il  à  ua  jngrac  &  à  un  inHdelc 
comme  moy  i 

Et  quand  je  les  aurois ,  (uis-je  alliirii^ 
d'en  faire  un  bon  uGige  }  Moy  qui  les  ay 
tant  de  fois  méprifées  ?  Moy  qui  ay  cou-» 
traâé  tant  de  mauvaifes  habitudes  }  Qiii 
ay  de  ù  puiflfantes  inclinations  au  mal  ? 
Qui  ay  un  naturel  ii  changeant ,  un  efpric 
fi  léger ,  un  cœur  fi  lâche ,  une  volonté  fi 
rebelle ,  une  imagination  fi  volage ,  uvr 
corps  fi  voluptueux  ^  des  pafiions  fi  vio 
lentes  ? 

Qiiel  homme  fur  la  terre  paît  refiftet 
au  démon ,  fi  Dieu  l'abandonne  à  fa  paiiî^ 
fance  }  Que  ff  ay-je  s'il  ne  m'y  abandon-» 
nera  point ,  moy  qui  ne  fiiis  point  fur  mci 
gard(?s,qui  prufume  de  mes  forces  ^  Se  ^ili 
me  jette  dans  les  occafions  ? 

Flufieurs  font  appeliez  «  mais  peu  foiff 
élus.  Que  fçay- je  u  je  feray  de  ce  petit 
nombre  ?  11  faudroit  que  ma  vie  fut  ceUs 
de  peu  de  gens  :  car  la  plupart  des  honf» 
mes  feront  damnez  »  6C  qa'ay-je  de  partf- 
jculicr  iinon  Jues  vices  )  Je  marche  daiis  If 
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lo  V         Powr  le  quatrième  jour. 

train  ordinaire  du  monde  ;  je  ne  fuis  donc 

pas  du  petit  nombre  des  Elus, 

Je  fçay  qu'on  ne  peut  être  damné  poar 
une  inénité  de  péchez  véniels  :  mais  ce« 
pendant  la  réprobation  commence   (ba- 
vent par  des  fautes  légères  qui  conduifent 
à  des  plus  grandes  >  dont  on  ne  fe  relevé 
jamais.    Y  a  -  t'il  un  homme  fur  la  tene 
plus  infidèle  que  moy  ?  Que  fçay  -  je  fi 
ces  petites  maladies  ne   me  conduiront 
point  à  la  mort  ?  Suis-je  plus  aflliré  de 
mon  fàlut  que  ces  grands  hommes  qui 
^voient  vieilli  dans  l'exercice  de  la  péni- 
tence )  &  qui  ont  fait  naufrage  dans  le 
port?N'en  voyons-nous  pas  tous  les  jours 
qui^du  Ciel  où  ils  avoient  (ait leur  nid,com- 
me  parle  un  Prophète  ^  tombent  dans  des 
cloaques  d'impureté  &  dans  une  reproba-' 
tSon  éternelle  ? 

J'ay  des  marques  de  predeftinatîon,ce!a 
eft  vray;mais  je  iieluis  pas  predeftiné 
pour  cela  :  comme  ceux  qui  ont  des  mar« 
ques  de  reprobàtion^ne  font  pas  pour  cela 
reprouvez.  Judas  n*avoît-il  pas  des  mar- 
ques de  prcdcftination  >  Cependant  c'cft 
un  reprouvé.  La  Madclainc  n*avoît-clle 
pas  des  (ignes  de  réprobation  \  Et  cepen- 
dant c'eft  une  prede(Hnée. 

Vous  avez  la  foy  ,  dit  faintPaul»  craf- 
gnez  ^  car  vous  pouvez  tomber  dans  l'fae^ 
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rêfîe  Se  dans  l'infidélité.  Vous  êtes  en  gra# 
ce  ;  craignez ,  car  vous  la  pouvez  perdre. 
Se  ne  la  poi)ic  recouvrer.  Vous  pechex 
mortellemenc  ;  craignez  >  car  peuc-écrc 
vous  mourrez  fans  pénitence.   Vous  pe» 
.chez  venieilemenc  i  craignez  :  car  il  ne  faut 
^qu^ine  légère  infidélité  pour  donner  com^ 
mencement  à  vôtre  réprobation.    Vous 
faites  des  bonnes  œuvres  ^  craignez  :  car 
ce  qui  a  l'approbation  des  hommes ,  n^a 
•pas  toujours  celle  de  Dieu.  Vous  n'en  fki* 
tes  point  ;  craignez  :  car  le  figuier  fterile 
cfl:  maudit  &  jette  au  feu.    Vous  donnez 
mauvais  exemple  ;  craignez  :  ou  vous  at« 
tachera  au  col  une  meule  de  moulin^Sc  pi> 
-vous  jettera  dans  les  enfers.  Vous  inftnii- 
fez  les  autres  ;  craignez  :  car  vous  fcvct 
)ugé  par  vôtre  parole.  Ceux  qui  bâtirent 
l'Arche  de  Noë,ne  furent  pas  lauvez dans 
^ette  Arche.   Enfin  ,  fi  vous  ne  craignes 
-rien  ^  craignez  :  car  il  n'y  a  point  de  gen^ 
«n  plus  grand  danger  de  ie  perdre  quf 
xcur  qui  le  crqy  eut  foprs  de  danger, 

Affbctiohs* 

O  Roy  des  Anges  &:  des  hommes  !  qui 
ne  craindravôtre  colère?  Qiiin'apprehen^ 
dera  vôtre  juftice.  %  Oui  ofera  prefumer 
de  Tes  forces ,  ajpft^jU  rs^^^tc^dc  taa| 
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de  grands  Saints  ,  après  la  réprobation  de 
tant  de  grands  hommes  ?  Monfalut  ,  mon 
Dîeii ,  cft  entre  vos  mains  j  6c  c^cft  ce  qui 
ane  confole.  Mon  falut  eft  auffi  entre  met 
inaîns,&  c'eft  ce  qui  m'épouvante.  Quand 
je  vous  confidere ,  je  Vois  tout  à  efperer  : 
quand  je  me  confidere  moy  même»  je  voit 
tout  à  craindre.  Mon  fàiut  eft  plus  allure 
entre  vos  mains  qu'entre  les  miennes,  O 
que  je  feroîsen  repos»s'ilne  dépendoit  que 
de  vous  !  Mais  ce  qui  me  donne  de  l'ap^ 
.îprehcnfion,c'cft  qu'il  dépend  auffi  de  moy, 
qui  fuis  le  plus  méchant  le  plus  fragile  ,  le 
t))us  ingrat  &  le  plus  inconftaht  de  tout 
les  hommes. 

O  mon  Dieu,  je  veux  déformais  travail* 
1er  à  mon  falut  avec  crainte  &  tremble- 
ment. Je  mers  mon  efperance  uniquement 
en  vous,  fur  l'aflurance  que  vous  me  don- 
•nci  que  ccluy  qui  cfpcre  en  vôtre  bonté, 
ne  tombera  point  dans  la  conRiûon  éter^- 
nctle,  mais  obtiendra  de  vous  grâce  ic  mi*» 
fericordepour  letems  &  pour  l'étemicé» 
Ainfi  foit-îL 


ABREGE'    DE  LA  MEDITATION. 

I.      >^  Onfidetcz  pour  le  paflé  les 
PoiHT.  Vg/  ^^^  ^^  vous  avez  de  êû« 
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W  une  continuelle  pénitence.  Vous  fçavcz 
^uc  vous  avez  pccné,  maïs  vous  ne  (çavez 
pas  û  vôtre  pcclic  vous  cft  pardonné.Vous 
êtes  adùré  d'avoir  perdu  la  grâce  :  mais 
.vous  ne  l'êtes  pas  de  l'avoir  recouvrée, 
dautant  que  vous  n'êtes  point  adîiré  d'a- 
voir fiut  une  véritable  pénitence.  Vous  ne 
devez  pas  vous  inquiéter  »  roai^  vous  ne 
devez  pas  prefumer. 

IL  P  o ï n T.  Confidercz  pour  le  pre- 
fènc  les  naotifs  que  vous  avez  de  vous  hu^ 
•nulier  devant  Dieu.  Vous  ne  fçavez  fi 
TOUS  êtes  en  grâce.  Le  cœur  liumain  eftun 
labyrinthe  ou  on  fe  perd.  L'amour  pro- 
pre eft  rufé  &  artificieux  ^  on  fe  periiiade 
-facilement  que  ce  qui  plaît  efl:  licite.  Le 
vice  fe  couvre  des  couleurs  de  la  vertu* 
Le  démon  contrefait  toutes  les  oper^ 
tions  de  la  grâce.  Plufieurs  perfonne^ 
penfenc  être  en  contemplation  y  qui  fotvc 
dans  l'illufion.  Plufieurs  agitTent  par  pai^ 
fion ,  croyant  agir  par  zèle.  Vous  faites 
des  pénitences  :  mais  c'eft  par  vôtre  pro- 
pre volonté.  Vous. faites  des  aumônes; 
mais  t'eft  peut-être  par  vanité.  Vous  ai- 
mez vôtre  prochain  :  eft  -  ce  pour  Dieu  ? 
Si  ceU  étoitivous  aimeriez  tout  le  monde. 
Puifque  vous  avez  des  égards,  des  diftino- 
tions ,  des  dlfccrnemens  >  -  des  haines  ,  des 
averiions  ^  des  inclinatîoiis  &  des  aou- 


io6        Pour îe  quatrUme  jour. 
tiez  particulières ,  vous  n'aimez  petfbnnft 
par  charité  •  O  que  nous  avons  donc  fujct 
de  craindre  &  de  nous  humilier  l 

III.  Point.  Confidcrez  pour  Pave* 
nir  les  motifs  que  vous  avez  de  craindre. 
Vôtre  falut  dépend  de  la  volonté  de  Dieu 
&  de  la  vôtre.  Vous  êtes  afTuré  de  ceik 
de  Dieu  >  mais  vous  ne  l'êtes  point  de  la 
.  vôtre* 

Vous  avez  de  puinTantes  inclinations  an 
mal,  &  de  méchantes  habitudes,  que  vous 
avez  contraâées^ce  qui  vous  doit  faire  dé<- 
fier  de  vous-même.  Vos  rechutes  fontfte^ 
quentes  ;  il  y  en  a  peut-être  une  dont  vous 
ne  vous  relèverez  jamais.  Vous  n'avez 
point  de  fermeté  dans  le  bien)  que  fçavez«- 
vous  fî  vousperfcvcrcrez  ?  Sans  grâces  ex- 
traordinaires vous  ne  refifterez  jamais  à 
toutes  les  tentations  du  démon  ;  êtes- vous 
adîiré  de  les  avoir^vous  dont  les  infidélités 
font  ordinaires  ?  La  réprobation  commen- 
ce quelquefois  par  une  légère  faute.    Le 
nombre  des  Elus  cft  petit  ;  fi  vous  ne  vives 
comme  peu  de  gens  ,   vous  ne  ferés  poiqt 
fauve.  Vôtre  vie  eft  commune,&  vous  n*a- 
vés  rien  de  particulier  que  vos  vices. 

Craignez  donc  de  vous  perdre ,  &  ne  • 
préfumes,  de  vôtre  vertu.   La  chute  des 
grands  hommes  doit  faire  trembler  les 
petits. 
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LECTURE. 

Lifèz  le  Chapitre.  3.  de  S.  Matthieu  >  le  i.  de 
5.  Luc.  &  le  I  •  de  rÂpocalyp(è^ 

Le  Chapitre  ix.du  i.  Livre  de  rimicacion  de 
J  E  s  u  s-C  H  B.  I  s  T. 

Le  p.  Rodriguez  ,  féconde  Parue',  Traité  7. 
Chap.  4. 

Le  P.  S.  Jure  ,  Liv.  i«  de  la  Connoi/Tancc  &: 
de  rAmour  de  Notre  Seigneur  >  .Chapitre  7. 
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7)ES    SOVRCES     DE    NOS 
imp^rfeSliom  &  de  leurs  remèdes. 

IV.    CONSIDER  ATIOM. 

IL  y  a  quatre  fburces  générales  cie  rotâ- 
tes nos  imper feâions ,  qu^il  faut  confî- 
derer  «vec  actencion. 

La  première  eft  ,  que  nous  ne,  pcn- 
fons  point  du  tout  y  ou  fort  peu  3  à  b 
fin  de  nôtre  création  &  de  notre  voca- 
tion* Nous  vivons  dans  le  monde  ,  com- 
me fi  nous  y  étions  venus  uniquement 
pour  vivTc,  &  non  pas  pour  y  fcrvir  Ûien» 
&  pour  nous.  £uiver«  Noos  pai&osle 
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tems  dans  la  Religion^  comme  on  paflè  an 
mauvais  tems  avec  peine  &  chagrin  ,  fans 
fongcr  en  l'honneur  que  Dieu  nous  a  fait, 
&    à  l'obligation  indifpenfable  que  noos 
avons  de  tendre  à  la  perfection.  Si  noos 
y  penfons,  nous  n'avons  pas  une  volonté 
efficace  de  l'acquérir  y  mais  imparfaite  & 
fterile.    Nous  nous  contentons  tout  au 
plus  de  former  de  belles  refolutîons  Se  d'é- 
crire de  bons  propos  :  mais  ce  font  des  rc- 
folutîons  mortes  ,  qui  font  mourir  l'atne 
qui  les  a  conçues  &  qui  ne  les  met  pas 
au  jour.  Le  Paradis  ne  fe  donne  pas 'feu- 
lement aux  defîrs ,  mais  aux  effets.  Il  faut 
former  de  bons  propos  :  mais  fi  vous  ne 
les  mettez  pas  en  exécution ,  ce  feront  au- 
tant de  pièces  écrites  de  vôtre  maîn,qu'on 
produira  contre  vous  au  jour  du  Juge- 
ment. Voilà  ce  qu'il  a  fçÛ3dira-t'on,&  voi- 
là ce  qu'il  a  fait. 

Vous  n'aurez  pas  befoin  de  Juge  à  la  fin 
du  monde  pour  vous  faire  vôtre  procès  : 
vous  vous  jugerez  &  vous  vous  condam- 
nerez vous-même.  ïoutes  vos  lumières 
dépofcront  contre  vous.  Toutes  ces  confi- 
dcrations  ferviront  à  vôtre  condamnation. 
Çeluy  qui  ne  croit  point,  dit  faint  Jean^eft 
déjà  jugé  :  &  que  deviendra  celuy  qui 
croit  /  &  qui  vit  cependant  comme  s^il  ne 
croyoit  pas  ? 
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Pour  remédier  à  ce  defordre,confidcrés  ?'j^ 
fouvent  d'où  vous  venez  &  où  vous  allez. 
Vous  venez  de  Dfeu>&  vous  allez  à  Dieu. 
Un  vovageur  penfe  toujours  au  lieu  où  il 
doit  aller  \  un  archer  regarde  fixement  le 
but  où  il  doit-  donner.  •  Ayez  toujours  les 
yeux  de  l'amc  arrêtez  fur  vôtre  fin  ,  &  dî- 
tes fouvent  à  vous-même  ce  que  difbic 
faint  Bernard  :  Bemarde  ad  quid  vtnifli  f 
Bernard  ,  qu'es- ti|  venu  faire  au  monde  ? 
qu'es-tu  venu  faire  en  Religion  î  Eft-cé 
pour  paflèr  le  tems ,  ou  pour  le  bien  em- 
ployer >  Ëft-ce  pour  te  fauver  >  ou  pour  te 
damner. 

La  féconde  fource  de  nos  imperfeftîons  ^^'^ 
8c  de  nos  infirmîtez  3  c'eft  que  bien  que 
nous  penfions  à  notre  fin  ^  &  que  nous 
voulions  y  arriver  ,  nous  n'en  prenons 
pas  les  moyens.  Car  c'eft  par  nos  aâions 
que  nous  devenons  parfaits  ,  &  que  nous 
gagnons  le  Ciel  ;  &  pour  faire  une  bon- 
ne adion  ,  ce  n'eft  pas  aflfèz  qu'elle  aie 
une  belle  apparence  8c  une  régularité  ex- 
terieute ,  il  faut  encore  qu'elle  fbit  bonne 
&u  dedans  ;  que  l'intention  en  foit  pure^ 
droite  &  des-interefTée  ;  qu'elle  foit  ani- 
mée d'un  efprit  intérieur ,  qui  eft  à  une 
aâion  ce  que  l'ame  eft  à  fon  corps  ;  qu'elle 
(bit  enfin  revêtue  &  accompagnée  de  tou^ 
tes  fe$  circonftances*  Ce  n'cft  donc  pa» 
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afîez  de  fe  trouver  au  lieu  dfe  roraîron  ,  â 
la  faut  faire  avec  ferveur  ^  refpeâ  6c  at- 
cencîon.  Ce  n'eft  pas  aflcz  de  chanter  lel 
loiianges  de  Dieu  dans  une  Çglife  >  il  les 
faut  chanter  de  coeur  &  d'efprit.  Ce  n'cft 
as  aflêz  de  faire  des  pénitences  ;  il  lei 
-aut  faire  par  un  efprît  d'huinilit^^  de  hai« 
ne  de  foy-méme  y  d'amour  de  Dieu  »  de 
douleur  de  Tes  péchez  ,  d'obëiflance  à  U 
Règle  &  à  Tes  Supérieurs.  Nôtre  vie  dft 
celle  que  font  nos  aâions  »  &  la  perfccv 
tion  de  nôtre  vie  dépend  de  la  perteâiofi 
de  nos  aélioiis.  Ceft  pour  cela  que  nous 
ferons  jugez  par  nos  oeuvres  »  con^me  par? 
le  l'Ecriture  >  &  non  pas  par  nos  conupif- 
fances  &  par  nos  deGrs. 

Et  c'e(l-Ià  la  principale  caufe  de  toui 
nos  déreglcmens  &  de  toutes  no^  imperr 
feûions.  Nous  n'appliquons  pas  nôtre  c& 
prit  à  bien  faire  toutes  nos  aâîons.  Nous 
ne  les  faifons  pas  dans  le  tems  »  dans 
le  lieu  ,  de  la  manière  &  pour  la  fin  que 
nous  devons.  Nous  les  faifons  >  parca 
qu'il  les  faut  faire  :  mais  nous  ne  nous 
^dions  pas  à  les  bien  faire.  Nous  tra? 
vaillons  par  inclination  ou  par  humeur» 
ou  par  crainte;  ou  par  refpeft  humain»  on 
parneceffité,  ou  par  habitude.  Au  lieu 
de  perfeâionner  nos  ouvrages ,  de  les  po« 
UzSc  de  les  achever  »  noa&  ne  faifons  que 


les  ébaucher  ;  à  peine  les  avons-nous  en- 
tamez ,  que  nous  les  iaiflbns  brutes  &  im- 
parfaits pour  pafTer  à  un  autre.  Cela  fait 
que  nous  ne  pouvons  pas  dire  que  nous 
o&îons  à  Dieu  une  adion  qui  foit  jufte  ic 
de  poids. 

O  Dieu  !  Qiie  vous  ferez  étonne  à  la 
mprt  9  lors  qu'on  mettra  toutes  vos  œu- 
vres dans  une  balance ,  &  qu'on  vous  dira 
ces  paroles  de  l'Apocaiy(e  ;  fem  trotta 
ve  foifit  vos  œuvres  pleines  devant  mom 
Dieu.  Ce  n'eft  que  vanité ,  que  lâcheté, 
qu'amour  propre  ,  que  recherche  de  foy- 
même.  Ce  font  des  cadavres  d'a6kîon  fans 
efprit  &c  fans  amour.  Elles  font  trop  le« 
gères  ;  elles  ne  font  point  de  poids ,  ellesl 
méritent  du  châtiment ,  &  non  pas  de  la 
recompenfe. 

Pour  corriger  ce  défaut ,  accoûmmez- 
vous  à  fidre  vos  aâions  par  un  principe 
de  vertu ,  avec  une  intention  droite ,  pure 
&  fainte  ;  de  toute  l'application  de  vâtre 
efprit  ,  &  de  toute  l'affeftion  de  vôtre 
cœur,comme  fi  c'étolt  la  dernière  de  vôtre 
vie  ;  confiderant  que  Dieu  vous  regarde^&i 
qu'il  attend  ce  fervîcc  de  vous.  Propofez- 
vous  fouvent  dans  l'efprit  ces  penfees  qitf 
vous  aideront  à  les  bien  faire. 

Qiie  Dieu  veut  être  honoré  de  vous  par 
cette  a&ion  \  qu'il  y  a  les  yeux  ait€x.^x 
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fur    cette    a£bion  3  qu'il  a  attache*  «né 
grâce  particulière  à  cette  aâion  ;.-^a*îI 
reconnoîtra    fi  vous   Taimcz  par  cette 
aâiion  j  que  c'eft  luy  rendre  fervîcc  que 
de  bien  faire  cette  adtion  ;  que  fa  fa- 
geflc  de  toute  éternité  a  réglé  cette  ac- 
tion   \   que  fa   grandeur   infinie  enno- 
blit cette  aâion  y  que   (a  faintet^  ado« 
rable  confacre  cette  aâiion  ;  que  fa  vo- 
lonté fouveraine  ordonne  cette  aâion  \ 
que  fon  amour  fera  fatisfait,  fi  vous^  fai- 
tes bien  cette  aâion  5  que  la  paix  de  vô- 
tre coeur  dépend  de  cette  aâion  ;  que 
vôtre  mérite  eft  renfermé  dans  cette  ac* 
tion  ;  que  vous  ofFenferez  Dieu  ,  fi  vous 
manquez  à  cette  aâion  ;  que  vous  n'ado- 
rez point  les  grâces  qui  doivent   fuîvre 
cette  adlLon  ;  que  votre  falut  peut-être 
dépend  de  cette  adtion  ;  que  vous  ne  de- 
vés  donc  fonger  qu^à  bien  faire  cette 
aâion. 
>^*»'-     J.a  troîfiéme  fource  de  nos  imperfec- 
tions eft  le  défaut    de  recueillement  Sç 
d'attention  fur  nous  mêmes.   On  ie  plaît 
à  demeurer  &  à  s'entretenir  avec  ceux 

riu'on  aime.  Le  cœur  vole  au  lieu  où  eft 
on  trefor  ,  &  ne  pcnfe  qu'à  ce  qu'il  defî- 
re.  Si .  nous  avions  de  l'amour  pour  Dieu, 
nous  penfcrions  inccflàmment  à  luy  >  & 
nous  demeurerions  volontiers  en  ià  cot»« 


?' 
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pagnîe  \  &  parce  qu'il  eft  au  fonds  de  nôtre 
ame,  fi  nous  l'aîmîons ,  nous  ne  fortirlons 
jamais  hors  de  nous  mêmes  »  ou  nous  y 
rentrerions  auflî-tôt.  Mais  heks  /  Nous 
ne  pouvons  demeurer  chez  nous ,  parce 
ne  nous  n*j  trouvons  rien  qui  nous  plai- 
1 9  &  nous  (bmmes  toujours  répandus  au 
dehors^  pour  trouver  quelque  confolation 
parmi  les  créatures. 

Une  ame  diflipée  eft  comme  une  brebis 
errante  &  vagabonde,  qui  eft  bien-tôt  dé- 
vorée du  loup.  C'eft  un  Gain  Rigitif  de  la 
divine   providence  ,  à  qui  tous  Tes  objev 
qui  fe  rencontrent ,  donnent  la  mon.   O 
qu'une  ame  eft  malade  j  qui  eft  dégoûtée, 
de  Dieu  /  Hé,  quel  moyen  de  le  goûter 
avec  les  créatures  ,  d'avoir  les  confola^ 
tîons  du  Ciel  &  celles  de  la  terrepDe  joiiîr 
de  la  fatisfaâion  de  l'eiprit  ^de  celle  des 
lens  ?  Que  de  pièges  &  de  mauvais  panfs 
drellè  le  démon  à  cette  ame  !  Quelle  peine 
a-t'çUe  à  r'entrer  en  elle  même  ,  où  elle 
trouve  un  Dieu  méprifé ,  un  Pcre  ofFenfif, 
un  Epoux  irrité,un  cœur  malade,un  efpric 
diflipé,  une  confcience  troublée  ,  despaf. 
iîons  déchaînées ,  tout  dans  le  défordre  ic 
dans  la  condifion  I 

O  terrible  chârîment  que  ccluy  d'un 
homme  qui  Riit  Ton  Dieu,  &  qui  eft  banni 
4c£i  prefeiKe  !  N'eft-ce  pas  une  efpcce 
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d'enfer  &  une  marque  4^  reprobat 
tnalheureufe  l'ame  qui  eft  exilée  d 
Plus  roalheureufe  celle  qui  ne 
point  fon  exil  !  Infiniment  nuU 
celle  qui  aime  fbn  exil ,  &  qui  { 

{>Iaifir  d'être  éloignée  delafburcc 
es  plaijfirs  ! 
emim  Pqhj  éviter  ce  malheur  tenés-v 
jours  en  la  prefence  dci  Dieu  ,  & 
vés  TeCprit  de  recoUeâion  dans  ce 
occupations  extérieures.  Marche 
me  comme  on  fait  du  corps  ,  \ 
pied  ferme  &  immobile  pendant  < 
tre  avance.  Quand  vôtre  efprit  ci 
que  vôtre  coeur  foit  de  repos  8c 
re  immobile  fur  fon  centre ,  qui  e 
lonté  de  Dieu  »  dont  il  ne  doit  jai 
carten 

Avant  que  de  commencer  uni 
regardés  toujours  iî  elle  eft  dans 
£  elle  plaît  à  Dieu  >  fi  c'cft  pour 
vous  la  faites  x  &  ^^y  demandés  i 
diâion. 

Pendant  l'adtîon  élevés  de 
tems  vôtre  efprit  à  Nôtre  Seigne 
nouvellez  la  pureté  de  vôtre  îni 
^rafraîchîflcz  un  peu  "vôtre  cœur 
chauffe  dans  le  mouvement , 
péchez  de  fè  foiiiller  par  quelq 
là^on   naturelle.   Rompes  1q 
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la  paflîon  qui  veut  être  toujours  de  la  par- 
iîc,&  fi  clic  veut  faire  le  voyage  avec  vous, 
qu'elle  ne  précède  pas  la  raifon,maîs  qu'el- 
le la  fuîvc  ;  qu'elle  ne  commande  pas  en 
maîtrefle ,  maïs  qu'elle  obe  ifiè  en  e/clavc, 
\^  marque  que  vous  faites  une  aâion  pour 

"^jC'eft  lorfque  vous  la  quittez  fans  peî- 
*  que  vous  ne  vous  fâchée  point  lors 
^t.  ^s  înterrorapr,  Prenés  quelque  fi- 

gnai  >  ^ne  le  fon  d'une  horloge ,  pour 
vous  loc  /enir  de  Dieu  &  pour  vous  re^ 
mettre  en  fa  prefence. 

Après  Vaâbion  rentrés  dans  la  foliaide 
de  vôtre  coeur ,  &  vous  rcpofcz  un  petit 
moment  fur  le  fein  de  Nôtre  Seigneur, 
avant  que  de  paflèr  à  une  autre.  Ne  croyez 
pas  avoir  perdu  la  prefence  de  Dieu ,  pour 
avoir  été  quelque  tcms  fans  penfcr  à  lujr. 
Il  n*eft  pas  pofEblc  en  cette  vie  que  l'eC 
prît  foît  tôûjouts  ocaipé  de  Dieu ,  &  cette 
jpenfée  pourroit  même  le  divertir  de  fbn 
travail  :  mais  le  cœur  ne  doit  jamais  s'écar- 
ter un  momefit  de  fon  amour  &  de  fon 
bbéifiance. 

Remarquez  bien  l'avis  que  Je  vous  vas 
âonner  :  Vous  êtes  toujours  en  la  prefen- 
ce de  Dieu  ,  tandis  que  vous  faîtes  fà  vo- 
lonté 5  &  vous  penfez  à  luy  tout  le  tems 
que  vous  penfez  à  bien  faire  ce  qu'il  vous 
ordonne  :caj  4I  y  eue  que  vous  fal&cz  bîeh 
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vos  adiuns ,   &  vous  ne  les  pouvez  pa4 
bien  faire ,  fi  vous  n'y  appliquez  tout  vô-  . 
tre  efpric.  C'cft  pourquoy  fi  la  penfiie  de 
Dieu  m'empéchoic  à  prefimt  de  m'ap- 
pliquer  à  ce  que  j'écris  >  je  ferois  obligé 
de  la  rejeccer  comme  une  diftraâion*  Il 
ne  faut  donc  pas  vous  imaginer  que  vous 
vous  fi3yez  éloigné  de  Dieu ,  ou  que  Dieu 
fe  foie  éloigné  de  vous ,  pour  avoir  été 
quelque  tems  fans  penfer  à  luy.  Si  vous 
avez  fait  fa  rolonce  y  vous  avez  toujours 
été  en  fa  prefence  »  &  vous  ne  la  perdez^ 
que  lorfque  vous  faites  ce  qu'il  ne  veut 
pas.  Vous  êtes  uni  de  coeur  fie  d'efprit  à 
Dieu ,  lorfque  vous  vous  appliquez  à  bien 
£iire  ce  qu'il  veut  »  &  que  vous  êtes  telle- 
ment dilpofe  »  que  fi  l'on  vous  demandoit 
pourquoy  vous  faites  cette  aâion  ,  vous 
répondriés  auIE-tôt ,  que  c'cft  pour  Dicu^ 
que  c'eft  pour  luy  obéir  &  pour  luy  plaî-* 
re.  Souvenés-vous  que  vous  êtes  autant 
diftrait  que  vous  le  voulés  être  \  fi  vous  ne 
l'avez  point  voulu  être  ^  vous  ne  l'avez 
point  été. 
^^     La  quatrième  &  principale  fource  de* 
nos  imperfcâions  ,  pour  laiflèr  toutes  lesl 
autres  qui  poufferoient  cette   confidera^ 
tion  trop  loin  9  eft  que  nous  aimons  trop 
les  douceurs  de  la  vie  >  &  que  nous  avons 
iiocreurde  la  mortificatioa  ^^ui.  eftce  aul 

tait 
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fait  un  Chrêcien»  un  Religieux»  &  un  pre- 
deftiné. 

Nous  avons  au  dedans  de  nous-mêmes 
l'amour  propre  qui  recherche  toujours  le 
plaiâr  fenfible  &  qui  nous  donne  un  pen- 
chant furieux  an  péché.  Hors  de  nous  le 
démon  qui  nous  tente  ;  le  monde  qui  nous 
anire  ;  les  objets  qui  nous  flattent;  les  oc* 
cafions  qui  nous  environnent ,  les  compa- 
gnies qui  nous  entraînent  ;  les  faux  amis 
qui  nous  trompent  >  qui  nous  trahirent 
âcqui  nous  perdent.  C'eft  pourquoy  fî 
nous  ne  fommes  toujours  fur  nos  gardes» 
^  fi  nous  ne  fermons  les  portes  de  nos 
fens  à  tous  ces  ennemis  qui  nous  aflîegent, 
ib  fe  rendront  bien-tôt  les  maîtres  de  nô- 
tre coeur. 

Il  y  a  une  oppofitîon  étrange  entre  l'a- 
ine &  le  corps  y  entre  refprit  &  la  chair» 
entre  la  grâce  &  la  nature  :  ce  qui  forti- 
fie l'un  y  affoiblit  l'autre  :  ce  qui  donne  la 
vie  à  l'un  y  donne  la  mort  à  l'autre.   Pour 
:  donc  conferver.  la  vie  de  la  grâce  ,  il  faut 
^  inceflàmmenc  mortifier  les  inclinations  de 
-  la  namre. 

CJe  n'eft  pas  aflcz  de  fc  mortf  fier  pour  un 

cems  &  en  quelque  cho(è  Jl  faut^s'i)  efl:  poC- 

fiblc ,  fe  mortifier  en  toutes  chofcs  &  en 

.  tout  tems  avec  prudence  &  diicretioii. 

Une  fausfaéUon  déréglée  que  vous  don- 
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nez  à  la  nacure  ^  la  rend  plus  (iere  &  plu) 
infolente  que  cent  viâoires  que  vous  au» 
rez  remportées  fur  elle  ,  ne  l'auront  afifoi- 
blle«  Il  faut  toujours  remonter  une  horlo^ 
ge^  toujours  cultiver  un  jardin ,  toujours 
laver  £cs  mains  3  toujours  peigner  fa  tête. 
Si  vous  defiftez  quelque  tems  de  mortifier 
vospaflîons  »  vous  ne  reconnoîtrez  plus 
rien  en  vôtre  ame.  Mes  frères  >  dit  S.Ber«> 
jtardj  ce  qui  eft  occupé,  repoufle  »  ce  qui 
eft  éteint  »  fe  rallume,  ce  qui  eft  aflbupi,{e 
réveille.  Pour  conferver  refprit  intérieur 
Âc  dévotion  ^  il  faut  empêcner  fon  ame 
•de  fe  répandre  au  dehors ,  en  luy  fermant 
les  portes  des  fens  ,  &  l'environnant  de 
toutes  parts  d'une  hayc  d'épines  ,  comme 
parle  un  Prophète. 

Or  c'cft  ce  que  nous  ne  fàîfons  pas ,  & 
.c'eft  la  caufè  de  toutes  nos  tiédeurs  ,  de 
tous  nos  relàchemens  &  de  toutes  nos  in- 
dévotions.   Nous  faifons  vivre  la  natiure, 
au  lieu  de  la  faire  mourir.  Nous  ne  tra- 
vaillons qu'à  luy  donner  des  forces  >  au 
lieu  de  l'afFoiblir.   Nous  ne  voudrions  pas 
faire  la  moindre  violence  à  nos  inclina- 
tions naturelles ,  &*  nous  priver  de  la  plus 
légère  fatisfaftion  pour  l'amour  de  Dieu. 
Nous  ne  cherchons  que  nos  aifes  ,  que 
.  nôtre  repos  &  nos  petites  commodicez. 
Nous  n'afpirons  qu'à  cette  vie  douce  & 
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aîfce  qui  ne  s*îtîcommode  en  rien.  Sî  nous 
mortlnons  la  nature  en  une  chofe  y  nous  la 
dédommageons  auffi-côc  par  une  autre  fà- 
tisfaâion  que  |ious  luy  donnons.  Si  nous 
fommes  recueillis  pendant  une  retraite^ 
auûi-tôt  que  nous  en  fommes  dehors^nous 
ouvrons  toutes  les  portes  des  fens  aux  ob- 
jets qui  nous  peuvent  difliper  ;  nous  aban- 
donnons rétude  de  la  mortification,&  nous 
notis  faîfons  un  point  de  confcience  dere« 

Ï^arer  tous  les  dommages  que  nous  avons 
ait  fouffrir  à  la  nature. 

Cela  eft  trop  gênant ,  dit-on ,  cette  dé- 
votion eft  trop  auftere  ;  elle  m'incommo- 
de la  fanté  ;  elle  me  ferbit  perdre  l'efprit  ; 
je  ne  fuis  point  fait  à  cela  ;  je  ne  puis  vi- 
vre de  la  forte.   Dites  donc  auffi  que  vous 
n'êtes  point  homme  raifonnable  j  dites 
que  vous  n'êtes  point  Chrétien  ;  tiicss 
que  vous  n'êtes  point  Religieux  \  dites 
que  vous  n'êtes  point  predeftinê*    Car 
pour  être  homme  »  il  faut  vivre  par  raifon. 
Pour  être  Chrétien ,  il  faut  crucifier  fa 
chair  \  pour  être  Religieux ,  il  faut  mourir 
à  foy-même  ,    pour  être  predeflinê  ,  îl 
faut  être  femblable  à  ]esus-Christ> 
marcher  fur  (es  pas  >  &  imiter  fes  exem- 
ples.   Dites  encore  que  vous  êtes  cfclavc 
du  monde  &  ennemi  de  Dieu  ,  puifqu'on 
ne  peut  fervir  deux  maîtres.  Dîtes  c^c 


•  1  lo  ^esfources  de  ms  imperfections. 
vous  n'avez  point  l'cfprirdc  jesus^Christ, 
pnifque  vous  obëifTez  à  la  chair ,  qui  lay 
fait  une  guerre  continuellc.Dires  eimnque 
vous  renoncez  à  la  couronne  du  Paradis, 
puis  qu'elle  n'cft  que  pour  ceux  qui  com- 
battent &  qui  fe  mortifient. 

O  Ame  Chrétienne  !  étes-vous  venue 
au  monde  pour  vivre  en  bête  ?  Avez^vous 
iié  baptife  pour  fouler  la  croix  aux  pieds, 
&  pour  lever  l'étandart  de  la  volupté  ?  Eft- 
jCe-là  ce  que  vous  avez  promis  lorfque 
vous  vous  êtes  enrôilé  dans  la  milice  de 

•  Jsstrs-CHRisT  ?  où  vous  placera-t'on  dans 
le  Ciel  ?  Dans  quel  rang  ?  Dans  quel  or< 
dre  ?  Sera-ce  parmy  les  Martyrs  tout  char* 
gcz  de  playes  f  Sera-ce  parmy  les  Confef- 
leurstous  confumez  de  pénitences  f  II  n'y 
a  point  de  Saint  qui  n'ait  crucifié  fa  chair 
avec  fes  vices  /  &  vous  lâche  deferteur  de 
la  croix  ,  &  vous  ame  délicate  &  effémi- 
née »  vous  oferiez  prendre  place  parmi 
ces  vieux  Guerriers  &  ces  nobles  Con* 
querans  qui  ont  pa(fê  leur  vie  dans  les 
combats,  &  qui  ont  remporté  une  infinité 
de  viâroires. 

Et  vous ,  Ame  Relîgîeufe  &  dévoiiée  à 
Jisus-Christ  ,  avez-vous  quitté  les  plaî- 
iîrsdu  monde  pour  chercher  de  malneu- 
reufes  fatisfadions  dans  la  Religion  f  Eft- 
ce  pour  faire  vôtre  volonté  que  vous  avez 
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choîfî  cet  érat,oii  pour  faire  celle  de  Dieu  f 
Eft-ce  pour  obéir  à  vos  pallions ,  ou  pour 
les  vaincre  f  Eft-ce  pour  vivre  félon  le» 
fcns ,  ou  lelon  i'cfprit  î  Et  comment  vi^ 
vrez-vous  d'efprit»  u  vous  ne  mortifiez  pas 
vos  fens  ?  O  je  ne  m'étonne  pas  fi  vous 
êtes  miferable  !  Vous  cherchez  le  plaifir 
que  vous  ne  fçauriez  trouver ,  &  vout 
fuyez  la  croix  que  vous  ne  fçaurîez  éviter. 
O  mon  Dieu,  quel  plaifir  vous  faites  fcntît 
à  une  ame  qui  s'eft  privée  pour  Tamour  de 
vous  d'un  méchant  plaifir  i 

Le  reiTiede  à  tous  ces  defordres  eft  de 
vous  perfuader  «  que  n'étant  au  monde 
que  ppur  vous  fauver  >  &  en  Religion  que 
pour  vous  /anûifier,  vous  n'êtes  ni  en  l'ua 
ni  en  l'autre  ,  que  pour  vous  mortifier, 
puifque  fans  mortification  &  fans  cette 
iainte  haine  de  vous  même  3  vous  ne  pou- 
vez être  ni  Chrétien  »  ni  faint ,  ni  parfait^ 
ni  heureux, 

Conimencez-donc  à  feire  vivre  &  ré- 
gner Jesus-Christ  dans  vôtre  ame  par 
la  mortification  de  vos  pallions..  Faites 
mourir  vos  fens  ,  leur  refufant  les  fatîs- 
faâions  qu'ils  défirent  contre  l'ordre 
de  Dieu  &  de  la  raifon.  Mortifiez  vôtre 
langue  ,  ne  parlant  jamais  ni  dans  la  co- 
4ere ,  ni  dans  le  tems  du  filence  >  ni  lors 
que  vou$  avez  grande  envie  de  parler 
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lit  Disfinrees  de  nos  imperfeElions. 
Mortifiez  vos  yeux  ,  tenant  toujours  la 
vue  baiflTée  ,  &  ne  regardant  rien  de  cu- 
TÎeux.  Mortifiez  vos  oreilles  >  les  fermant 
aux  difcours  vains ,  aux  entretiens  inuti-* 
les»  aux  médifànces,  aux  paroles  legeres,& 
aux  converfàtioiis  dangereufes.  Mortifiez 
vôtre  chair  j  ne  luy  accordant  que  la  pure 
neceffité,  ^  moins  que  la  raifon  &  l'obéif- 
fance  n'en  ordonnent  autrement.  General* 
iement  parlant ,  accoummez-vous  à  vous 
priver  de  ce  que  vous  defirez  avec  paiEon; 
&  pour  une  malheureufe  fatisfaâion  que 
vous  vous  ferez  refafée,Dîeu  vetfera.dans 
vôtre  ame  des  torrens  de  plaifirs  ,  &  vous 
comblera  de  confolations  inexpUcaUeSé 
Goûtez  ic  voyez. 
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POUR  LE  CINQJLJIE'ME  JOUR. 

T.     MEDITATION. 

J)c l* Imitation  de  f  ESV  S^C HRJST 
'  Notre  Seigneur. 


PREPARATION. 

REprcfcntez-vous  Dieu  le  Pcre  qui 
vous  montré  Ton  Fils  ,  &  qui  tous 
dit  :  Yôilà  mon  Fils  bien  wné 
que  je  vous  donne  pour  Maître  ,  écoutes 
(a  doârine  &  imitez  fes  exemples.  De« 
mandez-Iuy  eufuite  la  grâce  de  faire  l'un 
ÔC  l'autre. 

I.    Point, 

Entre  pluKeurs  raifons  qui  ont  obligé 
le  Fils  de  Dieu  de  fe  revctir  d'un  corps» 
une  des  principales  eft  de  nous  enfei- 
gner  le  chemin  du  Ciel  par  fa  doûrine  & 

Î>ar  fes  exemples.  Car  l'homme  étant  dé<- 
eâueux  defanamre,  illuy  falloir  une 
règle  pour  le  diriger  ;  &  une  règle  pour 
être  d'ufage ,  doit  avoir  deux  qualitez  : 
elle  doit  être  droite  &  vifible.  Dieu  étoic 
droit  )  mais  il  u'étoit  point  vifible.  L'hoain 
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IDC  étoic  vifible  ^  mais  il  n'étoic  pas  dnir* 
Il  falloît  donc  un  Homme  -  Dieu  pour 
conduire  l'honune  à  Dieu.  Il  falloic  ope 
Dieu  fe  rendît  fenfible  pour  no^is  enLci- 
gncr  le  chemin  du  Cîel ,  &  qu'il  fe  fît  voir 
pour  fe  faire  aimer.  C'eft  donc  nôtre.  Sei- 
gneur Jes  us-Ch r ist  qui  cft  nôtre  Maître 
&  nôtre  exemple.  Sa  Doârîne  &  fes  ac- 
tions font  le  fondement  denôrrefoy.jESUs^ 
Christ  a  dit  cela  >  il  le  faut  donc  croire  ; 
Jesus-Christ  a  fait  cela ,  il  le  faut  donc 
faire.  Voilà  les  deux  demonftrations  de  la 
Pbîlofophie    Chrétienne.  Comme  dboc 
nous  appelions  hérétique  en  matière  de 
foy  ccluy  qui  ne  croit  pas  ce  que  Je  sus- 
Christ  a  dit  5  nous  devons  tenir  pour  hé- 
rétique en  matière  de  mœurs  celuy  qui  ne 
fait  pas  ce  que  Jesus-Christ  feît. Voyez  fi 
vous  êtes  Catholique  ou  herçtique.  Abjurés 
vos  erreurs ,  &  faîtes  profeiEpn  de  foy, 
croyant  ce  que  Jesus-Christ  à  dît,&  faî- 
fanr  ce  qu  il  a  fait ;puîs  qu'il  eft  auffi  infail- 
lible dans  fes  a£bions  que  dans  fes  paroles. 

Reflections  et  Affections. 

O  Jésus,  mon  Sauveur ,  mon  Maître 
6c  mon  Dieu  !  il  y  a  long-tems  que  je 
porte  le  nom  de  Chrétien  :  mais  je  n'ay 
gohit  encore  fait  les  aâions  de  Chrétien, 
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Je  fins  Catholique  d*efprît ,  &  hérétique 
de  cœur.  Je  croy  que  ce  que  vous  avez  dît 
cft  véritable  ,  mais  je  ne  crois  pas  que  ce 
que  vous  avez  Biit,  foit  bien  fait ,  puifque 
je  n'imite  pas  vos  aâîons,  comme  je  croîs 
vos  paroles.  O  quelle  vie  que  la  mienne  { 
Qu'elle  cft  différente  de  la  vôtre  /  Qiic 
d'erreurs  &  d'hercfies  en  mes  mœurs  !  R  e*. 
folument  je  veux  devenir  Chrétien.  Je 
veux  déformais  conformer  mon  jugement 
a  vôtre  doârine,  &  mes  avions  à  vos  zc* 
tions>puifque  vou^  êtes  la  voye,la  vérité  ôc 
la  vie.  Donnez-moy  la  grâce  pour  com- 
mencer j  car  je  n'aytien  fait  jufqu'à  pre- 
fent. 

II.    P  o  m  T. 

Confiderez  que  pour  être  fauve  ce  n*eft 
pas  ailez  de  croire  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a 
dit ,  mais  qu'il  faut  encore  faire  ce  qu'il  a 
fair.  Car  S.Paul  nous  afl'ure  qu'il  n'y  aurai 
'Gue  ceux  qui  luy  feront  femblables  qui 
ieront  predeftinez  :  &  luy-méme  décla- 
re que  celuy  qui  ne  vient  pas  après  luy  ^ 
n'cft  pas  digne  de  luy.  Il  cft  vray  qu'il  y 
a  des  aâions  du  Fils  de  Dieu  qui  ne  font' 
que  de  confeil,  &  non  pas  de  précepte^ 
Iln'cft  pas  neceflaire  de  vivre  dansl'ex* 
tre'me  pauvreté  comme  luy  j  mais  il  çft 
neccftàire  d'avoir  le  <oeur  détaché  d^s 


Xi6         ^our  te  cinquième  jeur^ 
rîchcflès  comme  liiy  ;  d'cftîmcr  &  d'aîmer 
la  pauvreté  comme  luy  :  d'être  humble 
comme  luy  5  de  porter  fa  croix  comme 
luy  'y  d^aimcr  fcs  ennemis ,  &  de  leur  par- 
donner comme  luy  :  d'autant  que  c'cft 
nôtre  règle  &c  nôtre  exemplaire ,  auquel 
tous  les  hommes  fe  doivent  conformer, 
C'eft  nôtre   Roy   &  nôtre  unique  Sei- 
gneur,  que  nous  devons  imiter,   £ft-îl 
raifonnable  que  nôtre  Roy  foit  couronné 
d'épînes  ,  &  que  nous  foyons  couronnez 
de  rofes  }  Qi\'il  couche  fur  la  terre,&  que 
nous  couchions  fur  le  duvet  ?  qu'il  aille 
aux  coups  y  &  que  nous  denieurions  les 
bras  croîlez  ? 

O  mon  Mc-!Îtrc  &  mon  Roy  !  Je  vous 
fuîvray  par  tout  où  vous  irez.  Si  vous 
allez  fur  lé  Thabor  ,  je  vous  fuîvray  5  fî 
vous  allez  fur  le  Calvaire ,  je  vous  ac- 
compagneray.  Il  n'eft  pas  jufte  que  le 
"fervîteur  foit  mieux  traité  que  fon  Maî- 
tre, Puifque  le  monde  vous  a  perfecuté^ 
je  ne  le  puis  aimer ,  &  je  n'en  veux  plus 
être  aimé.  Puifque  vous  avez  manqué 
du  nece(Taîre  ,  je  retrancheray  du  moins 
le  fuperflu.  Puifque  vous  avez  été  couron- 
né d'ignominie ,  je  ne  recherchcray  plus 
l'honneur.  Puifque  vous  êtes  mort  fur 
ime  croix  ,  j'y  veux  mourir  auffi. 

Ailçus  >  mes  frères  ^  allons  >  fuivons 


notre  Maître.  N'abandonnons  point  nô- 
tre Roy  ;  obéiilons  à  Tes  commandemens; 
imitons  Tes  exemples  ;  vivons  comme  luy  ; 
mourons  avec  luy  ,  puifqu'il  eft  venu  au 
inonde  pocu:  nous  apprendre  i  bien  vivre 
&  à  bien  mourir.  Sa  mort  eft  i'exemplcf 
des  belles  morts  y  comme  fa  vie  eft  rc« 
xemple  des  belles  vies.  Vivons  dans  la 
charité^  mourons  dans  la  patience^  &  nous 
ferons  predeftinez. 

111.     Point. 

Condderez  que  nôtre  perfeâion  con« 
(îfte  en  l'Imîtatlion  de  nôtre  Seigneur.  Car 
une  chofe  eft  parfaite  quand  elle  eft  con- 
forme à  fa  règle.  Et  comme  Nôtre- 
Seigneur  «ft  la  perfeâ:ion  même  Pliom- 
me  eft  autant  parfait  qu'il  rcilèmble  i 
ce  divin  Original.  Le  premier  homme 
fut  créé  fans  défaut  &  dans  la  juftice 
jDriginelle  ,  parce  qu'il  fut  créé  à  l'image 
de  Dieu,  qui  èft  fon  Fils.  Etc'eft  pour  cela 
que  le  Fils  s'eft  fait  homme  plutôt  que  les 
4eux  autres  Perfonncs  divines  ,  parce  que 
£*cft  l'idée ,  le  moule  &  le  modèle  de  nô- 
cie  création  \  &c  par  confèquent  il  le  de# 
voit  être  de  nôtre  réparation.  Car  uu 
ouvrage  détruit  doit  fe  reparer  fur  l'idée 
fml  luy  a  doonc  oaidànce^  On  forme  u a 
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tableau  le  conformant  à  fon  Original. 
Nous  devons  donc  nous  reformer  mr  l'i- 
mage de  Nôtre  Seigneur,  puifque  c*cft  fur 
elle  que  nous  avons  été  formez,  ^  c'eft  en 
cette  refl'embhnce  que  confîfte  nôtre  fain^ 
tecé  6c  nôtre  perfodion. 

IV.    Point. 

Confidercz  que  nous  ne  pouvons  don- 
ner à  Nôtre  Seigneur  des  marques  plus  af- 
furées  de  nôtre  eftîroc  &  de  nôtre  amour 
en  fon  endroît,qu'en  imitant  fcs  exemples. 
Nous  montrons  que  nous  l'eftîmons,puif- 
que  nous  le  choififlbns  pour  nôtre  modèle, 
&  qu'on  n'imite  que  ce  qui  eft  parfait. 
Nous  montrons  que  nous  l'aimons  ,  puis 
qu'on  ne  peut  reflemblcr  qu'à  ceux  qu'on 
aime.  L'amour  transforme  l'amant  en  la 
pcrfonne  aîmée  :  aînfi  quand  vous  vous 
rendez  femblable  au  Fils  de  Dieu  ,  vous 
montrez  que  vous  l*aîmez,&  que  vous  de- 
jfirez  être  transformé  en  luy. 

Enfuite  vous  l'obligez  à  vous  aimer  : 
car  chacun  aime  fon  lemblable  ,  &  ceux 
dont  il  eft  aimé.  Si  vous  vous  rendez  fem- 
blable au  Fils  de  Dieu ,  vous  devenez  fon 
image,  comme  il  eft  l'image  de  fon  Père  : 
&  ,  comme  le  Père  regardant  fon  image, 
i'aîmc  înfiiûment  &c  prgduic  foa  S.  Efpriti 


le  Fils  voyant  an  homme  qui  eft  l'Image 
de  fcs  vertus  &  de  fa  faîntctc,H  l*aîraed\iu 
amoiir  prefqueégal  à  celiiy  qu'il  fe  porte  à 
foy-même>  &  le  remplit  enfuite  de  Ion  ef- 
prir.  Le  Pcre  l'aime  auffi  comme  une  ex,* 
preffion  dé  Ton  Fik  :  car  il  aime  tout  ce 
qdi  eft  pariait  8c  tout  ce  qui  reflèmble  à  ce 
Fils  blcrt-aimé ,  puifque  c'eft  par  ce  Fils 
8c  dans  ce  Fils  qu'il  aime  toutes  chofes^S: 
que  rien  ne  luy  peut  plaire  ^  s'il  n'a  les 
traits,  les  lineamens^  le  port  »  la  grâce  >  le 
teint  Se  la  couleur  de  Ton  Fils. 

KEfLÇCTIOMS   ET    AfF£CT10NS. 

Hé  bien,  mon  ame*»  ne  veux-tu  pas  être 
parfaite  ?  ne  ièns-tu  point  ton  cœur  piqué 
d'une  ùdnte  ambition  ?  Ta  voudrois  ref- 
fembler  à  tous  ceux  ^u'on  eftime,&  pour* 
quoy  ne  veux-ta.  pas  redèmbler  ^  )  £  s  u  $« 
C  H  kl  I  s  T  f  qa!  eft  le  plus  nobb>  le  plus 
beau  »  le  plus  faint  &c  le  plus  parfait  de 
tous  les  hommes  ?  OneUe  gloire  de  reilèm- 
bler  à  un  Dieu  !  quelle  confolation  de  por- 
ter fur  fon  vifage  le  caraâ:ere  des  predef- 
tinez  t  N'as -ta  point  d'amour  pour  ce«- 
lay  qui  t'a  tant  aimé  }  Ne  veux-tu  point 
honorer  celuy  qoi  t'a  tant  honoré  }  Si 
tu  ne  l'imites  point ,  tu  montres  que  tu  ne 
l'aimes  point  &  que  tu  ne  l'eftimes  point 
•Tu  ne  crois  pat^qu'il  foie  paifait  ^  autre- 
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ment  tu  voudrois  luy  être  femblablç. 

Quoy  ,  les  hommes  font  gloire  d'imiter 
jufqu'aux  défauts  de  leurs  Princes  3  &  tu 
auras  honte  d'imiter  les  perfeâions  de  ton 
Dieu  ?  Tu  veux  être  vêtue  comme  on  cft 
dans  le  beau  mondeiparler  conune  on  parle 
dans  le  beau  monde,être  logée  comme  les 
gens  du  grand  monde  :  &  tu  ne  veux  pas 
porteries  couleurs  de  ton  Dleu,parlcr  com- 
me parle  un  Dieu ,  vivre  de  la  vie  d'un 
Dieu  ?  Quelle  efperance  as-tu  d'aller  en  . 
Paradis,  h  tu  ne  redèmbles  pas  au  premier 
des  Prcdeftîncz,puifque  le  premier  en  cha- 
que ordre  eft  la  règle  de  tous  les  fuîvans  ? 
Comment  pourras-tu  plaire  à  Dieu  ^  fi  tu 
n'es  pas  femblable  à  fon  Fils  ? 

O  véritablement  tu  n'aimes  point  ton 
Sauveur ,  puis  que  tu  ne  veux  point  luy 
être  femblable.  Tu  ne  crois  pas  qu'il  foit 
parfait ,  puîfque  tu  ne  veu^c  point  l'imiter. 
Tu  n'es  pas  Chrétien  ,  mais  infidelle  :  car 
im  Chrétien  ,  dit  faint  Paul ,  doit  être  re- 
vêtu de  J  E s  u  s-C H  R  I ST.  Comme  celuy 
qui  fe  couvre  d'une  robe  ,  pafle  Çts  bras 
dans  fes  bras  ,  met  fon  corps  dans  fou 
corps  ,  &  en  eft  tellement  couvert ,  qu'on 
ne  voit  plus  que  fon  habit  ;  de  même  un 
Chrétien  doit  fe  revêtir  de  toutes  les  ver- 
tus de  Jesus-Christ.  Il  doit  penfer  com- 
me luy  \  parler  comme,  luy  ^  agir  conniiç 
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,luy .  De  forte  qu'il  puifl^  dire  :  Je  vis ,  non 
ce  n*eft  pas  moy,  maïs  c*cft  Jesus-Çhrist  ' 
qui  vît  en  moy. 

Suis- je  revêtu  de  cet  habit  de'  falut  ? 
Portay-jc  les  couleurs  du  Sauveur  >  Voîd- 
on  en  mon  vîfage  quelques  traits  du  fé- 
cond Adam  ?  Heias  !  Je  fuis  entièrement 
femblable  au  premier  ;  je  n'ay  point  dé- 
pouille le  vieil  homme  pour  me  revêtir  du 
nouveau. 

O  mon  divin  Original,  que  vous  êtes 
beau  &  faint  ?  Que  je  fuis  vicieux  &  im- 
parfait I O  je  ne  fuis  pas  vôtre  difciple  » 
puifque  je  ne  marche  point  fur  vos  pas  > 
&  que  je  détruis  par  mes  aâions  ce  que 
je  fais  femblant  de  croire.  Qnel  moyen 
que  nous  puiilions  erre  unis  de  conir> 
'  puifque  nous  fommes  û  diflèmblables  en 
nos  mœurs  î  O  je  veux  vous  honorer ,  je 
veux  vous  aimer^&  pour  cela  je  veux  vous 
imiter. 

Ca  donc,mon  fervîteur^dît  nôtre  grand 
Capitî^nejfaites  tout  ce  que  vous  me  ver- 
rez faire.  Je  vay  combatte  Satan^  le  itK^ 
•  de  &  la  chair ,  (liîvcz-moy,  &  n'abandï^ 
nez  pas  vôtre  Roy  dans  la  mêlée.  Ça  > 
ma  chère  époufe  ^  mettcz-moy  comme 
un  cachet  fur  vôtre  cœur ,  comme  un  ca- 
chet fur  vôtre  bras  ,*  que  ma  figure  s*îm- 
prime  fur  tout  vôtre  intérieur  &  fiu:  vd« 
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trc  cxtcrîciir.  Je  rcconnoîtray  par-là  que 
vous  m'aîmez,  &  je  vous  aîmcray  recipro- 
qucmcntjvous  imprimant  en  mon  cœurj& 
vous  portant  fur  mes  bras.  Ainfi  foit-îU 


ABREGE'  DE    LA  MEDITATION. 

I.  /^^  Onfidercz  que  l*hommc  étant 
Point.  V^dcfeâueux ,  il  a  befoin  d'une 
règle  infaillible  pour  fe  diriger  ;  que  le 
Fils  de  Dieu  s*eft  fait  homme  pour  nous 
cnfeigner  le  chemin  du  Ciel  par  fes  paro- 
les &  par  fes  exemples.  Sa  Doârînc  &  (c$ 
aûions  font  le  fondement  de  nôtre  foy. 
Jesus^Christ  a  dit  cela,  il  le  faut  donc 
croire  ;  Jesus-Christ  a  fiiit  cela,  il  le  faut 
donc  faire  :  &  comme  un  homme  eft  héré- 
tique en  matière  de  foy  ,  qui  ne  croie  pas 
ce  que  Jbsus-ChRiST  a  dit  \  nous  devons 
tenir  pour  heretrque  en  matière  de  moeurs 
ccluy  qui  ne  fait  pas  ce  que  Jesus-Christ 
a  fait  ;  puifqu'il  eft  aum  infaillible  dans 
^.adions,  que  dans  fes  paroles.  Voyez  fi 
'\çÀs  êtes  Catholique  ou  hérétique. 

II.  Point.  Confiderez  que  pour  être 
fauve  ce  n*eft  pas  afQîz  de  croire  ce  que 
Jesus-ChRist  a  dit ,  mais  qu'il  faut  faire 
encore  ce  qu'il  a  fairjiormis  les  aâions  de 
confeil  qui  n'obligent  pas  fouspeché.Com- 
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parez  vôtre  vîe  avec  la  fîenne  ,  &  voyez  fi 
vous  luy  êtes  fcmblable  ,  &  s*il  eft  raîfon- 
nable  que  Peâ:iave  foit  mieux  traité  que 
l'enfant ,  le  criminel  que  l'innocent^  &  le 
difciple  que  le  maître. 

I I I.  P  o  I M  T.  Confîderez  que  la  per« 
feâion  d'une  chofe  confîfte  à  le  confor- 
mer à  fa  règle  ;  qu'ainfî  nôtre  fainteté  & 
nôtre  perfeéUon  confifte  à  rcffcmblcrà 
jESus-CHRiST,qui  eft  la  règle  de  nôtre  vie. 

I V.  P  o  1  n T.  Confiderez  que  vous  ne 
fçaurlez  donner  à  nôtre  Seigneur  de  plus 
aflùré  témoignage  de  vôtre  eftime  &  de 
vôtre  affeâion ,  qu'en  vous  rendant  fem-i 
blable  \  luy ,  d'autant  qu'on  n'imite  que 
ceux  qu'on  cftime  ,  &  que  l'amoiu:  trans« 
forme  l'amant  en  la  perfbnne  aimée.  En 
fuite  vous  obligerez  le  Fils  de  Dieu  de  vous 
aimerp  fi  vous  vivez  comme  luy  ,  puifque 
chacun  aime  fon  femblable. 

Hé  bien,mon  amje,veux-tu  être  parfaite? 
veux- tu- être  aimée  de  Dieu  ?  Imite  donc 
fon  Fils.  O  quel  honneur  d'être  femblable 
à  un  Dieu ,  de  vivre  comme  un  Dieu  ,  de 
parler  comme  an  Dieu ,  d'agir  &  de  fouf- 
frir  comme  nn  Dieu  !  Mes  freres^dit  S.Paul» 
revêcez^votts  de  Jésus-Christ. 
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lifez  le  Chap.  ij.  &  14.  de  S.  Jean. 

Le  Chapitre  i.  du  Livre  1.  de  TLiûcation  de 
J|e  s  us-C  h  r  I  s  t« 

Et  le  Chap.7.  &  11.  du  1.  Lirre» 

Le  P.  S.  Jure  ,  de  la  ConnoifTance  de  Nâot 
Seigneur  >  Livre  3.  Partie  x.  Chapitre  ^.  &Ia  )• 
Pànie,  Chap.  4.  &  5. 

Le  P.  Rodrigue^,  Part.i.  Traité  7,  Chap.if. 


POUR  LE  CINQUIE'ME  JOUR. 

IL    MEDITATION. 

De  Humilité  quefESV  S^C  HR IS  T 

nous  a  enfeignée  parfes  paroles  &psr 

fes  exemples. 


Préparation. 

REprefentez-vous  Jésus- Christ 
vôtre  divin  Maître  qui  vous  reçoit  au 
nombre  de  fes  difciples ,  &  qui  vous  dit  : 
AppreneT^  de  moy  que  je  fuis  doux  &  hum» 
ble  de  cœur. 

Dcmandez-luy  la  grâce  &  l'cfprîr  pour 
apprendre  cette  admirable  doârine. 
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I.     Point. 

L*humîlîtc  cft  une  vertu  qui  réprime  le 
defir  décegté  que  nous  avons  del'hoiineur» 
&  qui  nous  fait  defirer  le  mépris  ,  parce 
que  nous  fommes  un  néant  ,  &c  un  néant 
malicieux.  Eftant  un  pur  néant,  nous  de- 
vons être  convaincus  que  nous  ne  fommes 
rien  de  nous-mêmes  ,  que  nous  ne  fça- 
vons  rien ,  que  nous  ne  pouvons  rien, 
que  nous  ne  méritons  rien  que  des  châti« 
mens  ,  &  que  c'cft  Dieu  qui  nous  porte, 
qui  nous  éclaire  ,  qui  nous  foutient ,  qui 
nous  anime  3  Se  qui  nous  enrichit  de  tous 
fes  biens. 

Etant  un  néant  malicieux^  nous  devons 
croire  que  nous  ne  fommes  que  péché,  que 
tiousnefçavons  rien,que  nous  ne  pouvons 
rien ,  &  que  noits  ne  defîrons  rien  autre 
chofiM}ue  de  pécher  ,  que  fî  Dieu  fe  retire 
de  nous  ,  nous  tombons  dans  le  néant  ôc 
dans  te  péché  :  que  toutes  nos  bonnes  pen^ 
(ëes  ,  nos  bons  deHrs ,  nos  bonnes  aâions 
viennent  de  la  grâce  de  Dieu,  fans  laquelle 
hous  ne  pouvons  faire  autre  chofe  que  pé- 
cher .Qu'ainfi  nous  ne  méritons  aucune  e£> 
time,  honneur,  gloire  &  louange  de  nous 
mêmes ,  puifque  nous  avons  tout  de  Dieu. 
Au  contrairje,qtte  nous  méritons  toutes  (br« 
tes  de  méplris^  de  mauvais  tr£Ûtemens,pac<r 


tf6         Pôftr  le  cinquième  jour. 

ce  que  nous  avons'înfiiiîment  ofFenfé  Dieu* 

La  pratique  de  cette  vertu  confifte, 

I  •  A  humilier  Ton  jugement  (buslâ  cbo- 
duitc  de  IXeu  »  de  r£gUfe  &  de  fe$  Sojpe- 
rieurs. 

A  fiiïr  les.  nouveautez»les  herefiesdc  les 
iing^larirez  qui  viennepc  de  prçfompcion 
&  d'orgueil. 

).  A  ne  jamais  murmurer  de  toutes  les 
affligions  qjui  nous  aririvent^  fçachant  que 
nous  méritons  d'être  foulez  aux  pieds  doi^ 
IQUCes  les  creatures.- 

4*  A  fuir  l'honneur  ,  les  dignités  »  les 
emplpis  honorables  >  la  compagnie  .des 
Grands,  les  louanges>ks  vains  applaudide* 
mens  »  qui  ne  font  point  dûs  à  des  néants 
&  à  des  pécheurs  comme  nous. 

j  •  A  ne  parler  jamais  à  notre  avantage: 
mais  à  tenir  cachç^les  biens  que  Dieu  nous 
fait.  y    , 

é.  A  ne  jamais  méprifer  perfonne  ,  re- 
connoidànt  qu'il  n'y  a  point  de  créature 
plus  ibible,  plus  aveugle,  plus  méchante  & 
plus  malicieufè  que  nous  ,  &  que  C\  Dieu 
nous  laiflbit  à  lious  mêmes ,  il  n'y  a  poin( 
de  crime  que  nous  ne  commiffions. 

7.  A  louffrir  toutes  fortes  d'injiures 
avec  douceur  &  patience  ,  fçachant  que 
nous  (bmmes  dignes  de  tous  maux  &  indi- 
gues d(;  COUS  bieps« 


■         ■  • 

//.     MedUatm.    .  .     rif 

8.  A  cxcufcr  les  fentes  de  nôtte  pro- 

.  chain  ^  à  ne  mal  parler  de  perfonne  \  à  ce* 

der  à  tout  le  monde  ;  à  fe  mettre  comme 

•fainte  Catherine  de  Gènes  ,  fous  les  pieds 

même  de  Lucifer,  parce  que  nous  pouvons 

trommcttre  tous  fes  peche2,&  qu'il  ne  fçau- 

roit  commettre  tous  les  nôtres. 

Enfin  elle  confifte  à  parler  bas  &  garder 

le  nience»  à  ne  jamais  le  mettre  en  colère^ 

-  comme  fi  on  nous  pouvoir  faire  tort  ;  à  ne 

'rien  entreprendre    qu'avec    défiance  de 

nous-mêmes»  &  à  ne  jamais  fe  troubler  de 

fes  défaitts  &  de  (es  împerfêâions  :  carce- 

luy  qtii  s'étonne  de  Tes  chutes  &  de  Tes  mi- 

'  feres^  montre  qu'il  ne  fçait  pas  ce  qu'il  eft. 

II.    Point. 

J  B  s  o  s  j  dit  S.  Luc  au  premier  Chapi« 
cre  des  Aâes  des  Apôtres^commença  ï  rai« 
re  &  à  dire.  Pour  pratiquer  la  vertu  11  faut 
premièrement  voir  ce  que  Jcsus-Christ 
a  dit  9  &  puis  ce  qu'il  a  feit.  Voici  quel- 
-  ques-unes  de  fes  Sentences  que  vous  écou- 
terez avec  refpeâ:  »  &  que  vous  ruminerez 
avec  attention. 

En  faint  Matthieu  Chapitre  onzième: 
%Affr€nex.  de  mêy  éfue  je  fuis  doux  & 
humble  de  cœur  ^  &  vous  trouverez,  le  re^ 
fos  de  '  vos  Mmes.  Voilà  vôtre  Maître 
qui  pjLtie  }  voilà  la  Icçoti  qu'il  vous  fait 
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Voilà  lefruîcdc  cette  vertu,  fçavoîr,  la 
paix  de  l'ame&latranquiliitcducœur.Car 
tous  les  troubles  viennent  d'orgueil. 

En  S.Ailatthieu  Chapitre  dix-huitiéme  { 
Si  vous  ne  vous  c^nvertijfez  &  fi  vous  ne 
deve/^ez  petits  comme  des  enfanSyVOHs  n*tn^ 
trere\^  point  dans  le  Royaume  des  Cieux  : 
C'eft  aux  Apôtres  qu*H  parle,  qui  avoienc 
un  peu  de  vanité.  Il  les  menace  de  damna- 
tion s*ils  ne  fe  convertirent,  &  s'ils  ne  de- 
viennent petits  comme  des  enfaus  :  parce 
2  ue  cette  paflîon  d'orgueil  les  eut  jette  dans 
e  grands  defordres.  O  quelle  menace  !  O 
quel  exemple  l 

Au  Chapitre  vingtième  :  Quiconque 
voudra  itre  le  flta  grand  parmi  vous  ,  il 
faut  qu'il  foit  le  ferviteur  de  tous  ;  celuy  qui 
voudra  être  le  premier ,  il  faut  qu'il  fois  le 
dernier. 

Au  Chapitre  vîngt-troîficrac  :  QuicoK^ 
que  s'élèvera  ,  fera  humilié  :  &  quiconque 
s* humiliera  i  fera  élevé. 

En  faint  Luc  ,  Chapitre  quatorzième  : 
Quand  vous  fer ez^  invité  aux  noces  ^ne  pre^ 
nez.  pas  la  première  place^Sccmais  mettez," 
vous  au  dernier  rangy  &c. 

Voilà  la  dodrîne  admirable  que  le  Fils 
de  Dieu  eft  venu  enfeîgner  aux  hommes, 
&  qui  eft  abfolumcnt  neceffàire  pour  être 
<àuvé  :  car  fans  vertu  on  ne  peut  aller 
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au  CicU  &  fans  humilité  il  n'y  a  poînc 
de   vertu. 

Reflections  et  Affections. 

Hé  bien  »  mon  ame ,  veux  eu  être  fau« 
véc  ?  Veux-tu  trouver  la  paix  de  ton  cœur? 
Il  faut  donc  être  petit  comme  un  enfant  : 
humble  comme  un  enfant,docilc  &  obéif- 
fant  comme  un  enfant.  Es-tu  de  la  forte  ? 
Fuis-tu  l'honneur ,  Se  cherches- tu  le  mé- 
pris \  Aimes,  tu  la  fu jettion  &  l'obéiflàn- 
cc  }  Ne  te  mets-tu  point  en  colère  ?  Ne 
murmures-tu  point  contre  tes  Supérieurs  > 
)>I'es-tu  point  attachée  à  ton  propre  juge- 
lœnt  ?  Te  laiflcs-tu  conduire  ?  Ne  dis- tu 
point  de  bien  de  toy  3  &  du  mal  des  au- 
crei;  ?  Ne  meprifes-tu  point  ton  prochain  ? 
Superbe  ,  dit  Dieu  ,  je  vay  à  toy.  Tu  le 
.portes  haut,  &  tu  t'en  faits  accroire  ;  tu  ne 
veux  h'umili:;c  ni  ton  cœur  ni  ton  efprit  ; 
je  te  vay  confondre  &  anéantir  j  tu  t'élè- 
ves &  je  t*abbaîflcray  j  tu  me  méprîfcs,  ôc 
jeteméprifcray. 

O  terre  |  ô  (umier  !  ô  néant  !  ô  pécheur  : 
Qui  es-tu  ?  D'où  viens-tu }  Où  vas-tu  ?  £1- 
ce  à  toy  à  faire  le  fuffifant  >  &  à  méprifer 
les  autres  f  Y  eut-il  jamais  au  monde  créa- 
ture plus  foible  que  toy  ?  plus  méchante, 
plus  ingrate  &  plus  infidelle  que  toy  > 
Qu'as-tu  que  tu  u'ayes  pas  reçu  de  Dieu  ^ 
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quel  crirnc  y  a-t'il  que  m  n'ayci  point 

fait,  ou  que  tu  n'ayes  pu  faire  ? 

O  mon  Dieu  /  Comment  me  fouffrez- 
vous  fur  la  terre  ?  Qiie  ne  fuis- je  aux  pîcds 
de  Lucifer  9  où  jedevrois  être  1  Que  vous 
avez  de  patience  àfouffrircefujec  infblenc 
qui  s'éieve  contre  vous  &  contre  vos  Supé- 
rieurs !  O  mon  ame>  humilions-nous^  afin 
que  Dieu  nous  élevé.  Mettons-nous  fous 
les  pieds  de  tous  les  hommes  >  fi  nous  ne 
voulons  être  fous  les  pieds  des  démons. 

1 1 1.     P  o  I  N  T. 

Les  exemples  perfuadent  plus  fortement 
que  les  paroles  :  mais  les  paroles  jointes 
aux  exemples  d  mi  Dieu,doivent  emporter 
tous  les  cœurs  &  tous  les  efprîis.  Confide- 
rez  donc  les  exemples  d'humilité  que  le 
Fils  de  Dieu  vous  a  donné  en  Tes  penf^es» 
en  Tes  paroles»  en  Tes  aâions. 

En  fes  penfées  il  s'aneantîfibit  devant 
la  Majefté  de  Dîeil  fon  Père  :  quoy  qu*il 
fût  k  Roy  des  Anges  &  des  hommesf  il  fè 
cpnfidepit  comme  un  ver  de  terre  &  la 
dernière  des  creatures^dans  la  connoiflan^ 
ce  qu'il  avoit^que  tout  luy  venoit  de  Dieu 
fon  Pere»&  qu  il  luy  devoit  des  adoration^ 
Infinies.  Enluite  il  n  avoit  point  d'autre 
jugement  que  le  fîen ,  ni  d'autre  volonté 
quelafienne. 

En 
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En  fcs  paroles  îl  ctoîc  infiniment  rete- 
nu 9  modefte  ^  circonfpeâ:.  Il  ne  difoit 
rien  à  fbn  avantage ,  que  lors  qu'il  y  étoic 
obligé  pour,  la  gloire  de  Ton  Père,  &  pour 
le  falut  des  hommes.  Il  s'appelloic  Fils  de 
l'homme  par  humiUté.  Si  je  me  glorifie 
moy-meme  ,  dît-il  ,  ma  gloire  n'efl  rien.  Je 
fuis  an  milieu  de  vous  comme  un  fervi* 
ceur  &  un  elclave  qui  rend  fervice  à  ioA 
Alaître, 

Enfesaâions.  Il  a  toujours  foi  l'hon- 
neur &  cherché  le  mépris.  Il  s'eft  uni  à  la 
Îlus  vile  des  créatures  ^  qui  eft  la  nature 
umaine.  Il  a  dioifi  la  mère  la  phu  pau- 
vre ,  la  nai({ànce  la  plus  ob(cure  ,  la  vie  la 
plus  inconnue ,  les  emplois  les  plus  labo- 
rieux »  les  diK:iples  les  plus  ftupides  ^  la 
mort  la  plus  ignominieulè.  Il  a  mené  une 
vie  cachée  &  folitsure  l'efpace  de  trente 
ans.  Il  s'eft  enfîii  quand  on  l'a  voulu  fure 
Roy  »  il  défendoit  de  publier  (es  miracld 
après  les  avoir  faits. 

Quelle  humilité  à  un  Dieu  de  naître 
dans  une  étable  »  &  de  mourir  fur  unt 
croix  1  Quel  aneantiflèment  de  laver  les 
pieds  à  un  Judas  !  Quel  mépris  &  quellCr 
confttfion  n'a-t'il  point  fouflèrt  en.fii 
paiEon? 

Il  étoit  Dieu  >  &  il  s'eft  fait  homme 
pour  nous  communiquer  la  divinité. 
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Il  écoit  faint  »  &  il  a  pris  la  forme  de 
pécheur  pour  nous  communiquer  fa  grâce. 

Il  écoit  bienheureux^  8c  il  s'eft  fiuc  mi- 
fers^le  pour  nous  communiquer  fa  félicité. 

RifLBxioMs  ET   Affections. 

O  Jedis  anéanti  fous  la  forme  d'hom- 
me l  O  Jefus  anéanti  fous  la  forme  de 
pécheur  !  O  jefus  anéanti  fous  la  for- 
me de  miferable  &  de  réprouvé  !  O  le 
plus  grand  &  plus  petit  !  O  le  premier 
&  le  dernier  {  O  le  plus  élevé  &  le  plus 
•abaiâéi 

O  mon  ame  »  ne  doîs^m  point  mourir 
de  confiifion ,  voyant  les  humih'ations  de 
ton  Dieu  ?  O  néant ,  ne  t'aneantiras-tn  ja- 
mais ?  Ne  feras-m  jamais  en  ta  place  > 
Pourquoy  t*clcves-ra ,  tcrw  &  cendre  î 
Quel  bien  as-m  (ait  ?  Quel  mal  n'as-tu  pas 
fait  f  N'eft-ce  pas  un  orgueil  înfnpportable 
à  un  ver  de  terre  &  à  un  petit  dcmon  de 
s*élever  &  de  chercher  la  gloire  ,  voyant 
le  Dieu  de  Majefté  anéanti  &  méprifé  des 
hommes  ? 

Humiliez  vous  devant  Dieu ,  devant  les 
hommes  &  devant  vous-même.  Ne  cher- 
chez jamais  la  gloire  >  parce  qu'elle  ap- 
partient \  Dieu.  Ne  parlez  jamais-  à  vô- 
tre avantage ,  parce  que  c'eft  une  marque 
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de^fbiblefTe  &  de  iâcketé.  Àneamiilès 
vôtre  efpric  ^  Se  Dieu  le  remplita  de  fa  fa.* 
gefle  i  aneantiflèz  votre  volonté  ,•&  Dieu 
mreqapiira.dc  fafatnce^é  i  aneanciflêz  vos 
forces ,  6c  Dieu  vous  cemplîra  de  fap ui£* 
faiKe.  ' 

Sôuveac^-^irous  que  Dieu  reHfte  iwf, 
/ùpecbef  «  Que  fi  ww$  cherches  l'honneur^ 
•vous .  è|es^pa]Fé  de  vos  cravaw  ^  jlc  Dieu 
ne  vous  dak  pins  riça.  Tenez  vous'  toi^ 
jours  fous  les  pieds  de  tous  les  hommes  i 
demeurez  i^n  votre  pUœ  »  qui  eft  le  ne^t» 
■6c  n'en  forcez  Jamais»  Néant  de  nacuc^^ 
•néant  de  gpracet  nçanc  4e  lumières  >  neanc 
de  force»  néant  4e  grandeur,  néant  de  coii« 
folation ,  néant  de  vertu  ,  néant  de  fainte- 
té,  6c  Diea  vous  remplirade  tout  :  car  c'eft 
le  néant  qui  eft  la  place  du  couc^    . 
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AB&ËGE'   DE  LA    MEDITATION.   ' 

DttOmUité. 

\.  PoiKT.  r  ^Humilité  eft  une  vemiqui 
JL^Ye^piiiÈQÇ  Ic.defir  déréglé  que 
nous  avoQS  dt  If  honneur^  &qui  nous  fait 
defirer  len^éptia  »  parce  que  nous«fommes 
un  ne^Mic^  un  Mant  malicieux,  qui  avofis 
foutreçadç^lXcBt  qni  ne  pouvons  rien 
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faire  fans  fon  fecoiirs  ^  &  qui  l'avoiis1n& 

tiiment  ofFcnfc, 

La  pratique  con/ifte  i.  à  humilier  (on 

Îugemenc  fous  la  conduite  de  Dieu  >  élt 
*Eglifc  &  de  fts  Supérieurs. 

I.  A  ftiïr  les  nouveauteZ)  les  fingula- 
ritez  »  les  {chifmes  &  les  herefies. 

I«  A  ne  jamais  murmurer  des  affîc* 
tion^  que  Dieu  nous  envoyé  >  (cachant 
que  nous  en  méritons  infiniment  davan- 
tagc.     ' 

4.  A  (uïr  les  honneurs»  les  dignitez»  les 

emplois  honorables  »  les  louanees&  les 

•vains  applaudiflèmens ,  qui  ne  lont  point 

dus  à  des  néants  malicieux  conune  nous 

fommes. 

$.  A  ne  jamais  parler  à  (on  avantage. 

6.  A  ne  méçnVct  perfonne. 

7.  A  foulFrîr  toutes  fortes  d'injures. 

8.  A  excufer  les  fautes  du  prochain  • 
9*  A  parler  bas»  à  ne  fe  point  mettre  en 

colère  »  comme  fi  on  nous  (ai/bit  tort  i  ï 
ne  rien  entreprendre  qu'avec  défiance  de 
nous-mêmes  »  à  ne  nous  point  troubler  de 
nos  défauts. 

II.  Point.  Nôtre  Seigneur  nous  a 
enfelgné  cette  vertu  par  fes  paroles  &  par 
fes  exemples.  %ApPrên€Z.  de  moy  y  dit-il> 
f  nf  je  fuir  deux  &  humble  de  cœ$tr,  &  vens 
^êUvtreK  le  repes  de  v^j  éimes. 
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5^  vûus  ne  vous  convertijfi^,  &  fi  vous  ne 
devené^petits  comme  des  en f  uns,  vous  n*en^ 
trere^^êint  dans  le  Royaume  des  Cieux. 

jQ^mm  s'élèvera  fera  humilié /!r  quU 
concjùe    f  humiliera ,  fera  élevé. 

Celuy  qpi  veut  être  le  premier  parmi 
vous  ,  il  faut  qt^ilfoit  le  dernier. 

^uanU  vous  fereT^  invite  à  un  fefiJn, 
pren?Lla  dernière  place. 

Le  mecs  vous  ?  Etes  -  voa»  hambic» 
obéillanc  ,  douï  &  petit  comme  ua  en- 
fant ?  Vous  laifTez  -  vous  gouverner  ?  Ne 
vous  entend-on  jamais  murmurer  ?  O  ^ 
moname»  hnmilibns-nous  »  fi  nous  vou- 
lons être  élevez  \  mettons-nous  (bus  leâ 
Îaedsdes  hommes.»  autrement  nous  ferrons 
bus  ceux  des  démons. 

III.  Point.  Confidcrcz  les  exem- 
ples que  vous  en  a  donné  le  Fils  de  Dieu 
ai  fei  penfées ,  en  (es  aâtipns  &  en  Tes  pa« 
rôles.  Il  s'aneàhdllbft  '«levant  Dieu  Ton 
Père  ;  \\  fe  cortifiderok  comme  un  ver  de 
terre  ;  il  s'appelloit  le  Fils  de  l'homme  :  il  ^ 
Hiyott  les  louanges  &  les  honneurs.  Au 
contraire  il  a  toujours  cherché  l'abjeâion 
ic  le  mépris.  U  a  été  raflafié  d'opprobres 
en  fa  naiilànce ,  en  fa  vie  &  en  fa  mort. 

O  le  plus  grand  &  le  plus  petit  !  ô  le 
premieç  Se  le  dernier  !  O  le  plus  élevé  Se  le 
plus  abaiflS  \  O  l'orgueil  infupportable 
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é*unc  créature  qui  cherche  de  la  gloire 
Toyant  fon  Créateur  humilié  &  anéantie 
Soufirez  le  mépris ,  méprifez  le  mépris» 
àxpiez  le  mépris ,  cherchez  le  mépris. 

LECTURE. 

Lirez  le  Ckaphre  xS.  de  S.Mâcliiett. 
Lifez  le  Chap.  i.  duLivze  5. 
Le  .ChapiGTc  4.  31.  10.  du  Livre  de  rimîca- 
don  de  J  E  s  u  s. 

Le  P.  Rodriguez  ,  féconde  partie ,  Traité  5.  dtf 
rHumiiité. 

Le  P.  S.  Jure  ,  Livre  5.  de  la  Coonoiflaoce  9c 
de  l'amour  de  Noue  Spigoeur ,  Parc.  %.  Ch*n  s^ 
Le  Livre  des  Elus  )  du  nSàie  »  chap.il 
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POUR  LE  TROIS lE'ME  JOUR. 

iiL  méditation: 

De  la  DoHceHT. 


■t 


Prefaratioh* 

R£{>refencez-vous  Nôtre  Seignetir  qui 
vous  dit  ces  paroles  »  jifprene{d€ 
moj  (fHe  jt.fiiis  doux  &  humble  de  cœur. 
-    Dcmandez-luy  k  grâce  de  concevoir 
cetxe  leçon  qu'il  vous  fait. 

■  « 

I.      PoiiïT. 

Confideréz  premièrement  la  nature  8c 
les  effets  de  cette  vertu.  C'eftune  pai^tie 
àe  la^emperance»  qui  modère  &  arrête  les 
(àiUies  de  la  colère ,  lors  qu'on  nous  fait 
injure  >  ou  qu'on  nous  caufe  quelque  dé- 
plaifîr.  Elle  nous  porte  à  fouf&ir  avec  paix 
&  tranquillité  le  mauvais  traitement  qu'on 
nous  fait ,  elle  nous  fait  parler  doucemenç 
à  ceux  qui  nous  offenfent  d'effet  ou  de 

Î)arole  i  elle  nous  incline  à  les  exaifèr ,  à 
eur  pardonner ,  à  prier  pour  eux  &  à  leur 
faire  du  bien.  En  un  motc'eft  unedou* 
ceur  d'efprit  que  l'amertume  n'aigrit  points 
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&  une  tranquillité  de  cœur  que  la  colère  ne 

trouble  point. 

Entre  toutes  les  vertus  îl  n'y  en  a  pomt 
qni  nous  rende  plus  feroblables  à  Dieu 
que  celle-là  :  car  îl  ne  fe  trouble  jamais 
pour  toutes  les  injures  qu'on  luy  fait, 
mais  il  pofledc  une  tranquillité  înalcera- 
ble.  Au  m  ceux  qui  font  doux  >  font  appel- 
iez enfans  de  Dieu  ?  Fila  Dei  vocahuntur^ 
Dieu  fc  manifcftc  à  eux  ;  Doeehit  mUet 
vidsfuds  ;  il  leur  donne  fa  grape  .'  Mmh^ 
fuetis  détbit  gr^tiam  \  îl  prend  foin  de  leur 
conduite  .*  Dirigée  manfuetes  in  fndiciê  il 
les  reçoit  en  fon  amitié  :  Stêfcif^ns  mân- 
fuetos  Dominus  j  il  repofe  dans  leur  cœor  : 
InpocefaElus  eSl  lacus  ejus^iX  exauce  leur» 
prières  i  Humilium&m^fnetommfcmper 
tiki  placuit  deprecdtio.  Sur  qui  eft-ce  j  dit- 
il  ,  que  je  jetteray  les  yeux ,  finon  ftir  cc- 
luy  qui  eft  doux  ?  j4d  quem  refpiciam  ^mfi 
ad  mdnfuetum  ?  Toute  l'Ecriture  eft  pleine 
de  fcmblables  éloges. 

Le  Fils  de  Dieu  les  appelle  bienheureux, 
&  leur  donne  la  terre  en  héritage  :  Besti 
mites  quoniam  ipfipejfidehme  terram.  Cet- 
te terre  eft  celle  des  vivans ,  comme  ex- 
pliquent les  Pères,  c'eft-à-dire  le  CieUqui 
eft  le  lieu  namrel  des  âmes  tranquilles  & 
douces ,  parce  qu'il  n  y  a  point  de  trou- 
ble ni  de  tempête  au  defTus  des  Cieux« 
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Ils  pofièdent  encore  la  terre  des  mourons» 
parce  qu'ils  font  aimez  de  tous  les  hom- 
mes. Ils  Ce  poilèdent  eux-mêmes ,  étant 
maîtres  de  leurs  paflîons,  AufE'«ft-ce  la 
marque  d'une  vertu  parfaite  &  d'une  fain- 
teté  confommée  :  Inpatientia  vefirsfjjir 
dihitif  animés  veBrai. 

Au  contraire  nn  homme  colère  Se  im[« 
patient  n^cft  jamais  à  foy  ,  ni  chez  foy  ; 
il  eft  toujours  nors  de  foy  même ,  &  adté 
depaffîons;  il  déplaît  à  Dieu  s  il  eft  haï 
des  hommes  ;  il  dï  infupportable  à  foy* 
même.  Ce  n'eft  pas  un  homme  »  mais  une 
béte  furoudxe  dont  on  fuit  la  remcontre, 
L'Ecriture  le  compare  au  lion  »  au  tigre» 
aufànglierj  auferpent,  aufeu»  au  ton- 
nerre  >  aux  énergumenes^  à  ceux  qui  tom- 
bent du  haut  mal  >  aux  damnez  6c  aui 
JDiables  mêmes. 

Eneffirt  comme  le  démon  eft  toujours 
agîté  de  paffions  Oc  accablé  de  trifteOe ,  uti 
homme  colère  eft  auffi  toujours  chagcin^te 
il  n'a  jamais  de  repos.  Son  cœur  eft  un  en- 
fcJ,  ou  il  y  a  des  feux»  des  larmes»  des  cris, 
des  fureurs»  des  rages,  des  defefpoirs  &  des 
grincemens  de  dents.  Le  démon  eft  enne- 
mi de  toutes  les  vertns»l'homme  colère  eft 
efclave  dé  tous  le«  ^ices. 

Le  démon  fait  du  mal  à  cous  leshom- 

lues  i  rbomœe  colcre  cft^  inconunode  i 
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toute  la  terre.  Il  trouble  les  Commatiatw 
tez  ;  il  met  la  difcorde  &  la  didènfiondans 
les  familles  *,  il  ne  Tçaurbit  bien  vivre  avec 
perfonne  \  il  eft  promt ,  injuriaix  j  vin- 
dicatif, emponé  ,  malfaifant  &  iiiaccef* 
^le. 

Le  démon  eft  le  grand  ennemi  de  Dieu, 
le  l'homme  colère  luy  fait  une  guerre 
mortelle.  Il  le  chafTe  de  fon  cœur  »  oè  il 
règne  par  la  paix ,  Se  l'oblige  à  le  traiter 
impitoyablement  >  puis  qu'il  n'ay  point  de 
douceur  ni  de  compamon  pour  les  ^3k^ 
très 

O  qu'un  homme  doux  eft  heureux  l 

O  qu'un  homme  colère  eft  nufdrable  ! 

Qu'un  homme  doux  eft  fage  1 

Qu^un  homme  colère  eft  fou  ! 

Qu'un  homme  doux  eft  falnt  1 
*  Qu'un  homme  colère  eft  méchant  ! 

Voyez  defquels  vous  êtes ,  &  fi  c*eft 
Dieu  ou  le  démon  qui  règne  dans  votre 
coeur. 

II.    Point. 

Confiderez  ce  /ju'a  dît  &  ce  qu*a  fiut 
Nôtre-Seigneur  pour  nous  cnfeigner  cette 
vertu.  Jamais  il  n'y  eut  au  monde  >  &  il 
n'y  en  peut  avoir ,  d'homme  phis  doiix  SC 
plus  tranquille  que  luy  «  Comme  Dieu  foa 
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Père  l'avoir  envoyé  pour  fauver  les  pe- 
cheurs^  il  iuy  avoic  donné  un  ccqilr  propre 
pour  s'aquicer,  comme  il  faut  »  d'une  com- 
miffion  fi  rude  &  fi  fâcheufè.  £c  parce 
qu'il  falloir  une  douceur^  une  bonté  &  une 
iiacience  infinie^  pour  procurer  le  iàlut  des 
nommes  9  &pour  aimer  les  pécheurs  >  il 
Iuy  avoic  donné  un  cœur  infiniment  doux» 
cendre  &  charicable»  C^iund  je  penfe  à 
Jésus,  dit  S.  Barnard ,  je  me  reprefente 
un  homme  doux,  humble  de  coeur,  patient, 
obligeant,  affable,,  humain,  mifcricordieuz 
&  charitable. 

L'Ecrimre  fainte  dit  que  Moyfe  étoit  le 
plus  doux  de  tous  les  hommes  qui  faSetu 
fur  la  terre ,  parce  qu'il  devoir  être  le  L&. 
giflateur  du  Peuple  de  Dieu  ,  ton  Chef 
&  fon  Juge.  Et  ccpcndanr  c'étoîc  uxic  Loy 
de  crainte  qu'il  intimoit ,  c'étoit  de  la 
part  d'un  IXcu  fevere  qu'il  parloir  y  c'é;. 
roît  des  efclaves  qu'il  gouvernoît ,  décoic 
la  baguette  en  main  qu'il  commandoir. 
Jugez  quelle  étoit  la  doticeur  du  Legâfla* 
teur  delà  nouvelle  Loy  ^  qui  eftune  Loy 
de  grâce  ,  d'amour  &  de  charité ,  qu'il 
cft  venu  intimer  de  la  part  d'un  Père  de 
mifericorde  ,  à  des  hommes  qu'il  veut 
rendre  Tes  enfuis  par  la  communication 
de  foti  Efprit  >  qui  n'cft  que  charité  & 
qu'amoilc»  ^ 

L  v] 


iji        Tow  U  cifUfniéme  jour. 

Auffi.quand  Tes  Dilciples  voulurent  fai- 
re defcendre  le  (eu  du  del  fur  ceux  qui  kif 
faifoienc  un  outrage  fenfible ,  il  les  reprit, 
difanc  qu'ils  ne  conndiflbienc  pas  (on  cU 
prit,  qui  n'étoit  pas  un  efprit  de  colère 
&  de  vengeance  ,  mais  de  douceur  ft 
de  mifericorde.  Qu'il  n'étoit  pas  venu  per- 
dre les  pécheurs  mais  les  fauver. 

C'eu  ce  qu'il  a  fait  paroitredans  tout  le 
cours  de  fa  vie  depuis  fa  naiflànce  jufqn'à 
fa  mort.  Il  nous  a  fauvé^  dit  faint  Jérôme, 
non  pas  les  foudres  en  main  &  les  tonner* 
rcs  en  bouche,  mais  pleurant  dans  une 
crèche  >  &  mourant  fur  une  croix.  Eftant 
enfant ,  ajoute  ,  faint  Léon  ,  il  a  fou& 
fert  avec  la  patience  d'un  homme  ;  étant 
homme  il  a  {oufFert  avec  la  douceur  d'un 
enfant. 

On  ne  trouvera  point  qu'il  ait  yimak 
maltraité  les  pécheurs  :  au  contrakc  >  il  les 
recevoit  ca  fa  compagnie  3^  mangeoîc  avec 
eux.  Çtiofe  étrange  l  Ses  ennemis  mor« 
tels  >  après  avoir  étudié  avec  toute  la  tom 
lignite  poflîble  n'ont  pu  rien  luy  repro- 
cher ,  ii))on  qu'il  étoit  trop  doux  ,  &  trcw 
mifericordieuxjaux  méchans.  Ils  ont  fàff 
fon  crime  de  fa  douceur ,  &  c'eft  là  qu'ils 
l'ont  fou  vent  attaqué,  comme  fi  ç*eût  été 
fon  foible. 

Comment  a  t-îl  traité  la  fbnme  aduJk 
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tere  )^  Qaelies  injures  jut'ii  die  à  la  Made* 
leine.  ?  Quels  reproches  a-t^il  (ait  à  la  Sa^ 
maricàine  ?  A-c'il  repoufTé  Judas  qui  le 
venoic  baiiêr }  L'a-c'il  appelle  traicre  >  in- 
grat 8c  menrcrier  I  II  ne  pouvoir  fongtr 
aux  tnifeces  temporelles  oà  deToienc  tonw 
ber  Tes  emietiiis ,  fans  verfer  des  larmes. 
O  Jenifalem ,  difoic-il  en  pleurant ,  fi  tu 
fçavoisle  mal  qui  te  menace  !  Combien 
de  fois  t'ay-je  voulu  recueillir  fous  me$ 
aîles ,  comme  une  poule  fait  fès  pouifins  ? 
Voyez  fi  entre  tous  les  animaux  il  y  a  une 
mère  plus  tendre  8c  plus  affeihieufe  que 
la  poule. 

Mais  quelle  douceur  a-fil  fait  paroîcre 
lors  qu'on  l'a  chargé  d'injures  >  qu'on  l'a 
traicte  de  Samaritain  >  d'yvrogne  ,  de  for* 
der  »  d'homme  poflèdé  du  mahk  ?  A-fil 
fait  defœndre  le  feu  du  cielfor  ceux  qui 
iè  railloient  de  (a  doârine  >  qui  décrioient 
fes  miracles  »  qui  dechiroicnt  fa  réputa- 
tion, qm  le  chaflbient  d^  la  ville  par  une 
malice  8c  une  iMratinidecxtréme }  Quelle 
patience  6c  quelk  douceur  eft  compardUi 
acclle  de  ce  petit  agneau ,  lorfqu'on  l'a 
icotdié  tout  vif  pour  le  mettre  fur  l'autel 
de  la  crcHx  }  Il  ne  maudiflbit  poim  ,^  die 
faintPittre  »  ceux  qui  le  maudifiolenr  ;  fl 
ne  mcna^it  foiht  ceux  qui  l'affi^geoient 
ft  qui  k  rottnnentaicnt  injuftemcnu  U 
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n'y  eut  jaiiuds  d'ingradcude  comparaUc  à 
celle  des  Juifs  qui  le  firent  mourir  >  leur 
cruauté  fiit  extrême.  Et  cependant  ilpje 
pour  eux  (ur  la  croix  >  &  relient  plus  leur 
mal  que  fes  propres  toonnens  \  il  tâche  de 
les  excttfer  \  il  plaide  leur  caufe  de  toute  {à 
force ,  &Terre  pour  eux  le  fahg  de  tontes 
fes  vdnes. 

Enfin  fi  vous  le  confiderez  dans  le  (àint 
Sacrement ,  vous  confeflereE  que  |amais 
Pafteur  n'eut  de  telle  tendrefiè  pour  fès 
brebis ,  ni  mère  pour  Tes  enfans  >  ni  Prince 
pour  Tes  Sujets^  ni  ami  pour  fon  ami,  ni 
époux  pour  Ton  époufe. 

Réflexions  et  Affections. 

O  mon  Sauveur  Jésus  \  Que  vôtre 
Efptir  eft  doux  !  Que  vôtre  cœur  eft  ten- 
dre !  Que  vous  êtes  un  bon  Maître,  un  bon 
Père  &  un  bon  ami  ! 

O  cœnr  charitable  de  mon  Sanveur  > 
rempli  de  l'onâion  de  la  divinité  !  O  four- 
naife  d'amour  !  O  fource  de  mifericordes  ! 
O  entrailles  de  charité  &  de  tendreâè  ! 
Helas  I  )e  ne  vous  ay  point  connu  jufqu'à 
pefenr  >  &  fi  |e  vous  ay  connu  ,  j'ay  été 
aficz  miferable  pour  ne  vous  poiut  ai- 
mer. Je  me  fiiis  même  prévalu  de  yôtre 
doucetir  pour  vous  irriter  &  pour  vous 
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O  mon  amc  !  Que  craîns-tii  ?  Qu'ap- 
prehendes-cu  ?  Pourqiioy  te  dcfies-tu  de 
la  bonté  de  Jésus  ?  C'cft  un  agneau  & 
non  pas  on  lion  \  c'eft  un  Père  &  non  pas 
un  Tyran.  Tu  as  péché  &  m  n'ofés  t'ap- 
procher  de  luy  ?  Montre-moy  qu'il  aicja^ 
mais  maltraité  un  pécheur.  Ah  ;  Mes  frè- 
res ,  dît  S*  Paul ,  je  vous  conjure  par  la 
douceur  &  la  modeftie  de  Jesus-Christ  > 
de  ne  pas  m'oUiger  à  vous  traiter  fevere- 
ment  :  Obfecro  vês  fur  manfHttndintm  & 
mQdefiiam  Chrifti. 

Le  Fils  de  Dieu  pofledoit  toutes  les  ver- 
tus en  excellence  5  maïs  il  femble  qu'il  n'y 
avoît  que  la  douceur  qui  fât^à  proprement 

Ï^arler ,  fa  verm.  Il  eft  venu  pour  nous  en- 
eigner  les  yoyes  du  falur  &  de  la  fainteté. 
C'cft  un  Muiître  divin  que  Dieu  le  Pcrc 
nous  a  donné  :  mais  il  ne  nous  fait  leçon 
que  de  douceur  8c  d'humilité.  Il  parle  des 
autres  vertus  en  gênerai  s  mais  il  Te  donne 
pour  exemple  de  cellc-cy  :  il  la  propofè  fic 
la  recommande  comme  la  vertu  &  le  cara^ 
ôere  de  fon  Efprk  :  Difcite  i  me  y  dît  ce 
divin  Maître  ,  f  «i 4  fniiis  fkm  &  humilis 
corde  :  apprenez  de  moy  que  jç  fuis  doux 
Se  humble  de  coeur. 

O  leçon  admirable  /  O  doâtine  cclefte  ! 
O  tres-doux  Jésus  !  Que  vous  êtes  un 
bon  Maître  ^  de  ^ue  je  iiiis  mi  mauvais 


xj  6  Pour  le  cln^iémi  Jour, 
difdple  !  Que  vôtre  e(t>riteft  dotût^  &qne 
le  mien  eft  rude  /  Helas  >  je  ne  puis  nea 
fouffrir  \  au  moindre  mot  qu'on  me  diCjan 
moindre  déplaifir  qu'on  mefait,mon  coeor 
s'enfle  d'orgueil ,  ma  bouche  éctune  de 
colère  3  ma  langue  s'échappe  en  proies 
injurieufes  ;  je  rens  le  mal  pour  le  mal  4  je 
condamne  tout  1  je  n'excufc  rien  ^  je  fuis 
infupportable  âmes  Breres  &  à  mesfccurs; 
on  me  fuit  comme  une  béce  féroce  i  per- 
fonne  in'ofe  approcher  de  moy •  Ah  ?  Je 
ne  veux  point  d'autre  preuve  de  vôtre 
douceur  que  ma  méchante  vie.  Si  vous 
n'eftiez  infiniment  doux  ^  vous  n'auriez 
pas  fouffert  Ç\  long-tems  une  créature  fi 
méchante  &  fx  deteftable.  O  grand  Dicu^ 
manger  un  Agneau  j  de  vivre  comme  un 
loup  /  / 

O  Issus  3  très-doux  envers  les  pe« 
cheurs»  je  n'ay  point  vôtre  Efprit»  puifque 
je  fuis  n  fevere  envers  eux;  Quand  ils  fe 
pcefentent  à  moy  ^  je  les  traite  mal  de  pa- 
role ,  je  les  yeux  confiuner  du  feu  de  ma 
colère ,  je  les  rejette  avec  mépris ,  je  leur 
mets  des  fardeaux  fur  les  épaules  que  je  ne 
voudrols  pas  toucher  du  bout  du  doigt. 

O  J  E  s  u  s ,  le  plus  débonnaire  de  tous  les 
hommes ,  ne  vous  laflcz  pas  de  l'être  en- 
vers le  plus  méchant  de  tous  les  hcnnmes. 
.0  je  fuis  troppcrfuadcde  vos  bonte^t^pouf^ 
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entrer  en  défiance  de  vôtre  mîfcrîcorde. 
Quelque  méchant  que  je  fois,  j'auray  too. 
jours  con&ance  en  vous  y  fçachant  que 
vous  êtes  mon  Avocat  pendant  la  vie ,  Se 
que  voas  ne  ferez  mon  Juge  qu'après  ma 
mort. 

*^Otres-doox  Jésus  ,  faites  moy  part 
de  vôtre  e(prit  \  ôtez-moy  ce  coeur  de 
pierre  9  &  donnez  moy  un  corar  de  chair  } 
Otez-moy  ce  coeur  de  tygre  ^  &  donnez* 
moy  un  coeur  d'agneau»  O  grand  Prêtre 
de  la  Loy  de  grâce  »  faites  diftiller  l'onc« 
don  de  vôtre  grâce  fur  le  bord  de  vos  v£« 
temens  \  Maître  divin  3  enfeignez-moy 
cette  belle  leçon  de  douceur  3  &rendez«- 
moy  vôtre  difciple  par  l'imitation  de  vôi* 
cre  patience. 

III.      P  o  I  H  T. 

Pour  être  doux  comme  J  £  s  u  s  .3  il  feut 
être  humble  de  cœur  comme  luy.  C'cft  le 
premier  &  unique  moyen  pour  acquérir 
cette  verm  :  car  la  colère  vient  de  l'orgueil^ 
qui  nous  infpire  que  quelque  bien  nous  eft 
dû  :  on  que  quelque  mal  ne  nous  eft  pas 
dû  :  &  l'homme  humble  fe  croit  digne  de 
cous  maux,  &  indigne  de  cous  biens. 

Le  fécond  eft  de  confiderer  que  Dieu 

nous  traitexa  çMomt  nous  ualccrons  ki 


1 

^jS  .  ^ênr  h  elftéfuiémi  jânr. 
autres  I  qa'il  nous  fera  doux*»  fi  moatkar 
fotBmcsdoax  ;  qu'il  nousfiara  fcrcBe^fi 
nous  leur  fommcs  feveres.  C'eft  co  qui 
calmoic  lé  coeur  del'efprit  deS.  Anfelmc; 
.  Le  troifiéme  eft  de  coufiderer  U  pcrfim^i 
lit  de  Jisus -Christ  en  vôtre  po- 
dbain  >  qui  vous  dit  :  Véttiiwtiéêm  bmki  in 
«f  :  ëpugnez-moy  »  (bufihxx  cda  de  niojr^ 
irecevez  ceU  de  ma  main  ;  je  me  riens  £dc 
k  hien&  le  mai  que  vous  tares  m  demiei 
desmieus. 

•  Le  quamémceft  de  concevoir  une  ga» . 
de  liorreiir  de  là  dolere;  comme  dihaffi  ftift 
fion  ia£ttne ,  in jufté, inutiles  pré^iucl» 
ble.  Elle  e(l  infâme  »  parce  quYBBCrani* 
forme  un  homme  en  bete  de  en  demoa>ft 
qu'elle  montre  une  grande  foiUeflê  d'di^ 
prit  &  de  cœur. 

Elle  eft  injufte  »  d'autant  qu'un  pedieor 
n'a  point  droit  de  fe  plaindre  »  ni  de  fe  fi- 
cher contre  perfonne ,  beaucoup  moins 
contre  Dieu  ^  qui  fe  ferc  des  hommes  pour 
le  châtier. 

Eue  eft  inutile  :  car  on  ne  remédie  pas  k 
un  petit  mal  par  un  grand. 

Enfin  elle  eft  nuifible  au  corps  de  k  fa» 
me,  donnant  fouvent  la  mort  à  l'un  Se  à 
Tautre. 

Ledemicr  moyen  eft  de  ne  jamais  par» 
1er  dans  la  cderc,  mais  de  garda:  un  iSeï» 
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ce  inviolable  :  auctemcnt  la  paflion  fe  dé^ 
bordera  ,  &  le  démon  entrera.  Au  Con- 
traire le  (ilence  vîétorieux  ccoufFerale  ma^ 
lin  eipric  »  &  vous  méritera  dans  le  Ciel . 
une  couronne  d'un  pris  ineftimable. 


ABREGE'  DE  LA   MEDITATION. 

PoiMT./'^  Onfidcrez  que  la  douceur  eft 
I.  V^  une  vertu  qui  reprime  les  fail- 
lies de  la  colère  >  &  qui  nous  fait  fouffrir 
toutes  fones  d'injures  Se  de  déplailir  avec 
paix  &  tranquiUité  d'e(prit. 

Ceoz  qui  loncldoux^unit  en&ns  de  Dieu^ 

parce  qu'ils  luy  font  femblables.  Ils  font 

exauce  dans  leurs  prières^  j  ils  font  vifitez 

clans  leurs  oraifons.  C'eft  une  eau  tranquiU 

feqite  leur  ai)^e  y  où  Dieu  prend  plaifir  à 

exprimer  Coà  image.  Le  Paradis  eft  pour 

eux  »  c'eft  leur  héritage  &  leur  demeure. 

Leur  cœur  même  eft  un  paradis  ,  où  re^i* 

gne  toûjoiu:s  la  paix ,  &  ou  repofe  le  Dieu 

4e  paix.  Us  po&dent  la  terre  »  fe  faifant 

aimer  de  tons  les  hommes  $  ils  poflèdeht 

leur  ame  3  qui  ne  s'échappe  jamais  ;  ils 

poflèderont  le  Ciel  ^  ou  ils  régneront  en 

paix. 

•    Au  contraire  la  colère  transferme  un 
Imnme  en  b^e  &  en  démon.   EHciàir 
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de  Ton  cœur  un  eofcr ,  &  le  rené  infiipÀ 

portable  àDiea»  aux  hommes  8c  k£off^ 

mcciic* 

.  Voyez  fi  Toas  aimez  mieax  oomme&oa 

TÔcre  enfer  que  yôcre  paraiis  i  écte  cxaos«r 

fcniië  en  4cmon  ^  que  d'être  tnmsfiDnné 

en  Dieu. 

II.  PoiH'T.ConfiderezI'toeaiple^ 
n^e  Seigneur  nous  a  donné  de  cette  ver* 
tu  en  toute  fa  vie  »  fouffirant  toutes  foctci 
d'injures  de  toutes  fortes  de  per(bniies  »  en 
fcs  mens  »  en  fon  honneur»  en  fa  doârine* 
en  /es  miracles^  en  fk  conduite,  en  fkCdn- 
teté ,  avec  une  paix  &  ime  donoetir-  adoû-; 
irable.  Jamais  il  n'a  mal  traité  un  pécheur) 
il  les  recevoit  en  fa  compagnie  ;  il  maa- 
geoit  avec  eux  ;  il  avoit  mme  tam  de  ten^ 
dreflè  pour  Ces  ennemis  >  qu'il  a  prié  pour 
eux*  Il  s*eft  laiffô  égorger  comme  on  petit 
agneau ,  (ans  dire  mot  »  8c  fedonnecnco- 
re  tous .  les  Jours  à  manger  k  ceux  mêmes 
qui  le  haiflent.  jifPnneK. ,  dit-11  »  de  wm^ 
^  j€  fuis  d9Hx  or  humhU  de  cemr^  9 
veustronvireKle  repetde  vesâima.  O  quel 
Maître  1  O  quelle doârine/  O  quelle  vcc- 
ftt  !  O  quelle  recompenfe  ! 

IIL  P  o  I N  X-  Pour  acquérir  cette  ver* 
tu  1  il  faut  écre  humble  de  cœur.  Il  fimt 
confideter  que  Dieu  nous  traitera  comme 
M«s.ttaiterons  ks  autres  ^  qacc'cftiujr 
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qui  permet  ces  petites  con^radiâions^poor 
éprouver  notre  amour ,  ôc  pour  nous  aon« 
neroccafion  démériter. 

Oue  la  colère  eft  une  marque  d'une 
^me  lâche  »  d'un  efprit  mal  tourné ,  d'ua 
cœur  pofledé  du  démon  ;  que  cette  paiEon 
eft  infâme  ,  wjuBxy  inutile  &  préjudi- 
ciable. 

Il  faut  garder  le  filence»  &  ne  parler  ja« 
mais  quand  le  coeur  eft  ému. 

LECTURE. 

L|lè2  kChap.  5. 9c  xz.  de  5.  Matthieu* 
£e  Chapitre  i.  du  1.  Livre  de  Tlmitatioa  de 
J I  s  t;  s-C  it  H  I  s  T. 
Le  P.  Rodiiguez ,  i.  Partie  >  Traité  4*  Chap. 

^^  1).  &I4. 

Le  Père  S.  Jure ,  Livre  de'  la  Gonfloiflaoce  êc  de 
rAmoiir  de  R  S\  Partie  x.  Chapitre  lo. 


D  E 

L'EXERCICE 

DE  SA  CHARGE. 


V.    CoHSlDBRATtON. 

CO  M  M  S  VOUS  n'êtes  point  ï  von^ 
mais  à  Dieu  »  vous  ne  devez  pcûnc 
travailler  pour  vous  »   mais  pcNir 
2[r  Dieu.  Jamais  vous  ne  faites  mieux  vos 
»i  affaires  ,  que  lorfque  vous  faites  celles 
['de  Dieu.  Vous  faites  les  af&ires  de  Dieu, 
*  quand  vous  faites  vôtre  charge  ,  comme 
un  eniploy  qu'il  vous  a  donné  6c  que  vom 
vous  en  aquitez  avec  toute  la  force  g  h 
viçiUnce  Se  la  fidélité  qui  vous  eft  poû 
Cble, 

Ne  faites  point  de  diftinâion  entre  les 
af&ires  de  Dieu  &  les  vôtres.  Vous  n'a- 
vez qu'une  offiire  «  qui  eft  de  vous  fanvcrs 
^  vocre  lalu:  elVI'unique  afTiirc  de  IXco^ 
aulE-bitn  que  li  vôtre.  C'ett  à  cette 
re  qu'il  a  penfc  ce  toute  écerrité  ^ 
po.ir  «:«CTe  aùfiicc  qu'il  tnvailk  des  le 
mcccemeoc  duxcôodc  i  c'eftccœa&kc 
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Il  étoit  faint ,  &  il  a  pris  la  forme  de 
pécheur  pour  nous  communiquer  fa  grâce. 

Il  étoic  bienheureux  >  Ôc  il  s'eft  fait  mi- 
ferable  pour  nous  communiquer  fa  félicité. 

Rbtlbxioms  et   Affections. 

O  Jedis  anéanti  (bus  la  forme  d'hom* 
-me  l  O  Jefus  anéanti  fous  la  forme  de 
pécheur  !  O  \cfus  anéanti  fous  la  for- 
me de  miierable  &  de  reprouvé  !  Ole 
plus  grand  &  plus  petit  !  O  le  premier 
&  le  dernier  l  O  le  plus  élevé  &  le  plus 
abaiflé! 

O  mon  ame  y  ne  dois-ra  point  mourir 
de  confufion ,  voyant  les  humih'ations  de 
ton  Dieu  î  O  néant ,  ne  t'aneantîras-tu  ja- 
mais ?  Ne  fcra^-m  jamais  en  ta  place? 
Pourquoy  t*élcves-m ,  tcrce  &  cendre  ? 
X^icl  oien  as^W  fiiit  ?  Quel  raal  n'as-tu  pas 
fait  t  N*eft-<e  pas  un  orgueil  infupportable 
k  un  ver  de  terre  &  à  un  petit  démon  de 
$*élevcr  &  de  chercher  la  gloire  ,  voyant 
le  Dieu  de  Majefté  anéanti  &  méprifé  des 
hommes  ? 

Humiliez  vous  devant  Dieu ,  devant  les 
hommes  &  devant  vous-même.  Ne  cher- 
chez jamais  la  gloire ,  parce  qu'elle  ap- 
partient à  Dieu.  Ne  parlez  jamais-  à  vô- 
tre avantage ,  parce  que  c'eft  une  marque 


oblige;  ^  le  crayail  Jeur  devient  imjoqgjiw 
fiif^ruble.  Ce  fom  cfes  aines  £uis  cc^ 
'  &  uns  difdpline ,  fans  ordi^eôc  fans  Ic^i 
iàns  fujecdon  &  ëuis  obé  iffimcet  qui  crour 
blent  la  paix  de  contes  les  ConununMtesy 
&  qui  lont  à  charge  à  tout  le  monde.  N'ê^ 
tes  vous  pasde  cesgens-là  i 

U  y  a  en  4'autres  qui  veulent  juftenenr 
feireçe  qu'ils  ne  (çauroient  Étire  »^qQi 
ne  font  jamais  ce  qu'ils  peuvent  £dre.  Ib 
refofenç  les  emplois  pour  lefquels  Dieu 
Jeur  a  donné  des  talens  »  &  recbercbenc 
iivec  paifion.  ceux  pour  lefquels  ils  n'en 
.ont  point.  Ils  meiurent  leur  nouvotr  fur 
jbir  defir  ^  &  nonpas  leur  defir  fur  kuc 
pouvoir.  Leur  «aifion  leur  fait  cfoiit 
qu'ils  font  capables  de  tout  >  hormis  de 
Tunique  cho(è  dont  Ils  font  capables.  Ces 
gens-4à  travaillent  beaucoup  »  &  ne  g^ 

Sent  rien.  Us  enfoiiiireot  les  talens  qœ 
eu  leur  adonnez  »  &fe  rendent  coupa- 
Uertle  deux  crimes  \  l'un  de  n'avoir  piss 
fait  ce  qulls  doivent  faire  i  l'autre  d'avoir 
fiut  de  qu'ils  ne  doivent  pas  faire-  N'êtes^ 

rânt  de  ces  enfans  rebeUes  i  laiflev-voui 
vos  Supérieurs  l^entiere  di%oiiti(Hi  de 
^^    vous  même  ? 

*"t       C'eft  une  gtande  croix  qu'une  grande 

tUmmi  ambition.  C'eftnne  grande  folie  que  de  le 

^  ^a<Âst  capaUe^  tout.  Noa  forces  te  nof 

^  indttftcla 
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faire  fans  Ton  fecours  ^  &:  ^oi  l'avoiisin& 

niment  offcnfé. 

La  pratique  confifte  i.  à  humilier  foti 

ugetnent  (bus  la  conduite  de  Dièa  ,  0 

.'Ëgtife  &  de  Ces  Supérieurs. 

I.  A  fo'îr  les  nouveautés,  les  fingula- 
ricez ,  les  Jchifines  &  les  herefîes. 

■  ]•  A  ne  jamais  murmurer  des  afflic« 
tionk  que  Oien  nous  envoyé ,  fçachant 
que  nous  en  méritons  infînimeAt  davan- 
tage '  '  ' 

'  4.  A  fuir  les  honneurs,  lès  dignités^  les 
«cmplcHS  honorables ,  les  loiianees  6c  les 
•viins  applaudiilemenS ,  qui  ne  tont  point 
-dâs  à  des  néants  maliciénr  comme  nous 
fonunes. 

/•A  ne  jamais  parler  à  (on  avantage. 

é.  A  ne  mépnlct  perfonne. 

7.  A  fouffrir  toutes  fortes  d'injures. 

$•  A  exicufer  les  fautes  du  prochain  • 

9.  A  parler  bas,  à  ne  fè  point  mettre  en 
colère  ,  comme  fi  on  nous  (àifbit  tort  ;  à 
Ile  rien  entrejprendre  qu'avec  défiance  de 
nous-mêmes ,  à  ne  nous  point  troubler  de 
nos  défauts. 

II.  Point.  Ndtre  Seigneur  nous  a 
enfèjgné  cette  vertu  par  fes  paroles  8c  par 
fes  exemples.  %/^preniX.  de  mey ,  dit-il, 
epÊfi  je  fuis  deux  &  humble  de  cmnr^  &  veus 
peuvent  U  repes  de  if^s  mms. 


5^  votis  ne  vous  conveniffit^  &  fivêus  n€ 
devene{jfetits  comme  des  en fdns,  vus  »*<»- 
txere^jpoint  dans  le  Royaume  des  Cieux. 

Q^êfume  s*  élèvera  fera  humilié/^  qui» 
€onciue    s^humiliera  «  fera  élevé. 

Celuy  qui  vent  être  le  fremUr  farmi 
vous  ,  ilj^oMt  qf^ilfoit  le  dernier. 

i^uand  vous  fere\  invité  à  un  fefiin, 
frenell^  dernière  flace. 

Le  httces  tous  ?  Etes  -  vous  hamble» 
obéidànt  ,  doux  &  petit  comme  un  en- 
fant ?  Vous  laifTez  -  vous  gouverner  ?  Ne 
vous  entend-on  jamais  murmurer  ?  O  ^ 
moname9  humilions*nous  ,  fi  nous  vou- 
lons être  élevez  \  mettons-nous  fous  les 
Îjedsdes  hommes.  >  autrement  nous  ferons 
bus  ceux  des  démons. 

III.  Point.  Confiderez  les  exem* 
pks  que  vous  en  a  donné  le  Fils  de  Dieu 
en  kt  penfées  y  en  Tes  adtions  &  en  Tes  pa^ 
rôles.  Il  s'aneandllbit  diévant  Dieu  Ton 
Père  ;  -il  fe  confideroit  cc»nme  un  ver  de 
terre  j  il  s'appelloit  le  Fils  de  l'homme  :  il  - 
ftiyoit  les  louanges  &  les  honneurs.  Au 
contraire  il  a  toujours  cherché  l'abjeâion 
6c  le  mépris.  U  a  été  raflafié  d'opprobres 
en  Ùl  naidànce  ^  en  fa  vie  &  en  fa  mort. 

O  le  plus  grand  &  le  plus  petit  !  ô  le 
prensûeil^  &c  le  dernier  !  O  le  plus  élevé  &  le 
plus  abai0<i  !  O  l'orgueil  inflipportable 
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't4é        f^i^  le  éfustriémejikr. 
éhme  créature  qai  cherche  de  la  gloire 
Toyane  fôn  Créateur  humilié  6c  anéantie 
SouflSrei  le  mépris  »  méprifez  le  mépris^ 
à^ez  le  mépris  »  dierchez  le  mépris, 

•LECTURE. 

Li(êz  leÇltiApiire  iS.  de  S.Màcliiei^ 

Lifez  le  Chap.  %.  du  livre  ). 
^  Le  .Chapittc  4*  |ir  ^o.  du  Livre  de  Hmîca- 
tiondejBsus. 

Le  P.  Rodiigaez  ,  féconde  partie ,  TïsSxé  y.  dtf 
THumitité. 

Le  P.  S,  Jure  ,  Livre  $.  it  h,  Coonoiiftnpc  âc 
de  TamourdiB  Nàixe  Spgqeor  j  Part  %^  Chip.  V 
Le  tivre  des  Elus  »  da  inteke  j  .chap<  il 
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POUR  LE  TROISIE'ME  JOUR. 

III.  méditation: 

De  la  DoHcewr. 
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Preparatiok* 

RE^efentez-vous  Nôtre  Seignenr  qui 
vous  dît  CCS  paroles ,  Affrent^d^ 
moj  (fHi  jtfuis  eUux  &  humble  de  cœur. 
*    Demandez-luy  h  grâce  de  concevoir 
cette  leçon  quMl  yous  fait. 

I.     PoiiîT. 

Confideréz  premièrement  la  nature  & 
ks  effets  de  cette  vertu.  C'eftuhe  pai;tie 
àc  la^emperance,  qui  modère  &  arrête  les 
faillies  de  la  colère  »  lors  qu'on  nous  fait 
injure ,  ou  qu'on  nous  caufe  quelque  dé- 
plaifir.  Elle  nous  porte  à  fouffrir  avec  paix 
&  tranquillité  le  mauvais  traitement  qu'on 
nous  fait ,  elle  nous  fuit  parler  doucement 
à  ceux  qui  nous  ofFenfent  d'cfFet  ou  de 

{>arole  ^  elle  nous  incline  à  les  excufèr ,  à 
eur  pardonner  j  ï  prier  pour  eux  &  à  leur 
faire  du  bien.  En  un  motc'eO:  unedou* 
ceur  d'efprit  que  l'amertume  n'aigrit  point» 


Î[U^îl  foît  permis  d'être  à  l'Eglîfe  quand  il  '^J^tu 
aut  être  au  Palais ,  de  prier  Dieu  quand  Jf^^,-^j 
il  faut  travailler.  La  plus  belle  de  toutes 
les  dévotions  eft  de  faire  ce  qu'on  doit 
faire.  Un  travail  fans  prière  eft  une  vaine 
occupation,  une  prière  fans  travail  eft  une 
faufle  devorion.  Satisfaites  à  vôtre  dévo- 
tion après  avoir  fatisfait  à  vôtre  obliga- 
tion. Le  précepte  eft  préférable  au  confolj 
&  le  devoir  aux  àâions  libres. 

Vous  voulez  réiifllr  dans  vos  travaux  } 
Ne  feparez  jamais  non  plus  le  travail  de 
la  prière.  Priez  avant  que  de  travailler, 
priés  en  travaillant  ,  priés  après  avoir 
travaillé.  Le  fpirituel  eft  au  temporel  ce 
qu'eft  l'ame  à  fon  corps.  Qiie  peut  faire 
un  corps,  feparé  de  fon  ame.  Cherchez 
premièrement  le  Royaume  de  Dieu  ^  & 
tout  le  refte  vous  fera  donné,ayez  foin  du 
principal ,  &  l'acceftoire  ne  vous  fçauroic 
manquer. 

Pour  qui  eft  -  ce  que  vous  travaillez  ?  I X 
Vos  intentions  font- elles  pures  ?  En  yoîcy  ^(«'^f 
les  marques.  Si  vous  travaillez  avec  tran-  ^jî^- 
quiliitéd'efprit  ;  fi  vous  êtes  prêt  de  quit-  wmk 
ter  ou  de  pourfuivre  l'aâion  que  vous 
avez  commencée  ;  fi  vous  aimez  les  empé- 
chemens  au(&«bien  que  la  fin  »  quand  ils 
ne  dépendent  point  de  vous  ;  fi  vous  êtes 
bien  aifc  de  voir  les  autres  réiifiOir  mieux 
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Ils  pofledenc  encore  la  terre  des  mourans» 
parce  qu'ils  font  aimez  de  tous  les  hom- 
mes. Ils  fe  poilèdent  eux-mêmes ,  étant 
maîtres  de  leurs  paflions.  ÂuiE  '  t&rct  la 
marque  d'une  vertu  parfaite  &  d'une  fain- 
teté  confommée  :  InpAncntia  veftrsfêJKh 
débités  émimâs  veHrai. 

Aa  contraire  un  homme  colère  te  inj- 
patient  n'eft  jamais  à  foy  »  ni  chez  foy  ; 
u  eft  toujours  nors  de  iby  même ,  &  acité 
depalfions;  il  déplaît  à  Dieu  s  il  eft  haï 
des  hommes  ;  il  çft  inrupportsd>le  à  foy* 
même.  Ce  n'eft  pas  un  homme  »  mais  une 
bete  farouche  dont  on  fuit  la  reftcontre. 
L'Ecriture  le  compare  au  lion  »  au  tigre^ 
aufanglier,  auferpent,  aufim»  au  ton- 
nerre  ,  aux  énergumenes^  à  ceux  qui  tom- 
bent du  haut  mal  ^  aux  damnez  8c  au^ 
Diables  mêmes. 

Enefièt  comme  le  démon  eft  toujours 
agîté  de  palfions  Se  accablé  de  triftefTe ,  utt 
homme  colère  eft  auffi  toujours  chagruiite 
fl  n'a  jamais  de  repos.  Son  cœur  eft  un  en- 
fcJj  ou  il  y  a  des  feux»  des  larmes»  des  cris, 
des  fureurs»  des  rages»  des  defefpoirs  &  des 
grfpctmens  de  dents.  Le  démon  eft  enne- 
mi de  toutes  les  vertns»l'homme  colère  efi 
efclave  dé  tous  les  vices. 

Le  démontait  du  mal  à  cous  leshom* 
lues  i  l'homme  coIctq  eft^  inconunodc  J^ 
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V.   CotjfiderAthn.  ly^ 

Tun  pour  le  pratiquer ,  l'autre  pour  l'ëvî* 
ter.  Demandez  pardon  à  Dieu  de  vous 
en  être  fi  mal  acquité  jufqu'à  prefeni, 
Tâchet  déformais  de  vous  componer  im 
quelque  ^tar  que  vous  foyez  9  comme 
un  Officier  de  la  Providence  y  qui  vous 
a  donné  cette  commiifion  ,  qui  vous  a  mis 
dans  cet  employ ,  qui  vous  donne  des  grâ- 
ces pour  l'exercer  dignement»  qui  vous  en 
demandera  compte  à  la  mort  »  &  qui  pré- 
pare de  grandes  reçompenfes  à  vos  fer-» 
vices, 

Gvirdez  exàâement  les  reglemens  de 
vôtre  Charge.  Ceft  un  droit  que  le  pu- 
blic a  fur  vôtre  liberté  »  &  vous' ne  pou- 
vez vous  en  défendre  fans  injuftice.  La 
coutume  des  gens  de  bien  eft  une  loy  que 
vous  devez  fuivre  :  confbrmez-vous  à  leur 
exemple  en  l'exercice  de  vôtre  employ, 
&  que  celuy  des  méchans  ne  vous  fctiic  ja- 
mais rien  feire  contre  vôtre  devoir,  N'a- 
bufez  pas  de  votre  autorité.  Souvenez, 
vous  que  Dieu  fera  juftice  à  tout  le  mon- 
de :  mais  qu'il  fera  fevere  &  inexorable 
aux  grands  qui  auront  opprimé  les  petits. 
Dans  les  affaires  qui  vous  furviennenc 
avec  vos.  inférieurs  ,  prenez  toujours  leur 
parti  contre  vous  ,  &  prcfiunez  de  l'é- 
quité de  leur  caufe  >  à  moins  que  leur  in- 
juftice  ne  fut  manifefte.   Ne  tirez  poinc 
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0jt     Dt  tExtrtict  itfâ  Charge, 
avantage  de  vâtte  pouvoir  &  de  leni  û* 
finnité.    Sonyenez-Touis  qoe  voas  n'êtes 
tJdieqae  pour  affilier  tes  puvrCs ,  &^iie  ■ 
Diai  >  <]pl  eft  TÔtn  Sapcrkor  >  volis  tnl^ 
tcra  comme  tods  anrez  traité  vos  iofë?' . 
ilears. 


i7J 
POUR  LE  SIXIE'ME  JOUR. 

I.    MEDITATION. 

De  Is  Charité  du  Pt  ochain. 

P  R  EP  A  R  AT  I  O  N. 

REprcfcntcz  -  vous  Nôtre  Scigncut 
fur  la  croix,  qm  vous  rccominande 
vôtre  prochain,comme  îl  fit  fa  Mè- 
re à  S  Jean;  &  S.  Jean  à  fa  Mère. 

Demandez  l'efprit  d'amour  pour  fatis« 
faire  à  cette  recommandation. 

I.     Point. 

Confiderez  premièrement  que  vous  de- 
vez aimer  vôtre  prochain,  parce  que  Diea 
vous  le  commande.  TU  Aimeras  ton  Dietê^ 
à\i  Nôtre  Seigneur  >  de  teut  un  cœur ,  de 
tem  tonejprh  ,  de  tente  tenante.  Voilà  Iç 
premier  &  le  plus  gtand  de  tous  les  Com«> 
mandemens.  Tir  aimeras  tonprochain^]oà^ 
te-t'il  ^  comme  toy^me  5  voilà  le  fécond, 
qui  eft  femblable  au  premier ,  d'autant 
que  l'amour  de  Dieu  &  du  prochain 
procèdent  de  b  même  vertu  de  charité. 
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174         Pour  le  fixUme  jour. 
AinC  cduy  qui  aime  Dieu ,  aime  fou  pro^ 
chain  $  8c  celuy  qui  n'aime  point  Ton  pro« 
chain,  n'aime  point  Dieu. 

Et  ce  qui  doit  encore  €ûre  plus  d'im- 
preflion  fur  nos  cœurs ,  c'cft  que  c'cft  l'u- 
nique commandement  que  nous  a  fait 
Notre  Seigneur  Jesus-Christ  î  Hoc  efi 
frétceftufn  moum  ;  c'cft  là  >  dît-il  »  mon 
commandement. 

Il  l'appelle  fîcn  pour  plufieurs  raifbns  j 
entre  autres  \  parce  qu'il  le  chérit  pardefl 
fus  tous  les  autres  commandemens  ^  & 
qu'il  en  a  fait  la  marque  &  le  caraftere 
de  Ççs  Oifciplcs.  On  connoUra ,  difoit-il, 
éfuivoui  êtes  k  moyyfi  vous  vous  èntre-^imez. 
les  uns  les  avtres.  Ainfi  fi  je  n'aime  point 
mon  procliain^  je  ne  fuis  point  à  J  £  s  u  s- 
Christ. 

En  effet ,  die  faim  Bernard  ,  les  fervî- 
tcurs  du  diable  peuvent  tout  faire  ,  hor- 
mis de  s'cntre-aimer.  Eft-îl  queftion  de 
Îeûncr  ?  Le  diable  ne  mange  point  -,  de  veil- 
cr  ?  Il  ne  dort  point  5  d'être  pauvre  ?  Il 
n'a  que  faire  d'argent  ;  d'être  continent  ? 
Cette  vertu  luy  cft  naturelle  ;  mais  poirr 
l'union  &  la  concorde,il  nc  la  peut  fouffrîr 
en  terre ,  parce  qu'il  n'a  pu  la  garder  dans 
le  Ciel.  C'cft  donc  la  charité  qui  eft  la  vé- 
ritable'marque  d'un  enfent  de  Dieuft 
^'un  difdple  de  J  £  s  u  s^G  h  r  i  s  t.  D*«k 


/.     Meiitation.  27f, 

S.Àuguftm  conclue  que  celuy  qui  n'aunc 
pas  fon  prochain ,  n*cft  pas  un  Chrétien, 
mais  un  Juif ,  &  qu'il  ne  croit  p^  que 
Jesus-Ch&ist  foie  ycou  en  terre. 

RcspLIlTICNS  E  T    ApFECTiONS. 

Hé  bien  ^  Chrétien  ^  voulez-vous  re« 
noncer  Jesus-Christ  ?  Vous  (énoncez  la 
foy,  fi  vous  renoncez  la  charité ,  du  moins 
vous  le  renoncez  pour  vôtre  Roy ,  fi  vous 
ne  gardez  point  fa  loy,  O  que  ce  motif  eft 
puifiant  \  C'eft  le  Commandement  de  Jé- 
sus ;  c'eft  l'unique  chofe  qu'il  nous  a  re* 
commandée  à  la  mort  \  c'eft  la  marque  & 
le  caraâere  efientiel  de  fa  ReUgîon.  Si  je 
n'ay  point  de  charité^  je  ne  fuis  point  difci^ 
plede Jbsus, jenefuis  pointa  Jesus, je 
n'ay  point  de  part  au  Royaume  de  J  b  su  $• 

II.     Point, 

Confiderez  que  vôtre  prochain  eft 
homme  comme  vous  \  qu'il  a  le  même 
Père  que  vous  ;  qu'il  eft  formé  à  l'image 
Jic  Dieu  comme  vous  ;  qu'il  a  été  rache- 
té par  le  Sang  de  fon  Fils  comme  vous  \ 
quMl  eft  dcftiné  à  la  gloire  auiB  bien  que 
vous  ;  qu'il  eft  en&ot  de  la  même  £gli<* 
fc  y  Se  nourri  des  mème^  Sacremens  que 
vous.  Si  la  reflèmblance  eft  l'ame  de  l'a^ 
«nour»  comment  pouvez -vous  h^ûçs^ 
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%j6  Vc$êr  le  pxitme  jour. 
luy  qui  a  tant  de  rapport  avec  voiiS9qa'o6 
peut  dire  que  c'eft  un  autre  vous-même  ? 
Vous  n'ofcrîcz  pas  faire  outrage  à  l^una- 
ge  du  Roy ,  beaucoup  moins  à  l'image  de 
Nôtre  Seîgneiir,fut-elle  de  boisjou  de  cui- 
vre j  &  pourquoy  dcthîrés-vous  Se  desho- 
norez-vous  vôtre  prochain^qui  eft  l'image 
vivante  de  Jefus^Chrîft  ? 

2.  Non  feulement  c'cft  fon  ims^e» 
tnais  encore  un  de  fes  membres  auffi  biea 
que  vous.  Il  luy  eft  incorpore  par  le  Bap- 
cé.ne ,  par  la  foy ,  par  ta  charité  &  par 
l'ufage  des  Sacremens.  Or  qui  a  jamais 
vu  des  membres  s'entre  -  haïr ,  s'entre» 
batte  ,  s'entre-mordre  &  s'cntre-dccW- 
rer  }  C'cft  aimer  Jefus-Chrift  ,  dit  faint 
Augiîftîn ,  que  d'aimer  fes  membres  ;  c'eft 
haïr  &  pcrfccutcr  Jefus  -  Chrift  que  de 
haïr  &  de  pcrfccutcr  fes  membres.  Vou- 
lez- vous  haïr  Jcfus-Chrîft  }  Le  voulez- 
vous  pcrfccutcr  ?  Quel  mal  vous  a^-t'il 
fait? 

j.  Non  feulement  vôtre  prochain  eft 
un  des  membres  de  Jcfus-Cnrîft  ,  mais 
c'cft  Jefus-Chrift  même  :  car  il  l'a  fuU- 
ftitué  en  fa  place  ,  &  luy  a  transféré  le 
droit  qu'il  a  fur  vôtre  cœur.  Confidercz 
l'obh'gation  que  vous  avez  d'aimer  n&- 
tre  Seigneur  y  &  à  combien  de  titres  il 
doit  pouèdcr  vôtre  coeur.  Je  me  dois  tout 
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a  fait  à  vous  ,  luy  die  faine  Auguftin,  par* 
cic  que  vous  m'avez  créé»  Je  me  dois  en- 
core tout  à  vous  y  parce  que  vous  m'avez 
confervé  \  je  me  dois  derechef  tout  à  vous, 
parce  que  vous  m'avez  racheté  :  mais  par- 
ce que  vous  vous  e'tes  donné  tout  à  moy, 
&  que  vous  vous  promettez  encore  tout 
à  moy,  je  me  dois  infiniment  tout  à  vous^ 
&  je  me  dois  auunt  de  fois  &  par  autant 
de  titres  à  vous  ,que  vous  êtes  infiniment 
plus  que  moy  »  qui  vous  êtes  cependant 
donné  tout  à  moy. 

Or  fi  je  me  dois  tout  \  nôtre  Seigneur, 
je  me  dois^pour  aîniî  dire,tout  à  mon  pro- 
chain, parce  que  nôtre  Seigneur  1- a  fub(U«> 
tué,  comme  j'ay  dit ,  en  fa  place  ,  &  luy  a 
transféré  tous  les  droits  qu'il  a  fur  moy  Je 
le  dois  donc  honorer  comme  Jésus,  l'ai- 
mer comme  J  i  s  u  s,l'a(&fter  comme  Jésus;, 
puifque  c'eft  Jésus  que  j'honore,  que  j*aî- 
me  &  que  j'affifte  en  {a  perfonne,  C'eft 
luy-même  qui  nous  en  aflure.  Ct  nue  vom 
ferez. ,  dit-il  «  au  moindre  des  mieas^  je  le 
tiens  jfkit  à  moy^mime. 

Rbflections  et  Affections. 

O  le  doux  motif  1 0  le  puiflàut  attrait  ! 
O  mon  Sauveur ,  que  je  m'eflime  heureux 
de  pouvoir  vous  témoigner  enlapetfoor 


478  Pour  le  fixiême  jour. 

ne  mon  prochain  >  la  ceconnoi(Tancà  dé 
tant  de  biens  que  vous  m'avez  fàîts.  Je 
regrettoîs  de  n'avoir  point  été  au  mon- 
de ,  quand  vous  y  êtes  venu  y  pour  vous 
fcrvîr ,  loger  &  nourrir  :  mais  à  prefent 
je  n'ay  plus  ce  regret  ,  puifquc  je  vous 

}>uis  rendre  ces  mêmes  devoirs  en  la  per** 
bnne  de  mon  prochain  y  Se  avec  plus  de 
mérite  que  fi  c'etoît  à  vôtre  propre  per- 
fonne  :  car  il  faut  plus  de  foy  ,  plus  d'ef- 
perance  &  plus  de  charité  pour  vous  con- 
hderer  dans  le  dernier  des  hommes  ^  & 
pour  vous  aimer  ainfi  travefti,  que.  fi  nous 
vous  rendions  tous  ces  firrvices  à  vous-mê- 
me. Hé ,  qui  pourroit  vous  voir  fans  vous 
ïiimer  }  Qui  pourroit  vous  refofer  quelque 
chofe  ? 

O  que  j'ay  vécu  ju(qu'à  prefent  dans  un 
étrange  aveuglement  l  ô  que  je  vous  ay 
méprifc ,  que  je  vous  ay  maltraité  ,  que 
je  vous  ay  ofFenfé  ,  puifque  vous  tenez 
fait  à  vous-même  le  traitement  qu'on  fait 
aux  autres  1  O  que  j'en  fuis  confus  &  affli- 
gé !  O  jamais  je  n'ofFcnferay  mon  pro- 
chain ,  mais  je  luy  rendrez  tous  les  fervi- 
ces  poffibles. 

C'eft  la  refolutîon  qu'il  faut  prendre,  jlf 
autant  de  fois  que  vous  direz  à  }  e  s  u  s- 
Chris  t^n  croix  :  Mon  Sauveur  qu^  k* 
ray-jcpour  vous  ai  reconnoîflàncc  dcram 
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é^obligaciôns  que  je  vous  ay  \  Vous  l'cn- 
tcndrcz  qui  vous  dira  ce  qu'îl  répondît  à 
un  faîne  homme:Payez  à  vôtre  frère  ce  que 
vous  me  devez,  car  je  luy  ay  £uc  un  trans- 
port de  tous  mes  droits.  Je  me  tiendray  fa^' 
tisfait,  quand  fl  fera  fatiisfalt  de  vous. 

III.     Point. 

Confiderez  enfin  les  biens  &  les  avan- 
tages que  vous  tirez  de  l'anK>ur  du  pro-î 
chain. 

t  i  H  n*y  a  point  d'homme  qui  ait  allez 
de  fagedè  pour  fe  conduire,  aflez  de  fbrce 
pour  fe  défendre,  aflez  de  biens  pour  fe 
nourrir ,  adèz  de  mérites  pour  fe  iauver  : 
mais  il  a  befoin  du  fecours  des  autres.  Ce- 
luy  qui  n*à  point  de  charité  ,  eft  extrême- 
ment foibie  &  ^iferable ,  parce  qu'il  n'a 
ôerlbnne  qui  l'aide  &  qui  le  défende.  Ceft 
tin  bras  feparé  de  Ton  corps  \  c'eft  un  fol- 
das  feparé  de  fa  compagnie  ^c'eft  une  pier^ 
fcenievée de  fon  bâtimeot.  Mais  celuy 
^pheft  Uen  uni  {»ar  la  charité  a  tous  les 
Kimimes ,  a  la  force  &  les  richeflès  de  toui 
les  hommes  \  il/a  part  aux  bonnes  œiivt^s 
de  tous  les  hommes ,  pite  que  la  charité 
met  tous  les  bibns  en  commun. 

ù  Cehiy  qui  fiik  du  bien  \  Ton  prochain 
lGJhI%e  D{<^'dc  by  en  fidre  »  puce  qu^A 
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$*€&  engagé  par  prome(Iè  de  nous  traîtct^ 
de  la  même  manière  que  nous  le  traite- 
tons*  AinCi  Ci  nous  l'honorons.  Dieu  nous 
honorera  ;  fi  nous  Palmons ,  Dieu  nou$ 
aimera  ;  (i  nous  Tafliftons  ,  Dieu  nous  aCi 
fîftera  ;  (i  nous  l'excufons  ,  Dieu  nous  ex<». 
cufera  ;  (i  nous  le  fupportons  y  Dieu  nous 
rapportera  ^  Ci  nous  luy  pardonnons^  Dieu 
nous  pardonnera. 

Au  contraire,fi  nous  le  méprifonSsOieu 
nous  mcprifera ,  Ci  nous  le  haïfTons  ,  Dieu 
nous  haïra  ^  Ci  nous  l'affligeons,Dieu  nous 
affligera  ;  fi  uous  le  condamnons  >  Dieu 
nous  condamnera  ;  fi  nous  luy  refufi^nsla 
grâce  qu'il  nous  demande ,  Dieu  nous  la 
refufcra. 

Reflexions  et  Affections, 

Hé  bien,  après  cela  avons-nous  raifon 
de  nous  olaindre  de  Dieu  ,  de  nous  défier 
de  fa  mîIericordc,&de  defe(pcrer  de  nôtre 
falut  ?  Que  defirez-vous  de  Dieu  ?  Que 
luy  demandez-vous  ?  Faites  à  vôtre  pro- 
chain  la  grâce  que  vous  luy  demandez ,  Sc 
vous  l'obtiendrez. 

O  mon  Dieu ,  que  vous  êtes  bon  !  Que 
vous  êtes  doux  /  Que  vous  êtes  charitable  1 
O  que  vous  aimez  les  hommes  l  Puifquc 
vous  les  unifTez  enfemble  par  tant  de  cbaî- 
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nés  d'amour  l  O  Pcrc  des  unions  /  O  Dîcii 
d'amour  !  Qiie  je  vous  aime  en  vous  mé-< 
me ,  que  je  vous  aime  en  tous  les  hom<v 
mes.  O  je  voas  confidereray  déformais  en 
mon  prochain  ^  je  vous  aimeray  &  je  vous 
ferviray  en  fa  perfonne  3  afin  que  je  fois 
aimé  &  confideré  de  vous.  }'ay  yéc\\  )i\{^ 
qu^à  prefènc  en  Pay en»  je  vias  commencer 
de  vivre  en  Chrétien.  Mon  Dieu ,  ne  me 
traitez  pas  félon  mes  iniquitez  3  foyez 
meilleur  en  mon  endroit  »  que  )e  n'ay  été 
envers  mes  frères.  Je  leur  feray  déformais 
tant  de  bien ,  que  je  vous  obligeray  de 
m'en  &ire  3  je  les  aimeray  fi  tendrement 
Se  fi  conftamment ,  que  vous  ferez  obli« 
gé  de  m'aimer  dans  le  tems  &  dans  Téter- 
nité.   Âinfi  folc-il. 


Ml 


ABREGE'    DE   LA  MEDITATION. 

I.  J^^  Onfidcrcz  l'obligation  que 
Point.  \^^  vous  avez  d'aimer  vôtre  pro- 
chain» puifque  c'eft  Dieu  qui  vous  le  com- 
mande^ que  ce  commandement  eft  ^tmm 
blable  au  premier>qui  nous  ordonne  d'ai- 
mer Dieu  \  l'un  &  l'autre  procédant  de 
la  même  vertu  de. charité.  Que  c'cft  le 
précepte  &  l'unique  précepte  que  nous  a 
fcïit  Jssus-Chkist  oôcre  Seigneur  >  &  b- 


l 
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marque  par  laquelle  on  reconnoîc  te  on 
diftingue  Tes  Difciples,  O  que  ce  motif  eft 
puîflknt  !  je  ne  fuis  point  difdplede  Tesus^ 
il  je  n'aime  point  mon  prochain,  jfç  re- 
nonce fa  Loy  &  fon  Evangile. 

I I .  P  o  I N  T.  Confiderez  (econdemenr^ 
ue  vôtre  prochain  eft  formé  à  l'image 
e  Dieu  comme  vous.  Qu'il  a  été  racheté 

du  Sang  de  fon  Fils  comme  vous,  j  qu'il 
efl:  un  de  ks  membres  ,  &  que  vous  ne 

}>ouvez  le  haïr  ni  perfecuter  y  fans  haxr& 
ans  perfecuter  Jésus-Christ.  Bien  plus» 
vous  le  devez  confidcrer  comme  ia  pro« 

})re  perfonne  >  parce  qu'il  l^a  fubftirué  en 
a  place ,  &  luy  a  transféré  tous  les  droits 
qu'il  a  fur  vôtre  cœur.  Aînfi  autant  qac 
vous  êtes  obligé  d'aîmcr  nôtre  SeigneuTi 
aucant  êtes  -  vous  obligé  d'aimer  vôtre 
prochain.   Qiie  ne  devez -vous  pointa 

J  £$US-CHRIST^ 

III.  Point.  Confiderez  les  biens  que 
vous  procure  l'amour  du  proehain.Si  vous 
éces  bien  uni  avec  tous  les  membres  de 
Nôtre  Seigneur ,  vous  aurez  part  à  tous 
leurs  mérites  &  à  tous  leurs  travaux. 

1.  Vous  obligez  Dieu  à  vous  aimet  & 
à  vous  faire  du  bien^parce  qu'il  vous  a  pro- 
mis de  vous  traiter  de  la  même  manière 
que  vous  le  traiteriez.  Aînfi  fi  vous  l'ai* 
més^iirous  aimera3fi  vous  l'afliftezjil  voQS 


r 
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.  a/Eftera  ;  (î  vous  luy  pardonnez  >  il  vous 
pardonnera. 

Au  contraire  >  (i  vous  le  méprifez  ,  il 
vous  roéprirera  \  fî  vous  le  haïflèz^  il  vous 
haïra  \  h  vous  l'affligez,  il  vous  affligera  ; 
il  vous  luy  refufez  Iqi.pardon^  il  vous  le  re- 
fiiTera. 

.  Voyez  fi  vous  n'avez  point  befoiade 
Dieu ,  &  fi  vous  ne  luy  devez  rien.  Payez 
à  vôtre-  prochain  l'amour  que  vous  luy 
devez.  Faites  luy  du  bien,  &  vous  obtieiv» 
drez  tçut  de  Dieu, 

LECTURE. 

Lifez  le  Chapitre,  xx.  de  S.  Matthieu  >  &  le 
Chap.i  J.  &  17-  <Jc  S. Jean. 

Le  Chapitre  i6.  du  i.  Livre  de  l'Imitation  de 

J  1  $  U  S'C  H  R  X  $  T. 

Le  P-  R>ydriguez,  i.Part.Traité  4,  Chap.x.  y 
Le  P.  S.  Jàte  de  la  ConnbifTancc  de  Notre 
Seigneur»  Pactie  i.  Chapitre  xf  • 


<ft^a» 


>  • 
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POU»    LÉ   SIXIE'ME   JOUR. 

IL    MEDITATION. 

De  la  Patience. 

PREPARATIOR 

REprcfenrcz-vous  nôtre  Seigneur  por^ 
tant  fa  croix  j  écoutez  ce  qu'il  voxis 
die  :  Celuy  qui  veut  venir aprés^moy  y  ilfam 
qa* il  perte  fa  croix  ^  &c. 

Demandez-luy  la  grâce  de  bienf  conce- 
voir fa  doârîne  ^  &  de  bien  imiter  Coxi^ 
exemple. 

I.      P  O  1  H  T. 

Coniîdcrez  l'obligation  que  nous  avons 
d'aimer  cette  yertu  ic  delà  pratiquer  tou- 
te  ma  vie. 

1 .  Elle  eft  tres-glorîeufe  à  Dieu  :  car  un 
homme  patient  montre  qu'il  croît  une 
Providence  qui  gouverne  tout  avec  fagef^ 
fc  ,  avec  bonté  &  avec  '  juftice ,  quoyque 
fon  gouvernement  foit  contraire  à  fes 
penfées  &  à  fes  inclinations.  C'cft-Ià  le 
plus  grand  honneur  que  l'homme'  piuffè 
rendre  à  Dieu  fur  k  terre,  parce  qu'il  luy 


IT.     Médit  AtUn.  1%$ 

facrîfic  fon  efprît,  fa  volonté,  fcs  pâffions, 
fes  biens  ,  fa  fantc  ,  fa  vîe,  &  fe  laîflc  îm- 
molcr,  comme  le  petit  lfaac,Ics  yeux  ban- 
des &  les  maîns  bées  par  les  bras  de  fon 
Père,  fans  dire  aucune  cbofe,  finon  :  Dieu 
cft  fage.  Dieu  eft  juftc.  Dieu  eft  tout-puîC 
fant.  Dieu  eft  bon  ;  il  fçaît  cequ^îl  faîr  j  je 
l'ay  bien  mérité ,  îl  peut  me  délivrer  &  me 
confoler  quand  îl  luy  plaira. 

Au  contraire  un  homme  impatient  mon- 
tre qu'il  ne  croît  poînt  de  Dieu ,  ou  l*ac- 
ciifc  dMgnorance  ,  de  foiblefl'c  &  d'injut 
lîcc ,  comme  s'il  arrivait  quelque  chofc 
fans  fa  volonté  ,  ou  que  cette  volonté  fût 
fnjufte  &  déraîfonnable  ,  Taffligeant  à 
ton  &  fans  l'avoir  mérité.  Il  dit  avec  ces 
impies  chez  faînt  Auguftîn  :  Il  n'y  a  point, 
de  Dieu,  ou  îl  eft  injufte,ou  il  ne  fe  mélè 
^îttt  de  nos  a(Faire$.  Voilà  ce  que  vous 
-dîtes ,  Ame  Chrétienne,  quand  vous  vous 
•impatientez. 

*  '  1.  Cette  vertu  n'eft  pas  moins  utile  à 
•l'homme,  au'elle  eft  glorieufe  à  Dieu  :  car 
elle  l'enrichît  d'un  trefor  infini  de  méri- 
tes. Un  homme  patient  pratique  toutes 
les  vertus  dans  la  plus  haute  perfedUon. 
La  foy  dans  les  ténèbres  ^  croyant  que 
Dieu  eft  bon  quand  îl  afflige  ,  l'eîptfrance 
dans  l'infirmité  y  s'abandonnant  à  Dieu, 
^uand  Dieu  femble  l'sd^andonucr  3  la  cha- 
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ricé  dans  l'adverHcé  ,  aimant  un  Diea  qui 
luy  paroîc  fevere»  &  baifanc  la  main  qui  b 
châtie  ;  l'humilité  dans  le?  peines.croyanc 
les  avoir  bien  méritées.  Il  pratique  encore 
la  refîgnation»  la  conformité^  la  force^l'o- 
bé'îflànce  y  &  généralement  toutes  les  yer« 
tus.   C'eft  pourquoy  S.  Jacques  dit  qo^  '^ 
Touvrage  de  la  Patience  eft  un  ouvrage 
parfait  fie  confommé  :  Pdtiaaia  opHêper^ . 
fe^uim  héibet.  \ 

Au  contraire  un  homme  impatient  ne 
mérite  rien  devant  Dieu  ,  puuque  c'eft 
dans  la  Patience  principalement  quccon^ 
fiftele  mérite.  Comme  il  ne  luydonné>. 
rien ,  il  n'en  reçoit  rien.  Il  perd  le  fruit  Se*: 
fes  rouffi:ances>&  commet  toutes  fortes  de 
péchez.  O  quelle  perte  !  O  la  mauvaife 
conduire! 

3 ,  Un  homme  patient  par  une  légers 
fouffrance  facisfait  à  la  juftice  de  DieUsputS^ 
rifîe  Ton  coeur  de  fes  péchez ,  donne  bdn 
exemple  au  prochain ,  s'attire  beaucoup 
de  benediâions  du  CieL  Au  contrairip 
l'impatient  augmente  fes  pechez»contraâe 
de  mauvaifès  nabîtudes»  Icandalife  le  pro- 
chain ^  fe  rend  infupportable  à  tout  le 
monde,^  provoque  de  plus  en  plus  contre 
luy  la  juftice  &  la  colère  de  Dieu. 

4.  Qu'un  homme  patient  eft  heureux  ! 
il  joiiit  d'une  tranquillité  admirable  i  il 
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rend  fcs  croix  plus  douces  &  pins  légères, 
ic  oblige  Dieu  à  les  poner  avec  luy.Uim- 
pacienc  au  contraire  efl:  miferable  ,  &  vie 
comme  un  damné.  Il  fuit  la  croix  y  Se  les 
croix  le  pourfuivenc  par  cour  ;  ii  en  fuit  de 
légères,  ôc  il  en  trouve  de  pelantes  ;  il  n'a  ' 
point  .de  repos  ni  jour  ni  nuit  >  il  porte 
Ion  enfer  avec  foy  -,  il  blafpheme  comme 
le  mouvais  larron  fur  ùl  croix  j  il  s'aban- 
donne à  l'impatience,  &  n'a  point  les  con- 
ibladons  que  refièntent  les  gens  de  biea 
dans  les  peines. 

j.  Enfin  Vhomme  patient  eft  parfair, 
prce  qu'il  eft  maître  de  toutes  Tes  paifions, 
qui  vondroient  échapper  s'il  ne  les  rete- 
noit.  Il  vit  en  homme  ,  en  Chrétien ,  eu 
Religieux  &en  predeftiné.  En  homme, 
patce  qu'il  eft  toujours  raifonnable  ;  en 
Chrétien  parce  qu'il  porte  fa  croix  ;  en 
Religieux ,  d'autant  qu'il  eft  mort  à  [c$' 
piflions  ;  en  predeftiné  ,  parce  qu'il  en  a 
la  marque.  Au  contraire  l'homme  impa« 
tient  eft  cfclave  de  tous  les  vices ,  de  toui» 
tes  les  pàffions  ,  &  de  tous  les  démons» 
Il  n'a  point  le  caraârre  d'un  homme  : 
tnsis  d'une  béte  ;  d'un  Chrétien  :  mais  d'un 
barbare;  d'un  Religleux:mais  d'un  impie^ 
iPun  predcftiné  :  mais  d'un  reprouvé. 


« 
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RlTLEGT I  OilS  ET    AFFECTIONS. 

I  ' 

O  parienccs  ^ue  tu  es  une  vertu  admira^ 
ble  !  O  impatience ,  que  tu  es  uii  vice  de« 
tcftable  l 

Helas  /  Qiie  j'ay  déshonoré  Dieu  pctï- 
dant  ma  vie^murmurant  contre  luy  comme 
s-il  me  faifoit  injuftice.  O  que  j'ay  trawii* 
\é  &  que  j'ay  peu  gagné  ,  ayant  perdu  par 
mon  impatience  le  mérite  de  mes  (buffian- 
ces  /  Ne  fuis- je  pas  bien  fou  d'augmenter, 
mes  peines  &  de  me  rendre  miferable.par- 
ce  que  je  m'imagine  l'être  ?  Que  me  fert-îl 
de  me  ficher?Celaremedie-t'ilà  monmal? 
O  c'eft  trop  long-tems  vivre  en  bête  ,  je 
veux  vivre  en  homme^c'eft  trop  long-cems 
vivre  en  Infîdeile  &  en  reprouvé,  je  veux 
vivre  déformais  en  Chrétien  &  en  predef« 
tîué,  J.e  veux  honorer  mon  Dieu  par  ma 
patiencej&  publier  par  toute  la  terre  quTl 
©ft  fagc,qu'il  eft  bon,qu'il  eft  juftc,qu*il  cft 
.  xnifericordieux,&  qu'il  me  (ait  une  grande 
grâce  lorfqu'il  m'afflige  en  cette  vie. 

II.     Point. 

Les  raifons  que  nous  avons  apportées 
nous  doivent  porter  à  la  pradque  de  cette 
vertu  :  mais  la  plus  puiflànte  de  toutes  eft 
l'exemple  de  Nôtre  Seigneur.   On  peut 

dire 


\ 
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dire  que  tout  l'Evangile  n'cft  qu'un  pré- 
cepte de  patienceXe  Filsde  Dieu  ne  nous 
a  parlé  que  de  croix  ^  que  de  fouffrances, 
c[ue  de  pardon  dés  injiures.  UPuppellé  Hi 
vertu  >  au  Chap.; .  de  TApoc.  où  il  ordon*. 
ne  à  S.  }ean  d'écrire  ces  paroles  à  l'Ëvé« 
que  de  Philadelphe  :  Quia  fervafti  ver^ 
mtmpm$Hti£miû^  &c.  Parce  que  vous 
avez  gardé  la  parole  de  ma  patience  ,  je 
vous  garderay  aufS  de  l'heure  de  la  tenta- 
tion qui  viendra  fur  tout  PUnivers. 

En  effet  »  puifque  Ifaie  l'appelle  un 
homme  do  douleurs  »  noiu  pouvons  xlire 
que  la  .patience  eft  l'époufe  de  Jésus- 
Christ.  Il  l'a  époufée  entrant  au  monde,^ 
&  ne  l'a  jamais  abandonnée  îufqù'à  la 
mort.  Il  a  fouf&rt  en  fes  biens  s  en  foa 
kpttneut  »  en  Ton  icorps  »  eafon  aixiç'  ^  eit 
loot  tems^Q»  tout  lieuycn  toutes  manières* 
&  de  toutes  fortes  de  perrohnes  :  de  Dicut 
£>n  Perei'de ia-Mere  •  de  tes  Difciples  «  de 
ic;  parens,,  é6  fes  amî$>  de  fes  ennemis,des 
Juin»  dés  Qemils^dcG  R.oi9»dfls>.iMagtftrats» 
des Préthes.9!  des  Laïques»  des  hommes 
qui  avoient  v^ai  »  4clc^  ceux  qui  vivoient 
alovs»'^.  de  ceux  qui  doivent  vivre  ju(qu'à 
la  fin  dtt  monde  ;  tous  ont  affligé  ion  corps 
eu  fon  ame  »  &  ont  travaillé  à  (a  croix. 
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RfifEEXIOMS   ET  AflBCTlOVS; 


I  I 


O  patience  admirable  de  mon  Sauveur/ 
Helas  I  die  S.  Pierre  ,  Il  ne  roenaçoit  point 
ceux  qui  le  blafphemoienc  ^  il  ne  repouC* 
foie  point  ceux  qui  l'outrageoiem.  Il  s'eft 
laide  prendre  comme  un  voleur  »  fbafleter 
copiiîie  un  blafphêmateur ,  fouetter  com- 
me un  efclave  ,  crucifier  comme  un  fcele* 
rat.  Il  tenoit  d'une  main  la  vengeance  >  Se 
de  l'autre  la  patience  :  mais  il  a  mieux  ai- 
mé^ dit  Tertullienr ,  abandonner  la  ven^ 
geance  ,  que  de  perdre  Id^patfenqe^  <  Son* 
honneur  luy  étoit  infinîmaïc  cW  f  mais  il 
a  préféré  ta  patience  à  fa  gloire  &c^  fa  féli- 
cité. Il  eft  monté  furune  Crohrfpbur.nous 
cnfçiVner  cette  vertus  U  eftinorb  âùns-  (b» 
ièîn  &  entre  iès  bras^  pour  AOii&'tibaoignetf 
l'amour  qtt*îi  luy  porcbîr/'"* '• 

Reprel entez-vous  dcMic  te  divin  San-^ 
veut  qui  monte  fur  le  Calvaii^^  chargé  de 
fa  Croix  »  &  qui  vous  prie  de  luy  aider  à  14 
porter.  Pefez  Sc  ruminez  ces  parotess:^^'-» 
conijue  vcur  venir  Mpri-s  moy^t/nHl  fe  nncm 
cefoy^mimi  ,  ^*il  porte  fa  Crotii^&t^il 
me  juive.    Ne  voulez»  vous  pas  fnivrc 
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III.     PotNT. 

$i  l'exemple  du  Fils  de  Dieu  &  tontes 
ks  raîfons  que  nous  avons  apportées ,  ne 
font  pas  riimfantés  pour  vous  refoudre  à  la 
patiencé^ûonfiderés  enfin,qu'il  faut  de  tou- 
te neceflité  fouffirir  en  ce  monde  ou  ea 
hautre,8c  que  (i  vous  ne  voulez  rien  fouf- 
frir^  vous  commencez  vôtre  enfer  dés  cet** 
fe  vie ,  pour  le  continuer  après  la  mort. 

%.  Confiderez  avec  S.  Bernard  le  paff!^» 
le  prefent  &  l'avenir,  &  dîtes  :  Oh  !  Tout 
ce  que  je  fouffre  n'eft  rien  au  prix  des  pei- 
nes que  j'ay  méritées  pour  le  paiTé  ;  des 
confolations  que  Dîai  me  donne  pour  le 
prefent.  Se  des  recompenfes  qu'il  me  pro- 
met pour  l'avenir. 

3.  Souvenez  -  vous  que  vous  avez  me- 
.  rite  mille  fois  l'enfer  :  qu'ainfi  vous  êtes 

indigne  de  tous  biens  »  &  digne  de  tous 
mauxv 

4.  Voyez  ce  qu'ont  enduré  les  Saints 
qui  n'ont  point  tant  péché  que  vous. 
Comparez  leurs  croix  avec  les  vôtres,  vos 
pèches  avec  leurs  vertus.  Qiioy  ,  aurez- 
vous  pour  rien  le  Ciel ,  qui  leur  a  coûté 
tant  de  larmes ,  tant  de  fang ,  ic  tant  de 
fouffrances  ? 

S  •  Songez  qu'il  n'arrive  rien  que  par  les 
Ardrcs  de  Dîeu^  qu'il  difpofe  de  toi 
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Tun  pour  le  pratiquer ,  l'autre  pour  l'ëvî-* 
ter.  Demandez  pardon  à  Dieu  de  vous 
en  être  fi  mal  acquité  jufqu'à  prefenu 
Tâcher  déformais  de  vous  componer  en 
quelque  ëcat  que  vous  fbyez  »  comme 
un  Officier  de  la  Providence  y  qui  vous 
a  donné  cette  commiffion ,  qui  vous  a  mis 
dans  cet  employ ,  qui  vous  donne  des  grâ- 
ces pour  l'exercer  dignement,  qui  vous  en 
demandera  compte  à  la  mort  y  &  qui  pré- 
pare de  grandes  reçompenfes  à  vos  fer-» 
vices. 

Gardez  cxàâement  les  seg^emens  de 
vôtre  Charge.  C'eft  un  droit  que  le  pu- 
blic a  fiir  vôtre  liberté  ,  &  vous' ne  pou- 
vez vous  en  défendre  fans  injuQiice.  La 
coutume  des  gens  de  bien  eft  une  loy  que 
vous  devez  fuivre  :  conformez-vous  à  leur 
exemple  en  l'exercice  de  vôtre  employ, 
&  que  celuy  des  méchans  ne  vous  îmc  ja- 
mais rien  Éaire  contre  vôtre  devoir,  N'a- 
bu(èz  pas  de  vôtre  autorité.  Souvenez, 
vous  que  Dieu  fera  juftice  à  tout  le  mon- 
de :  mais  qu'il  fera  fevere  &  inexorable 
aux  grands  qui  auront  opprimé  les  petits. 
Dans  les  aftaîres  qui  vous  furviennenc 
avec  vos.  inférieurs  >  prenez  toujours  leur 
parti  contre  vous  y  &  prcfiimez  de  l'é- 
quité de  leur  caufc  y  à  moins  que  leur  in- 
iuftice  ne  fût  manifcfte.  Ne  tirez  poinc 
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baîfc  ,  je  vous  adore ,  &  je  vous  mets  fur 
mon  cœur.  Je  conlidereray  déformais  ma 
croix  comme  un  éclat  de  vôtre  croix,  mon 
mal  de  tête  conilme  une  épine  de  vôtre 
couronne  \  mon  infirmité  qui  m'attache  à 
un  lit,comme  un  clou  de  vos  mains.  J'ado- 
reray  tous  mes  maux  y  puis  qu'ils  ont  tou- 
ché le  Corps  &  l' Ame  cfe  mon  Sauveur. 

Souffrez  donc  fans  plainte  8^  fans  mur* 
mure  ,  Ame  Chrétienne ,  c'eft  k  premier 
degré  de  patience. . 

Soui&es  avec  refignation  &  indifféren- 
ce à  la  fanté  ou  à  la  maladie  ,  à  l'honneur 
ou  au  mépris.  C'eft  le  fécond. 

Souffrez  avec,  joye,  aimés  vos  croix,  & 
glorifiez  vous  dans  vos  peines.  C'eft  \t 
troifiéme. 

Oue  vôtre  patience  foît  genercufc ,  ge- 
ncrde  &  conftante  ;  geneçeufe ,  fouf&anc 
iàns  chagrin  ;  générale  9  fôuf&ant  touc^ 
de  routes  fortes  de  perfonnes  ;  conftante, 
fouffrant  jufqu'à  la  mort.  C'eft  le  qua- 
trième. 
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POUR  LE  SIXIE'ME  JOUR. 

I.    MEDITATION. 

De  la  Charité  du  Ft  ochain. 

P  R  EP  A  R  AT  I  ON. 

REprcfcntcz  -  vous  Nôtre  Seigneur 
fur  la  croix»  qui  vous  recommande 
vôtre  prochain>comme  il  fit  fa  Mè- 
re à  S  Jean,  &  S.  Jean  à  fa  Mère. 

Demandez  i'efprit  d'amour  pour  fatis- 
faire  à  cette  recommandation. 

I.     Point. 

Confiderez  premièrement  que  vous  de- 
vez aimer  vôtre  prochain,  parce  que  Dica 
vous  le  commande.  Th  aimerai  ton  Dieu^ 
dit  Nôtre  Seigneur  >  d^  tota  un  cœur ,  de 
toM  tâncjprit ,  d^  toute  tenante.  Voilà  Iç 
pretnier  &  le  plus  gtand  de  cous  les  Com» 
mandemens.  Tu  aimerai  ton  prochain^z]odi^ 
te-r*!!  »  comme  toy-même  >  voilà  le  fécond* 
qui  eft  fembiable  au  premier  »  d'auunt 
que  Pamour  de  Dieu  &  du  prochain 
procèdent  de  la  même  vertu  de  charité 
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il  rend  ks  croix  plus  légères  ^  il  eft  parfair» 
comme  dit  S  Jacques,.parce  qu'il  eft  maî^ 
tre  de  toutes  Tes  paf&ons.  Au  contraire 
rimpatietut  auffoxentc  (^s  péchez,  contrac- 
te de  mauvailes  habitudes  ,  (candalife  le 
prochain,  irrite  la  colère  dç  Dieu,  Ce  rend 
mfupportable  à  tout  le  monde.  Il  eft  mîh 
terabfe.  Se  \it  comme  un  d^mn^  ;  il  fiiit  k 
çrçix  9  &  la  croix  le  fuit  «par  tope  s  U  ca 
fuit  de  légères  ,i  &  en  trouve  dejpefaacesA 
&  porte  tout  feul  k  charge  .de  (on  irapa- 
tîence. 

Faites  réflexion  fur  vous-même  »  &  re* 
çonnoidfez  que  vous  êtes  de  ces  malheu-« 
veux  qui  portent  leur  'enfer  comme  les 
^ïunnez ,  &  qui  nlitnliurent  inceflàmmen^ 
contre  la  Providence  de  DieUé  :> 

^.IL  P*o  i:)97a  ;Çon(idere9s.que l'Evangile 
n'eft  .qtf'uti  prccepCe  de.^midence  ;  que  le 
Fîlside  C>içu  ne  |^lç  4»ie  de  croix,qu'I&îe 
Pappelle  un  Homme  de  douleurs  ;  que 
ûint,  JeâtUl^/lomine  la  patience  la  vertu  de 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  , .  parce  qu'il  l'a  épon^ 
Viç  ■  Se  pratiquée  toute  fa  vie^  En  e£Fet  il  a 
£9uâbtj:^ea  fes  biens ,  en  Ton  honneur ,  en 
fon  corps ,  en  fon  ame ,  en  tout  tems ,  en 
tout  lieu  ,  de  toutes  manières  ,&  de  toutes 
fortes  de  perfonncs.  Si  vous  ne  voulez 
tien  fouffrir .^  vpiis  n'êtes  point  Chrétien, 
Vous  n'êtes  point  dliciple  ni  membre  de^ 

N    mj 


/,     Méditation.  i^f, 

S.Àuguftin  conclut  que  celuy  qui  n'aiine 
pas  fon  prochain ,  n'eft  pas  un  Chrétien, 
mais  un  Juif,  &  qu'il  ne  croit  pas  que 
}£SUS*Christ  foie  Ycou  en  terre. 

RESpLUTIOMS  E  T    ApFECTlONS. 

Hé  bien  >  Chrétien  ,  voulez-vous  re« 
noncer  Jesus-Christ  ?  Vous  ]:enoncez  la 
foy,  fi  vous  renoncez  lâchante ,  du  moins 
vous  le  renoncez  pour  vôtre  Roy ,  fi  vous 
ne  gardez  point  Ta  loy.  O  que  ce  motif  eft 
puiflant  l  C'eft  le  Commandement  de  Jé- 
sus ;  c'eft  l'unique  chofe  qu'il  nous  a  re* 
commandée  à  la  mort  ;  c'eft  la  marque  & 
le  caraâere  eiTentiel  de  fa  ReUgîon.  Si  je 
n'ay  point  de  charité,'}e  ne  fuis  point  difci* 
plede  Jésus,  je  ne  fuis  point  à  Jisus,je 
n'ay  point  de  part  au  Royaume  de  Jésus, 

II.     Point. 

Confiderez  que  vôtre  prochain  eft 
homme  comme  vous  ;  qu'il  a  le  même 
Père  que  vous  y  qu'il  eft  formé  à  l'image 
de  Dieu  comme  vous  ;  qu'il  a  été  rache-> 
ti  par  le  Sang  de  fon  Fils  comme  vous  ; 
quil  eft  dcftiné  à  ta  gloire  auffi  bien  que 
vous  s  qu'il  eft  en&i;it  de  la  même  £gli« 
fc ,  ôc  nourri  des  mêmes  Sacremens  que 
vous.  Si  la  reflèmblance  eft  Tame  de  l'a<* 
œour,  comment  pouvez -vous  haÛQ^ 

M    vj 


/  A    Méditation.  297 

Le  Chap.  it.&  ii.  du  Livre  de  rimitation  de 
Jésus.  Le  Çhap  1^.  j&  ç^.  du  Livre  3. 

Le  p.  Rodriguez  ,  i.  Part.  Traité  8.  Chap.  %i. 
XI.  &  13. 

Le  Pcrc  S.  Jure ,  Liv.  3.  de  la  ConnoiflàDce  9C 
de  l'Amour  de  N  S.  Part.i.  Chap.io. 
.    Le  Livre  des  £lAs ,  du  même,  Chap.  15. 

POUR  LE    SIXIEME  JOUR. 

IIL  M  E  DIT  ATI  ON. 

Répétition  oh  continuation  de  la  fre-^ 

cedente. 


iWi'f«îf»?€*»s<e»;€»i€«'i«^c«>  ego  m 

tOUR  LE  SIXIE  ME  JOUR. 

IV.    ME  DITATION. 

^i'ia  Paffmde  N.S.Jefm-Chrift. 

Les  trois  premières  Stations  fuffiront  pour 
la  Méditation  prcfente,les  quatre  autres 
fc  doivent  referver  pour  la  luivantc. 


R 


Préparation. 

Eprefentez-vous  Nôtre  Seigneur  mû 
vous  invite  à  le  fuivre  &  à  vifiter  les 
Stations  qu'il  a  confacrées  par  fes  foufFran- 
c/ts.  Démandés  luy  la  grâce  de  connoître 
fes  douleurs^âc  d'imiter  (a  patience. 
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a  fa!c  à  vous ,  luy  die  faine  Auguftin,  par- 
ce que  vous  m'avez  créé.  Je  me  dois  en- 
core tout  à  vous  ,  parce  que  vous  m'avez 
confervé  \  ]e  me  dois  derechef  couc  à  vous, 
parce  que  vous  m'avez  racheté  :  mais  par- 
ce que  vous  vous  êtes  donné  couc  à  moy, 
&  que  vous  vous  promettez  encore  tout 
à  nK)y,  je  me  dois  infiniment  tout  à  vous 5 
&  je  me  dois  autant  de  fois  &  par  autanc 
de  titres  à  vous  >que  vous  êtes  infinimenc 
plus  que  moy  ,  qui  vous  êtes  cependant 
donné  tout  à  moy. 

Ôr  (î  je  me  dois  tout  à  nôtre  Seigneur, 
je  me  dois,poûr  ainû  dire^tout  à  mon  pro- 
chain, parce  que  nôtre  Seigneur  1- a  fuD(li« 
tué,  comme  j'ay  dit ,  en  fa  place  ,  &  luy  a 
transféré  tous  les  droits  qu'il  a  fur  moy  Je 
le  dois  donc  honorer  comme  Jésus,  l'ai- 
mer comme  J  s  s  u  s,l'a(Sfter  comme  Jésus, 
puifque  c'eft  Jésus  que  J'honore,  que  j'ai- 
me &  que  j'affifte  en  (a  perfonne»  C'eft 
luy-méme  qui  nous  en  aflure.  Ct  que  vom 
ferez. ,  dit-U  ,  au  moindre  des  wieos^  je  le 
tiens  îfkit  à  moy-mime. 

RSFLECTIOUS    ET   AfFECTIOKS» 

O  le  doux  motif;  O  le  pui({àm  attrait  ! 
O  mon  Sauveur ,  que  je  m'eftime  heureux 
de  pouvoir  vou»  témoigner  en  la  perCmr 
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bien  àttier  3  je  vous  ^de  de  le  détourner  de 
ma  bouche  :  toutefois  que  vôtre  volonté 
foit  faite,  &  non  pas  la  mienne. 

MonPcre»  voilà  un  calice  de  médifance 
qui  m'eft  jpreparé.  Je  vois  exprimer  dedans 
le  fiel  de  la  colère,  de  Penvie,&  de  la  ven- 
geance,  Comnleni:  pourray-jedifEpef  ce 
poifon  ?  Je  vous  prie  de  me  difpenicr  de  le 
boire  :  toutefois  que  vôtre  volonté  foit 
faite,  &  non  pas  la  mienne. 

Mon  Père ,  voilà  an.calke.4e  mortifica- 
tion que  l'obéîflànce  me  prcfente.  On  me 
met  en  un  employ  qui  répugne  à  tous  mes 
ièns  :  mes  paUîons  fe  foûlevent  àfà  vûë,& 
la  nature  lés  rejette  :  toute  fois  que  vôtre 
volonté  foit  faite,  Scc^ 

Mon  Pere,me  voilà  tfiehacé  d'une  m»* 
bdie  humiliante  &  doiiloiireufe.Tout  mon 
pauvre  corps  en  ftrmit  d'apprehenfion  ^ 
j'en  fuc  le  (ang  &  l*cau.  N*y  a*t*il  poinc 
moyen  d'en  êtrr  déHvrc }  Que  vôtre  vo« 
lo«ité,&c.^ 

;  Mon  Pese,voilà  mon  efpric  dans  d'hor- 
flUes  tend>res  ^  &  mon  cœur  combattu  de 
forieufes  tenrattons.  Je  ne  trouve  plus  de 

Î^oût  en  l'oraifon  ,  plus  de  paix  dans  la 
oiimde  ,'  plus  de  confolation    dans  les 
fions  livres.  Je  ne  fçay  où  je  fuis  «  ni  ce 

?uê  je  deviendray.  Délivre2-moy  >  mon 
%Uyde^tte  peine  s^urez-moy  de  cet 
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^^obligations  que  je  vous  ay  >  Vous  l'en- 
tendrez qui  vous  dira  ce  qu*îl  répondît  à 
un  faînt  hommcrPayez  à  vôtre  frère  ce  que 
vous  me  devez,  car  je  luy  ay  fait  un  trans- 
port de  tous  mes  droits.  Je  me  tîendray  fa^ 
cisfait,  quand  il  fera  fatîsfait  de  vous. 

III.     Point. 

Confidercz  enfin  les  biens  &  les  avan- 
tages que  vous  tirez  de  l*amour  du  pro- 
chain. 

I .  Il  n*y  a  point  d'homme  qui  ait  allez 
de  fageffe  pour  fe  conduire,  aflez  de  force 
pour  fe  défendre,  aflez  de  biens  pour  fe 
nourrir  ,  aflez  de  mérites  pour  fe  (auver  : 
mais  il  a  befoîn  du  fccours  des  autres.  Ce- 
luy  qui  n*a  point  de  charité  ,  cft  extrême- 
ment foîble  &  ^liferable ,  parce  qu'il  n'a  , 
perfonnc  qui  l*aîde  &  qui  le  défende.  C'efl: 
un  bras  fcparé  de  fon  corps  j  c'eft  un  fol- 
dat  feparé  de  fa  compagnie  ic'cft  une  pîcr- 
n^enlevëe de  fon  bâtiment.  Mais  celuy 
qiiheft  bien  uni  par  la  charité  a  tous  les 
hommes  ,  a  la  force  &  les  richeflcs  de  toui 
les  hommes  ;  il  a  part  aux  bonnes  œuvres 
de  cous  les  hommes ,  paxce  que  la  charité 
met  tous  les  b^ens  en  commun. 

1.  Celuy  qui  f;ut  du  bien  à  fon  prochain 
oblige  Dieu  de  kiy  en  faire ,  parce  qu*U 
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vous  feront  dices«&  tous  ks  mauvais  trai* 
temciîs  qui  vous  feront  faits.  Ne  vous  fâ- 
chez point.fi  on  vous  crache  quelquefois  au 
vifage^mais  dites  avec  N.  Seigneur  :  Mofi 
Dietéyje  nayf  oint  détourné  ^^f^ct  de  aux 
^ni  me  ffufietoiint  &  qui  m'offenfiifnt. 

III.      STATION. 

J 1  $u  s  eft  traite  de  fourchez  Herode  & 
'  |>oftpQfé  à  Barrabas  chez  les  Juifs  pac 
Pilàte. 

.  O  J  B  s  u  s,  Sagèflè  de  Dieu,  vous  pa(Iè-« 
rez  toûjoi/rs  pour  folie  devant  les  Grands 
4u  monde  !  O  le  prriTiier  de  tous  les  Hoin* 
mes  !  Vous  voilà  fous  les  pieds  du  dernier 
,  Ats  Hottùnes! 

L'orgueil  &  l'envie  font  deux  paflîons 
itiféparables.  Apprenez  à  vous  humilier  à 
l'exemple  de  Jésus  humilié.  Si  vous  ain^z 
ie^moade  \&cC\  vous  êtes  aimé  du  monde^ 
•  vous  n'êtes  point  à  J  £  s  u  s.  Si  vous  êtes 
J  %%  as»  il  i^ut  que  vous  fbyez  haï  &  mé« 
prifê  4(1  moi\de  i  car  le  ferviteur  ne  doit 
me  mieux  traité  que  fon  maître.  Hero«^ 
àt^  lie  t'étonne  pas  fi  Jésus  ne  te  dit  mot^ 
.  Il  £ft  muet  pour  toy  :  tu  as  fait  mourir 
faii^  Jean  qui  étoit  fa  voix,  il  ne  fçauroic 
jpltts  te  parler. 

Appréhendez  j  Ame  Chrétienne  ^  que 
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nés  d'amour  l  O  Pcrc  des  unions  /  O  Dîca 
d'amour  l  Qiic  je  vous  aime  en  vous  mê-^ 
me ,  que  je  vous  aime  en  tous  les  iiom« 
mes.  O  je  vous  confidereray  déformais  en 
mon  prochain  ;  je  vous  aimeray  &  je  vous 
fervirayen  Ùl  perfonne  ,  afin  que  je  fois 
aimé  &  confideré  de  vous.  }*ay  véai  juj(« 
qu'à  prcfcntenPaycn,  je  vas  commencer 
de  vivre  en  Chrétien.  Mon  Dieu  >  ne  me 
traitez  pas  félon  mes  iniquitez  j  foyez 
meilleur  en  mon  endroit  y  que  )e  n'ay  été 
envers  mes  frères.  Je  leur  feray  déformais 
tant  de  bien ,  que  je  vous  obUgeray  de 
m'en  faire  5  je  les  aimeray  (1  tendrement 
Se  a  conflamment ,  que  vous  ferez  obli- 
gé de  m'aimer  dans  le  tcms  &  dans  Téter- 
nité.   Âinû  foit-il. 

ABREGE'    DE  LA  MEDITATION. 

I.  JT^  Onfidcrcz  l'obligation  que 
Point.  V^  vous  avez  d'aimer  vôtre  pro- 
chain, puifque  c'eft  Dieu  qui  vous  le  com- 
mande^iSc  que  ce  commandement  eft  fem« 
blable  au  premier,qui  nous  ordonne  d'ai- 
mer Dieu  \  l'un  &  l'autre  procédant  de 
la  même  vertu  de .  charité.  Que  c'eft  le 
précepte  &  l'unique  précepte  que  nous  a 
m  Jésus-Christ  nôtre  Seigneur  >  &ld^ 
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Agneau  !  Vous  voilà  ecorché,  îl  n*y  a  plus 
qu'à  vous  mettre  fur  l'autel  de  là  croîx. 

Approchez ,  Ame  Chrétienne,  de  cette 
colomne  fanglantc  ;  baifez  le  farg  dont 
elle  cft  teinte.  Arrachez  les  fouets  de  la 
main  des  bourreaux,&  meurtrîflcz-en  vô- 
tre corps.  Dîtes  ,  dîtes  :  Ceft  moy  qui  ay 
pèche,  c*cft  moy  qui  dois  être  cnâtîé.Quel 
mal  a  commis  cet  innocent  Agneau  ?  O 
mon  Sauveur ,  vous  voilà  écorché  depuis 
la  tête  jufqu'aux  pieds  ,  je  ne  feray  pdînr 
membre  de  vôtre  corps ,  a  je  ne  fuis  écor- 
ché ccmrbc  vous. 

Prenez  donc  en  main  les  fouets,  les  dii^ 
ciptines  ,  &  les  înftrumens  de  pénitence, 
pour  être  femblable  à  J  s  s  u  s  ,  &  pour 
ctrc  bien-heureux  avec  Jésus.  Souvenez- 
vous  que  rien  de  fouillé  ne  peut  entrer 
dans  le  Ciel  ;  que  le  corps  aura  fon  para- 
dis auffi  bien  qiic  l'ame  ,  qu'étant  foiiillé 
comme  elle  par  les  péchez  (enfuels ,  il  doie 
tkitc  fon  purgatoire  auffi  bien  qu'elle  ;  que 
le  corps  des  predeftincz  ne  foufitira  rien 
après  Hti;port  j  qu'aînfi  le  vôtre  n  cft  point 
le  corps  d'un  predcftiné,&  n'entrera  point 
dans  le  Ciel ,  s'il  ne  fait  fon  purgatoire  en 
cette  vie. 

^  Que 'fi  vous  n'avez  ni  le  cœur  ,  ni  la 
commodité  ,  ni  le  pouvoir  de  feire  des 
pénitences ,  &  de  vous  aflBbger  vous-mc- 
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.  affiftera  ;  fi  vous  Iiiy  pardonnez  >  il  vous 
pardonnera. 

Au  contraire  ,  fi  vous  le  méprifez .,  il 
vous  roéprirera  \  fi  vous  le  haïfiez^  il  vous 
haïra  ;  fi  vous  l'affligez,  il  vous  affligera  ; 
fi  vous  luy  refufez  Icit^pardon^  il  vous  le  re- 
fiifcra. 

.  Voyez  fi  vous  n'avez  point  befoiailA 
Dieu ,  &  fi  vous  ne  luy  devez  rien.  Payez 
à  vôtre-  prochain  l'amour  que  vous  luy 
devez.  Faites  luy  dubicn,  &  vous  obtieiv 
drez  tçut  de  Dieu. 

LECTURE. 

Lifez  te  Chapitre,  ii.  de  S.  Matthieu  >  6c  le 
Chap.i  ç.  &  17«  de  S. Jean. 

Le  Chapitre  i^.  du  i.  Livre  de  l'Imitation  de 
J I  s  u  s-C  H  R I  s  T. 

Le  p.  R>3fârigue2,  i.Part.Traité  4.  Chap.i.  a. 

Le  P.  S.  Jàrc  de  la  Connoiflaacc  de  Notre 
Seigneur»  Partie  i.  Chapitre  i* . 
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tous  les  Hommes ,  &  que  nous  Vous  ren- 
dons le  plus  nûferablc  de  tous  les  Hom- 
mes. O  Vierge  tres-affligéc  !  Voilà  l'Hom. 
me  que  vous  avez  receu  de  Dieu ,  Se  que 
vous  avez  donné  aux  Hommes.  Voye», 
pauvre  Mère  ,  fi  C'cft  là  la  robe  virginale 
que  vous  avez  donnée  à  vôtre  fils  Jofeph; 
Hclas  /  Des  bctts  cruelles  ont  dévoré  ce 
cher  enfant. 

Ame  Chrétienne,  voilà  vôtre  Roy  cou- 
tonne  de  douleurs  &  d'ignominies ,  pour 
expier  ic  plaifîr  que  vous  prenez  en  des 
penÇécs  criminelles  y  Se  pour  condamner 
vôtre  ambition.  Vous  voulez  porter  une 
couronne  d'or  ^  être  honorée  &  coniîde- 
rée  des  Hommes  ;  fi  cela  eft  ,  fçachez  que 
I  £  ^  u  s  ri'eft  point  vôtre  Roy  ,  &  que  fi 
TOUS  portez  la  couronne  d'or  en  cette  vîe^ 
il  faudra  porter  la  couronne  d'épines  en 
l'autre.  Aimez  les  épines  qui  font  la  coa-^ 
ronne  de  vôtre  Dieu  ;  foufFrez  vos  déplal-^ 
firs  ^  &yos  inquiétudes  avec  patience ,  & 
rougifJèz  d'être  délicate  fous  un  Chef  cou- 
ronné d'éfiine«. 
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VI..   STATION. 

Jésus,  porte  fa  Croix  de  Jerufalcm  «i 
.  Calvaire  ;  il  tombe  fous  une  fi  pefante 
charge,&  permet  qu'on  l'aide  à  la  portc% 
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facrîfie  fon  cforît,  fa  volonté,  fcs  jpàflîons, 
fcs  biens ,  fa  fantc  ,  fa  vie,  &  fe  laîflc  im- 
moler, comme  le  petîc  lfaac,Ics  yeux  ban- 
des &  les  maîns  bées  par  les  bras  de  fou 
Père,  fans  dire  aucune  cbofe,  finon  :  Dieu 
cft  fage,  Dîeu  eft  jufte,  Dîcu  eft  tout-puîfl 
faut.  Dieu  cft  bon  ;  il  fçaît  ce  qu'il  faîr^  je 
l*ay  bien  mérité ,  îl  peut  me  délivrer  &  me 
confoler  quand  il  luy  plaira. 

Au  contraire  unhomme  impatient  mon- 
tre  qu'il  ne  croît  point  de  Dieu ,  ou  l'ac- 
dtfc  d'ignorance  ,  de  foiblcflè  &  d'injut 
lice ,  comme  s'il  arrivait  quelque  chofc 
fans  fa  volonté  ,  ou  que  cette  volonté  fût 
fnjiifte  Se  déraifonnable  ,  l*^àflfligeant  à 
tort  &  fans  l'avoir  mérité.  Il  dit  avec  ces 
impies  chez  faint  Auguftin  :  Il  n'y  a  point, 
de  Dieu ,  ou  il  eft  injufte,ou  il  ne  fe  mêle 
^itit  de  nos  affaires.  Voilà  ce  que  vous 
■dîtes ,  Ame  Chrétienne,  quand  vous  vous 
-Impatientez* 

«  '^  1.  Cette  vertu  n'cft  pas  moins  utile  à 
'l'homme,  qu'elle  eft  gloneufe  à  Dieu  :  car 
elle  i'enricnît  d'un  trcfor  infini  de  méri- 
tes. Un  homme  patient  pratique  toutes 
les  vertus  dans  la  plus  haute  perfèâion. 
La  iby  dans  les  ténèbres  ^  croyant  que 
Dieu  eft  bon  quand  il  afflige  ,  l'efp^rance 
'dans  l'infirmité  ,  s'abandonnant  à  Dieu, 
^oand  Dieu  fembie  l'ahàndonuer  3  la  cha* 


VII.    STATION. 

J  JB  s  u  s  eft  mis  en  croix  fur  la  montagne 
du  Calvaire,&  y  meure  abandonné  de  coup 
ce  confolation  divine  &  humaine. 

Allez,  Ame  Chrêcienne^aliez  le  confoler, 
montant  iur  la  croix  comme  luy,&  y  mou^ 
Tant  avecluy.  O  tres^doux  Agneau  immo» 
lé  pour  les  péchez  des  Hommes  !  O  viûîine 
d'amour  &  de  patience  !  O  fàcrifice  de  ju£> 
tîce  &  de  miferîcordc  \  O  le  Saint  des 
Saints  /  O  le  Roy  des  Rois  !  Que  faitesi 
yous  fur  cette  croix  entre  deux  voleurs  ? 
£ft-ce  là  vôtre  place  \  Eft-ce  là  vôtre  trône? 
Defcendrz,  Seigneur,  &  les  Juifs  croiront 
en  yous.  O  non  !  Ne  defcendez  pas  :  car  û 
yous  le  fahes^perfonne  ne  croira  en  vous; 
tout  le  monde  aura  horreur  de  la  Croix  \ 
chacun  la  fuira  ;  &  il  ne  fe  trouvera  per •• 
fonne  qui  y  veuille  mourir.  Ah  i  Si  vous 
êtes  le  Fils  de  Uîeu,ne  defcendçz  pas,con« 
fommez  par  vôtre  mort  toutes  les  figures  &: 
toutes  les  Prophéties  \  confommés  tous  les 
£icrificesde  l'ancienne  Loy^confoufimés  les 
deâeinsde  vôtre  Pere,&  les  inclinations  dé 
yôtre  amour ^confommez  le  grand  ouvrage 
de  nôtre  falut  &  de^iôtre  rédemption.  Di- 
tes  cç  grand  moifionfumméitum  fj?,touteft 
confommé.  Recommandez  vôu  t 
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dire  que  tout  l*Evangilc  n'cft  qu'un  pré- 
cepte de  patience..'Le  Fils  de  Dieu  ne  nous 
a  parlé  que  de  croix  ^  que  de  fouffrances, 
^ue  de  pardon  des  injiures.  li.l'appellé  Gi 
vertu ,  au  Chap.j .  de  TApoc*  où  il  ordon-. 
ne  à  S.  Jean  d'écrire  ces  paroles  à  PEv&- 
qne  de  PhiladeJphe  :  Quia  ftrvéifti  ver^ 
ttêm  pmif^hd  mié  ^  ôcc.  Parce  que  vous 
avez  gardé  la  parole  de  ma  patience  ,  je 
vous  garderay  auffi  de  Theure  de  la  tenta^ 
don  qui  viendra  fur  tout  l'Univers. 

£n  effet  »  puifque  Ifaic  l'appcUe  uni 
homme  de  douleurs  »  nous  pouvons  4ire 
que  la  .patience  eft  Tépoufe  de  Je  sus- 
Christ.  Il  Ta  époufôe  entrant  au  monde, 
&C  ne  l'a  jamais  abandonnée  jufqù'à  la 
mort.  Il  a  fouflèrt  en  fes  biens  ^  en.foa 
iMHineut  »  en  fon  corps ,  eaTon  aixiç  >  eit 
loat  £ems^<i»  tout  lieu,en  toutes  manières, 
&  de  toutes  fortfss  de  perfolines  :  de  Dicti 
£bn  Pete/de  fa-Mere ,  de  Tes  Difi:iples ,  de 
(e;  païens,^  dd  fes  amis»  de  fes  ennemis,des 
Juirs3  dtsÇehtils^dee  Rois^des^.  Magiftrats, 
des  Préttes.4i  des  Laïques.»  des  hommes 
qui  avoietir  v^  ,  Àer  ceux  qui  vîvoieat 
àloiis,^.  de  ceux  qui  doivent  vivre  ju(qu'à 
la  fin  dit  monde  ;  tous  ont  afHigé  ibn  corps 
ou  fon  ame  i  &  ont  travaillé  à  Ùl  croix* 
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.  O  patience  admirable  de  mon  Sauveur/ 
Helas  !  dit  S.  Pierre  >  Il  ne  nienaçoit  point 
ceux  qui  le  blafphemoient  ;  il  ne  repouC- 
foie  point  ceux  qui  l'outrageoienc.  Il  s'eft 
laide  prendre  comme  un  voleur  j  fbafleter 
copme  un  blaiphêroateur ,  fbiiëiter  com- 
me im  efclaye  ,  crucifier  comme  un  fcele* 
rat.  Il  tenoit  d'une  main  la  vengeance ,  & 
de  l^aïuve  la  patience  :  mais  il  a  mieux  ai- 
mé <»  dit  Tertullku' ,  abandonner  la  ven« 
ficonce  y  que  de  perdre  l^paoeûoe^  ^  Soa 
bonneur  luy  étoit  infinxmenc  cher  f  mais  il 
a  preferé  la  patience  à  fa  gloire  6c ^-  fa  féli- 
cité. Il  cft  monté  (ur  une  Croîjcipôur.nous 
cnfe^ner  cettc-vcrtu-i  il  cdraûrtc  dims  ùm 
ièin  &  entre  &s  bras,  poiior  itotus  témoigner 
If^amour  qa^  Ipy  portbit.v' •  ' 

ReprefencA-Vous  donc  te  diyin  Sau- 
veur qui  monte  fur  le  Calvaitt,  chargé  de 
fa  Croix  i  &  qui  vous  prie  de  luy^  aider  à  h 
porter.  Peféz  £^  ruminez  ces  p^otes:^H 
camjiue  veut  venir  afth  mayyijH'il  fe  renûn^ 
cefoy^mimi ,  qu\il forte  fa  Croiit^&t^it 
me  Juive.    Ne  voulez  «vous  pas  fuivre 
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III.     Point. 

$i  l'exemple  du  Fils  de  Dieu  &  tontes 
ks  raifons  qae  nous  avons  apportées ,  ne 
font  pas  fiiffifantés  pour  vous  refoudre  à  la 
patiencè,confiderés  enfin^qu'Il  faut  de  tou- 
te neceflîté  fbufirir  en  ce  monde  ou  ea 
l'autre,  &  que  (i  vous  ne  voulez  rien  fouf- 
frir^  vous  commencez  vôtre  enfer  dés  cet- 
ce  vie ,  pour  le  continuer  après  la  mort. 

1.  Confiderez  avec  S.  Bernard  le  paffô^ 
le  prçfent  &  l'avenir,  &  dîtes  :  Oh  !  Tout 
ce  que  je  fouffre  n'eft  rien  au  prix  des  pei- 
fies  que  j'ay  méritées  pour  le  palTé  ;  des 
confolations  que  Dieu  me  donne  pour  le 
prefent,  8c  des  recompenfes  qu'il  me  pro- 
met pour  l'avenir. 

5.  Souvenez  -  vous  que  vous  avez  mé- 
rité mille  fois  l'enfer  :  qu'ainfi  vous  êtes 
indigne  de  tous  biens  >  &  digne  de  tous 
maux. 

4.  Voyez  ce  qu'ont  enduré  les  Saints 

2ui  n'ont  point  tant  péché  que  vous. 
Comparez  leurs  croix  avec  les  vôtres,  vos 
pèches  avec  leurs  vertus.  Qjioy  ,  aurez- 
vous  poiu:  rien  le  Ciel ,  qui  leur  a  coûté 
tant  de  larmes ,  tant  de  fang ,  ic  tant  de 
fouâfrances  ? 

'  j .  Songez  qu'il  n'arrive  rien  que  par  les 
•rdres  de  Dicu^  qu'il  difpofe  de  tout  ^oxix. 


nous  frequencons  :  014  crpM'Vera-tfon  dans 
le  VQSkXK^  flpis  geii9  4^  biep  qi^i  aioicof  A  fe 
pt,oclMi^ A(Jt<:QRYecfei^  ?  )c  ne  fçay»  difoic 
un  faîne  homme^comment  un  cœur  petit  fe 
veni^lir  de  Dieu  &  du  monde  :  le  mien  cft 
il  petit  &  (i  étroit  ^  que  lorfque  l'un  y  en^ 
tre»  il  faut  que  l'autre  en  forte. 
:  Ou'âe  voit  prefque  dans  les  compagnies 
que  de  mauvais  exemple!^  9  on  n'y  entend 
que  de  mauvais  difcours.  Que  gagnerés- 
vous  à  vifiter  ?.Peut-on  touclier  une  per- 
fenne  fale  (ans  fe  falir  ?  Peut-on  manier 
^u  feu  fans  fe  brûler  >  Et  cependant  ^  die 
O^DÇ^Skirnard ,  cela  eftplus  facile,  que  d'ê- 
tre bon  parmi  les  méchans  »  &  de  con* 
ferver^n  innocence  parmi  les  occafions 
du  vice. 

.    L'exemple  eft  ptti0àpt,U  nature  efl:  fra* 
gilç^  l'amour  vient  de  la  reflèmblance  ; 
la conyerfation  de  l'amour»  fi  vous  (te- 
quentçSz- le$ gens  di^  monde,  ou  vous  êtes 
inoodain  j  ou  vous  le  deviendrez  bien-toc« 
i^oipnoent  refifterés-voos  au  torrenr  de  la 
coutume  &'de  l'exemple  :};Ayez*vQ|is  ad 
ft%  4cf  refolutioa  pQui^j  ew^çhei ,  les  me« 
^^Miçes,  pour  arrêter  les.  mauvais  di£* 
:COurSt  &  pour  eaiubftituer  de  bons  ?  Qui 
^▼ous  pourra  foujfrir  dans  les  compagnies, 
;£  vous  ne  pouvés  rien  foufftir?  Et  en  queU 
*]|e  conicience  pomrés  •  vous  fouffclr  que 

'  Ô 
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baîfc  ,  je  vous  adore ,  &  je  vous  mets  fur 
mon  cœur.  Je  conlîdereray  déformais  ma 
croix  comme  un  éclat  de  vôtre  croix,  mon 
mal  de  tête  .comme  une  épine  de  vôtre 
couronne  \  mon  infirmité  qui  m'attache  à 
un  lic^comme  un  clou  de  vos  mains.  J'ado- 
reray  tous  mes  maux  ^  puis  qu'ils  ont  tou- 
ché le  Corps  &  l' Ame  de  mon  Sauveur. 

Souffrez  donc  fans  plainte  Se  fans  mur* 
mure  ,  Ame  Chrétienne ,  c'eft  le  premier 
degré  de  patience. . 

Soufires  avec  refignatîon  &  indifféren- 
ce à  la  famé  ou  à  la  maladie  ,  à  l'honneur 
ou  au  mépris.  C'eft  le  fécond. 

SoufBrez  avec,  joye,  aimés  vos  croix,  & 
glorifiez  vous  dans  vos  peines.  C'eft  \t 
troifiéme. 

Soc  vôtre  patience  foît  genercufc ,  gc- 
fe  6c  con&mte  ;  generaife ,  fouf&anc 
£uis  chagrin  *)  générale  9  fôuf&ant  tont& 
de  toutes  fortes  de  perfonnes  ;  confiante^ 
fouflirant  jufqu'à  la  mort.  C'eft  le  qua- 
trième. 


r\ 
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VI.     Confideration,  j  i  ^ 

faînt  Bernard ,  ait  route  fon  étendue.  Ne 
fortez  pas  de  vôtre  maifon  pour  y  loger 
tout  le  monde.  Si  vous  êtes  tout  à  cous 
foyez  quelque  chofe  à  vous-mdme*  Si 
vous  vous  donnez  à  tous  »  eft-il  |ufte  que 
vous  vous  refufiez  à  vous^néme  ?  Et  fî 
tour  le  monde  vous  poflede^  pourquoy  né 
vous  pôflêderez  -  vous  pas  vous-même  \ 
demcum  chez  vous  ,  fi  la  charité  ne  vous 
en  tire ,  &  par  deflùs  tous  les  hommes  ai- 
mez le  Fils  unique  de  vôtre  mère  »  dit  ce 
faim  Abbé. 

Si  les  compagnies  vous  font  dangereu- 
fes  9  &  vous  ront  ofFenfer  Dieu  ;  n  vôtre 
cceur  fe  cUffipe  &  a  de  la  peine  à  retour* 
nei^chez  foy  ;  fî  vous  vifîtes  des  perfonnes 
de  difFereht  fexe  ^  fi  vous  n'y  êtes  point 
appelle  par  le  devoir  de  vôtre  charge  ;  fî 
rien  ne  vous  y  porte  que  la  vanité ,  que  là 
aulofité  9  que  le  plaifir  >  que  la  fympa- 
thie,  que  l'humeur^  que  l'Inclination  9  que 
le  deuD  de  voir  &  d'être  vu  9  d'aimer  Se 
d'être  aimé  9  de  confoler  9  &  d'être  coii« 
(blé  9  d'entretenu:  &  d'être  entretenu: 
vous  êtes  obligé  de  rompre  ces  couver-* 
fâtiMs»  de  fliïr  ces  commerces  &  ces  vî« 
ficcs. 

Ne  vous  fiez  point  à  vôtre  vertu  ;  c*efl: 
une  cire  molle  qui  fe  fondra  auprès  du 
fcQ  $  c'cfl  un  bouclier  de  verre  9  que  le 

O    îj 


/  /,    Méditation.  xpy 

Le  Chap.  11.&  ii.  du  Livre  de  rimitation  de 
Jésus.  Le  Chap  19,  &  5^.  du  Livre  3. 

Le  p.  Rodriguez  ,  i.  Part.  Traité  8.  Chap.  n. 
21.  &  13, 

Le  Pcrc  S.  Jure ,  Liv.  3.  de  la  Connoiflance  ^ 
de  l'Amour  de  N  S.  Part.i.  Chap.ïo. 

Le  Livre  des  £iàs ,  du  même,  Chap.i^« 

POUR  LE    SIXIEME  JOUR. 

IIL  ME  DIT  ATI  ON. 

Répétition  oh  continuation  de  la  pre^ 

cedente. 

POUR  LE  SIXIEME  JOUR. 

IV.    ME  DITATION. 

23*  la  Pajfionde  N.  S.  feftts-Chrifi. 

Les  trois  premières  Stadonsfuffirdnt  pour 
la  Mcdîtatîon  prcfcntc,les  quatre  autres 
fc  doivent  rcferver  pour  la  liiîvante. 
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pR£Pi^  RATION. 

Eprefentez-vous  Nôtre  Seigneur  ouï 
vous  invite  à  le  fuivre  &  à  vifiter  les 
Stations  qu'il  a  confacrées  par  fes  fouffran- 
ces.  Demandés  luy  la  grâce  de  coiinoîtrp 
fcs  douleurs^Sc  d'imiter  (a  patience. 
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Je  me  défie  de  toutes  ces  longues  ton- 
verfacions.  Il  y  a  peu  de  gens  qui  puifTent* 
long-ceins  parler  de  Dieu  comme  il  (àut>. 
encore  moins  qui  fe  plaifent  à  en  enten- 
dre parler.  Croyés^moy^Dieu  fera  plus  fa« 
tisfait  de  tous  voir  chez  vous^que  de  vous 
entendre  parler  de  luy  principalement  avec- 
des  perfonnes  de  différent  (exe^  On  fçait 
ce  que  produifent  ordinairement  ces  beaux 
cntretiens.qui  commencent  par  l'erprit^ 
comme  dit  faint  Paul ,  &  qui  finiilènt  paf 
la  chair. 

En  bonne  foy^croirayje  que  c'eft  Dîea 
oui  vous  pouflè  à  voir  fi  (ouveut  cette  per- 
ionne  pour  qui  vous  Tentez  tant  d'incbna^ 
lion }  Eft*ce  Dieu  qui  vous  fournit  des  pa- 
roles pour  parler  fi  long-tems ,  luy  qui  ne 
fiecomlnande  rien  tant  que  de  parler  peu  y  ' 
Si  c'eft  de  luy  que  vous  vous  entretenes 
fi  volontiers  avec  cet  homme ,  d'où  vient 
que  vous  n'en  fçaiuriez  parler  avec  cet 
autres 

Je  me  défie  encore  un  coup  de  ces  incli« 
nations  fi  tendres.  Il  ne  faudroit  pas  con« 
aoître  le  monde^  pour  ne  pasfçavoir  qâ'ii 
cft  impoflible  de  cônverfin:  fans  plaifir ,  SC 
qu'on  ne  fe  plaît  à  parler  que  des  diofes 
qu'on  aimcjâc  aux  perfonnes  qu'on  aime. 
.  Ainfi  j'ay  droit  de  croire  que  c'eft  l'incli- 
nation ou  i'averfion^la  paifion  ou  la  medi« 
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bien  àtner  5  je  vous  |)rie  de  le  détourner  de 
ma  bouche  :  toutefois  que  vôtre  volonté 
foit  faite>&  non  pas  la  mienne. 

MonPcre»  voilà  un  calice  de  médi(ance 
qui  m'eft  préparé.  Je  vois  exprimer  dedans 
le  fiel  de  la  colère,  de  l'envie,&  de  la  ven- 
geance. Comnienc  pourray- je  diiliper  ce 
Eoîfon  ?  Je  vous  prie  de  me  dîfpenfer  de  le 
otre  :  toutefois  que  vôtre  volonté  foie 
faite,  &  non  pas  la  mienne. 

Mon  Père ,  voilà  oncalice de  monifica* 
tion  que  l'obéiflànce  me  prefente.  On  me 
met  en  un  employ  qui  répugne  à  cous  mes 
icns  :  mes  pâmons  le  foulevent  àfa  vûë,& 
la  nature  lès  rejette  :  toute  fois  que  vôtre 
volonté  foit  faite,  Scç^ 

Mon  Pere,me  voilà  zfiehacé  d'une  ma- 
ladie humiliante  &  douloureuiè.Tout  mon 
pauvre  corps  en  fremic  d'apprehcnfion  ; 
j'en  fuë  le  lang  &  l'eau.  N'y  a^t'il  point 
moyen  d'en  êtrrdéHvré  ?  Que  vôtre  vo« 
lonté ,  &e. , 

;  Mon  Perë,voilà  mon  efprit  dans  d'hor- 
ribles ténèbre» ,  &  mon  coeiu  combattu  de 
furieufes  tentations.  Je  ne  trouve  plus  de 

Î^oût  en  i'oraifon  ,  plus  de  paix  dans  h 
oiimde  ,'  plus  de  confolation   dans  les 
bons  livres.  Je  ne  fçay  ou  je  fuis  »  ni  ce 

Îuè  je  dcviendray.  DéIivrc2-moy ,  mon 
^cu  y  de^ttc  peine  >aresB*moy  de  cet 
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Quelque  bonne  &  innocente  qure  foie 
une  converfation^  dés  lors  qu'elle  eft  trop 
longue  y  elle  rae  devient  fuipeâe.  Si  elle 
profite  aux  autres^je  crains  qu'elle  ne  vous 
nuife  à  vous  même.Mon  Dieu  \  Que  vous 
êtes  diffipée  quand  vous  fortez  de  cette 
compagnie  2  Que  vous  avez  de  peine  à 
■vous  recueillir  i  Que  d'épancheipens  >  que 
de  coroplaifaiiices ,  que  de  vanitez  fecret- 
tes  y  que  de  tendreUès  de  coeur  y  que  de 
témoignages  d'afieâion  ?  Mais  que  d'ima^ 
ges  &  de  fottes  idées  remportez  -  vous 
chez  vous  t. On  ne  donne  rien ,;  comme 
j'^y  d/*t ,  fans  receypir  ^  &  que  vous  peiH- 
yenc  donner  les  gens  du  monde  ,  que  des 
fentimens  de  vanité  &  de  fenfualicé  ?  Ce 
(ont  deiix  (i^mons  .^VÛ  ne  les  quittent 
prefque  jamais. 

:  -Sans  efprit  de  recolledion  il  eft  impof* 
iiiile  <i'acquerir  la  verni. ,  jEftre  (àint  y  dit 
llûnt  Grégoire  de  Nazianze  ,  c'eft  con« 
verfer  avec  Dieu  ;  &  comment  ferez-vous 
fàint  y  converfant  toujours  avec  les  hom- 
mes ?  Comment  pourrez  -  vous  conferver 
refprit  de  recoUeâioii  y  dans  une  dîiEpa- 
tion  continuelle  ?  Je  meneray  y  dit  l'Ë« 
poux,  ma  bien-aimée  dans  kfolimdej 
&  là  je  luy  parleray  au  coeur.  Cette  voix, 
ajoute  S.  Bernard ,  ne  s'entend  point  dans 
les  Places  publiques  y  ni  dans  lesgran- 
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vous  feront  dices^S^  tous  ks  mauvais  trai-» 
temciîs  qui  vous  feront  faits.  Ne  vous  fâ- 
chez point.fi  on  vous  crache  quelquefois  au 
vifage^mais  dites  avec  N.  Seigneur  :  M^m 
DieUyje  fiétyf  oint  détourné  ^^f^co  de  ctnx 
qui'me  foufictoiont  &  qui  m*offenfoicnt. 

1 1  L      STATION. 

J  E  su  s  eft  traité  de  fourchez  Herode  & 
poftpofé  à  Barrabas  chez  les  Juifs  pac 
Pîlatc. 

O  }  B  s  u  $3  Sagefle  de  Dieu,  vous  paflè-* 
rez  toujours  pour  folie  devant  les  Grands 
du  inonde  1 0  le  pceipier  de  tous  les  Hoin* 
mes  !  Vous  voilà  fous  les  pieds  du  dernier 
des  Hottunes! 

L'orgueil  &  l'envie  font  deux  paflîons 
sifé{>arables.  Apprenez  à  vous  humiUer  à 
Texenaplede  Jésus  humilié.  Si  vous  aimez 
ie^mondc  ^  &  fi  vous  êtes  aimé  du  monde, 
vous  n'êtes  Doint  à  Je  s  u s.  Si  vous  êtes 
j  c  $  us,  il  èkûx,  que  vous  ibyez  haï  &  mé- 
prifë  dd  aaoqde ,  j  car  le  ferviteur  ne  doic 
être  mieux  traité  que  Ton  maître.  Hero« 
de,  ne  t'étonne  pas  fi  Jésus  ne  te  dit  mot, 
îl  eft  muet  pour  toy  :  tu  as  fait  mourir 
fainç  Jean  qui  étoit  Ùl,  voix,  il  ne  fçauroic 
plus  te  parler. 

Appréhendez  j  Ame  Chrétienne  »  q^ 
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J  E  s  u  s  ne  vous  parle  plus^fî  yous  étoufièa^ 
fa  voix  y  qui  font  les  înfpirations  &;  la  pa-« 
rôle  des  Prédicateurs,  il  y  a  long-tems 
qu'il  vous  dit  qu'il  veut  que  vous  loyez 
plus  humble  ^  que  vous  vous  détachiez  de 
cette  créature  3  &  que  vous  vous  donniez 
tout  à  luyj&c.  Pourquoy  faites-vous  mou- 
rir cette  voix  ? 

Ouandvous  vous  verrez  méprifc  Scpoft' 
pofe  dans  les  Charges  &  dans  les  emplois  à 
oesperfonnes  qui  vous  font  inférieures  erf 
mérites,  n'en  concevez  point  d'envie  nî  de 
déplaifir.  Allez  vous  jetter  aux  pieds  de  Bar- 
rabas^iSc  vous  y  trouverez  Nôtre  Seigneur. 
La  place  d'un  Dieu  eft-elle  indigne  de  vous; 

P$mr  U  Médit dtion  fuivante. 

IV.   STATION. 
Jésus  eft  mené  au  Prétoire  9  où  il  eft 
dépouillé  de  fes  habîtsr ,  attaché  à  une  co- 
lomne,fouetté  cruellement,  écorché  impi- 
toyablement. 

'  O  innocent  J  e  s  u  s  !  Quel  crime  avez- 
commis,  pour  mbir  une  telle  confqiion,  it 
pour  mériter  un  fi  cruel  tourment  ?  O 
chair  virginale  ,  qui  vous  a  écorché  &  dé- 
chiré de  la  forte  ?  Helas  !  J'ay  commis 
le  péché,  &  vous  en  poncz  la  peine.  Vous 
payez  par  vos  douleurs  les  plaifirs  que 
)'a.y  pris  dans  mes    feii;s.   O  tres^d^ux 
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Agneau  !  Vous  voilà  ëcorché,  îl  n'y  a  plus 
qu'à  vous  mettre  fur  l'autel  de  la  croîx. 

Approchez  ,  Ame  Chrétienne,  de  cette 
colomne  fanglânce  5  baifez  le  farg  dont 
elle  eft  ceinte.  Arrachez  les  fouets  de  la 
main  des  bourreaux>&  mcurtriflcz-cn  vô- 
tre corps.  Dîtes  ,  dites  :  Oeft  moy  qui  ay 
pèche,  c'cft  moy  qui  dois  être  ctiâtic.Qitel 
mal  a  commis  cet  innocent  Agneau  ?  O 
mon  Sauveur ,  vous  voilà  écorché  depuis 
la  tête  jufqu*aux  pieds  ,  je  ne  feray  point 
membre  de  vôtre  corps  ,  fi  je  ne  fuis  écor- 
ché ccmrbe  vous. 

Prenez  donc  en  main  les  foiîcts,  les  dis- 
ciplines ,  Se  les  inftrumens  de  pénitence, 
pour  être  femblable  àjïsus,  &  pour 
être  bien-heureux  avec  Jésus.  Souvenez- 
vous  que  rien  de  fouillé  ne  peut  entrer 
dans  le  Ciel  ;  que  le  corps  aura  fon  para- 
dis auffi  bien  que  l'ame  ,  qu'étant  foiiillc 
comme  elle  par  les  péchez  (enfuels ,  il  doit 
£aire  fon  purgatoire  auffi  bien  qu'elle  ;  que 
le  corps  des  predeftinez  ne  fouffirira  rien 
après  ubixK>rt  j  qu'ainfi  le  vôtre  n  eft  point 
le  corps  d'un  predeftiné,&  n'entrera  point 
dans  le  Ciel ,  s'il  ne  fait  fon  purgatoire  en 
cette  vie. 

^  Que  ^û  yous  n'avez  nî  k  cœur  ,  ni  la 
commodité  ,  nî  le  pouvoir  de  faire  des 
pénitences.  Se  de  vous  affliger  vous-mc*. 
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que  Dieu  vous  imppfera.  Prcfentez  v 
corps  à  Nôtre  Seigneur)&  luy  dites  :  Mon 
Sauveur,  me  voila  prêt  à  être  fouetté,  8c  à 
ibuffirircous  les  Jiitm%  qu'ii  vous  plaira; 
m'envoyer.J^pifiL  pies  épaules  que  )e  vous 
prefente  ;4ffitiés-mQy  en  Père  ,  8c  non 
poinc^  j^uge  ^  châtiez«mov  dans  le  temi^ 
&  non  point  daoïs  l^étemite  ^  brûlez  ,  rail* 
lez,  écorchei  çn  cette  vie  ,.  afin  que  je  ne 
ibis  point  brûlé  d^ns  l'autre. 

V.    S  T  A  T  I  O  N. 

J  B  s  u  s  eft  couH>nné  d^éplnes,&  en  ml« 
me-tems  de  douleurs  8c  d'ignominies.  Pu 
laie  le  prefènta  en  cet  état  aux  Juifs  qui  le 
renoncent  pour  ieur  Roy,  &  qui  deman- 
dent qu'il  ioic  mis  à  mort.  » 
Je  vous  adore,mon  Seigneur  J  e  su  s,  Al 
je  vous  reconnois  pour  mon  Roy  dans  cec 
état  de  pauvreté ,  de  miferes  &  d'oppro* 
bres.  O  le  plijis  faint  de  tous  les  Hontmesl 
O  le  plus  grand  de  tous  les  Rois  iHclas! 
.Vous  n'êtes  plus  ny  Homme ,  ny  Roy, 
mais  un  pauvre  ver  de  terre  qu'on  foule 
aux  pieds  ,  8c  une  peau  fanglante  qu'on  a 
tiré  des  dents  des  Tygres&  des  OUrs.      f' 
O  Perc  tres-faint  1  Voilà  vôtre  Fils  que 
VOUS  UQUS  avez  donné  le  plus  innocent  de 
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lent.  L'homme  fagc  ,  ne  parle  >  pou|:  ainfi 
ciire,au'au  défaut  d'un  aurre  >  &  pour  (bu»- 
tenir  ia  converfadon.  Il  fuit  le  confcil  du 
S.  Efprit ,  qui  ne  veut  point  qu'on  parle 
quand  il  n'y  a  perfonne  qui  écoute.  Il  fçait 
que  fans  grâce  on  ne  (çauroit  bien  parler; 
que  Dieu  ne  la  donne  que  lors  qu'il  veut 
qu'on  parle  \  qu'il  ne  veut  point  qu'eu  in- 
terrompe les  autres  »  par  confeauent  qu'il 
efl:  tres-difficile  de  fe  jetter  à  la  traverfe 
fans  s'égarer,  &  d'interrompre  un  discours 
fans  pécher.  Si  vous  me  croyez  »  tous  ape 
prendrez  à  vous  taire  >  pour  apprendre  à 
parler. 

Il  y  en  a  qui  parlent  plus  du  corps  oue 
de  la  langue  ,  &  qui  font  plus  de  geftcf 
qu^ls  ne  difent  de  mots.  Ces  geffibila^ 
lions  font  pour  l'ordinaire  des  marques 
dr'une/prit  léger  &  emporté.  Le  geftenods 
cft  donné  dek  nature  pour  orner  &  pour 
fortifier  le  difcours  ;  il  fupplée  niénic 
fouvent  au  défaut  de  la  parole.  Ceft  une 
langue  muette  qui  parle  aux  yeux  i.&  'noit 
pas  aux  oréille5>&  qui  &  ûic  mieux  cnccm 
dre  du  coeur  que  de  l'cfprit»  La  pardte  eft 
l'interprète  de  l'efprir ,  &  le  geftc  Feft  du 
cceur. 

Il  ne  faut  pas  que  ceux  qui  parlent  en 
~"^.bh'c ,  &  qui  font  profeflion  d'éloqucn- 

(bient  immobiles  comaiè  4c&  ^     ^' 
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&  n'ayenc  de  tout  le  corps  que  le  mouve- 
ment de  la  langue.  Cela  eft  bien-féant 
aux  Juges^  qui  devant  parler  fans  paflîons 
doivent  s'expliquer  fans  aâion  9  &  s'é- 
noncer comme  des  Oracles,  Cela  convient 
aujQi  aux  Femmes  ^  qui  n'ont  point  de 
plus  grand  ornement  que  celuy  de  la  pu- 
deur &  de  la  modeftie  :  comme  leur  pro- 
feflîon  n'eft  pas  d'enfeigner ,  elles  ne  doi- 
vent jamais  prendre  le  ton  >  le  gefte ,  ni 
Ta&ion  de  Maître  y  cela  n'eft  pas  conve» 
iiable  à  leur  fexe. 

Mai$  ceux  qui  parlent  en  public»  ou  tn 

J^articulier»  &  qui  font  obligez  ou  de  per^ 
uader  une  vérité  y  ou  de  combattre  une 
erreur  3  ou  de  défendre  une  vertu  »  ou  de 
décrier  un  vice  ;  ou  d'infpirer  une  belle 
aâion  ,  ou  de  corriger  un  dérèglement  ; 
ceux-là»  dis- je»  doivent  ic  fervir  de  toutes 
les  armes  de  l'éloquence  »  &  joindre  l'ac- 
tion ï  la  parole  >  pour  ^re  plus  d'impre(^ 
£011  fiir  les.  efprits.  Mais  qu'eft-il  befoia 
4e  laite  tant  de  geftes  pour  ne  rien  dire, 
qui  vaille  »  &  de  donner  k  séné  à  fon 
corps  pour  enfanter  une  peniee  ridicule  ? 
Qiiand  vou5  parlerez  fans  paflion  »  vous 
parlerez  avec  modeftie  »  &  vous  compofe- 
rez  n  bienî  vôtre  extérieur  »  qu'on  n'ait 
pas  fujet  de  .croire  que  vôtre  efprit  eft 

jior$  de  fgn  aificue,  Quaad  vos  parolei 
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feront  pleines  de  fageflè  &  de  bon  (ens, 
on  les  recueillera  comme  des  prières  pre«i 
cieufes  ,  fans  que  pas  une  tombe  à  terre  \ 
c'eft  comme  parle  le  S.  Efprit  ;  &  il  ne  fe- 
ra point  necelTaire  de  travailler  à  force  de 
bras  pour  gagner  l'attention  de  vôtre  au- 
diteur. 

C'cft  une  grande  fageflc  de  n'offènfer 
perfonne  &  de  ne  s'ofFenfer  de  perfonne^ 
de  fouffrir  fans  faire  fouffrir^d'être  Martyr 
fans  être  Tyran  >  de  fe  communiquer  fans 
fe  répandre.  II  y  a  des  gens  qui  ne  (çau- 
roient  ouvrir  la  bouche  fans  fe  faire  voir 
jufqu'au  f3nd  du  cœur  ;  c*eft  indifcretion: 
il  y  en  a  d'autres  qui  font  toujours  mail 
qués  &  déguifés  pour  furprendre  ,  ou  de 
peur  d'être  furpris  3  c'eft  malice  Se  dé- 
fiance. 

Soyez  libre  fans  légèreté ,  retenu  fans 
contrainte,  modefte  fans  afFeébttion»  corn- 
plaifànt  fans  lâcheté ,  joyeux  '  fans  épan-^ 
chement ,  ferieux  fans  leveritc.  Soyés  ret 
peâ:iieux  avec  vos  Supérieurs ,  civil  avca 
vos  égaux  ,  humble  &c  charitaUe  envers 
vos  inférieurs.  Soyez  tout  à  tous  ,  non  pas 
pour  les  perdre,mais  pour  les  fauver  ;  non 
pas  pour  vous  les  gagner^mais  pouries  ga- 
gner à]  esus-Ch  ris  t,    "^ 

Parler  trop ,  c'eft  une  marque  de  folie  ; 
r  trop  haut }  c'cft  une  marque  d'of« 
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le  mîcn  à  vôtre  Pcre.  Baîflcz  la  tftc  poitt 
marque  de  vôtre  obciflancc  enreri  Dieu, 
&  de  vôtre  amour  envers  les  Hommes  Juf- 
qu*à  ce  que  vous^  ayez  reiidu  vôtre  efprir, 
je  ne  fuis  point  en  adèurance.  Il  n'y  a  que 
vôtre  mort  qui  puiflè  me  rendre  la  vie. 

Approchcz,pâuvre  peGheur,de  ce  tronc 
de  grâce  &  de  lalut;  embraflèz  cette  Croix 
fc  ne  la  quittez  jamais.  Âme  Religieufe, 
vous  y  êtes  attachée  par  les  trois  vœux  de 
Religion  j  Anae  Chrétienne,  vous  devez  y 
être  cloiice  par  la  crainte  >  par  l'eiperan- 
ce  ,  &  par  la  charité. 

O  pauvre  affligé>qui  que  vous  foy  ez,  de- 
meurez attache  a  vôtre  €roix,&  n'en  def- 
tendes  jamais  qu'après  la  mort.  C'eft  par  I 
là  qu'on  reconnoîtra  que  vous  êtes  un  vc-  1 
ritable  enfant  de  Dieu.  Quand  le  diablejk 
monde  &  la  chair  vous  follidteront  d'ea 
defcendre  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit^ne  les  écornez  pas.  Vous  avez  épouf<! 
la  Croix  par  le  Baptême ,  &  par  la  Profef- 
iîon  Reh'gîeufe  j  le  mariage  en  doit  être 
indiifoiuble.  Dites  que  vous  ne  fçauricz 
arracher  vos  cloux,&  qu'on  ne  defcend  de 
la  Croix  qu'après  la  mort. 

Montés  enfuite,  après  avoir  confommé 
l'ouvrage  de  vôtre  iakit.  Mourés  à  tous 
les  foins  ^  à  tous  les  deHrs,  &  vous  repo* 
ferez  en  paix.   Dites  avec  Jésus:  Pék^ 
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C'eft  ce  qui  arrive  à  la  plupart  des  gens 
qui  fe  gouvernent  par  humeur  &  par  ca- 

{^ice.  Il  n'y  à  rien  de  plus  aereablc  que 
eut  converfacion ,  quand  ils  (ont  en  bel- 
le humeur  \  rien  déplus  fâcheux  &  de 
plus  infupportable  >  quand  ils  n'y  font 
pcrtnr. 

Ne  foyez  pas  de  ces  efprits  qui  chan- 
genç  félon  le  cems.  Prenez  l'afcendant 
fur  vos  pafEons  \  ne  vous   abandonnez 

{'amais  à  ces  caprices  honteux.  Vous  êtes 
lomme  ,  vous  êtes  Chrétien.  Entant 
qu'homme  vous  êtes  fous  la  conduite  do 
la  raifon  \  entant  que  Chrétien  ^  vous 
êtes  fous  la  conduite  de  la  grâce  ,  Tun  8C 
l'autre  tient  l'ame  dans  une  égalité  d'ef-p 
prit  &  dans  une  ferenité  de  coeur  inalte« 
rable. 

Corrîgez-vous  de  ce  défaut ,  fi  vous  y 
êtes  fujet  :  car  il  eft  honteux  à  vôtre  ré- 
putation, &  préjudiciable  à  vôtre  conl^ 
cience<  Perfuadc^ -vous  que  vous  ne  faites 
rien  pour  Dieu  ,  fi  vous  n'agîflc?  ;:  i j.  ua* 
principe  de  grâce  \  que  c'cft  la  r^;.^   n  qui.^ 
vous  fait  agir ,  s'il  y  ja  de  riiK^jalité  dans^^ 
vôtre  conduite. 
I  Si  vous  êtes  fage  vous  parlerez  peu  >  & 

vous  ferez  aufii  non  ménager  de  vos  pai 
rôles  que  de  vôtre  argent.  Quand  il  faut 
**^yer  une  dette  >  vous  ne  ooniici  pas 
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auffi-tôc  tout  ce  qu'on  vous  demande  ;. 
vous  voulez  (çavoir  fi  la  fomme  eft  deuë  ; 
fi  c'cft  à  vous  à  la  payer  ;  fi  le  terme  en  eft 
ëchu  \  s'il  n'y  a  rien  à  rabatre.  Enfiiire 
vous  encrez  en  vôtre  cabinet^  &  vous  pre- 
nez de  l'argent  y  vous  le  comptez  aupara- 
vant \  vous  prenës  garde  à  ne  vous  pas 
tromper ,  &  vous  ne  donnés  précifëmenç 
que  ce  qu'il  faut. 

Voilà  3  dit  faint  Bonaventure  ^  la  cir- 
confpeâiion  qu'il  faut  avoir  à  parler.  Si 
€*€&  une  dette  qu'il  faut  payer  »  payez-la 
/ans  vous  faire  contraindre  :  mais  avec 
folo  «  étude  &  attention.  Prenez  garde 
à  vos  paroles  >  comptez  les  toutes  >  & 
les  pefez  les  unes  après  les  autres  ;  gar- 
dez -  vous  bien  d'en  donner  plus  qu'il 
n'en  faut  \  ôc  fi  vous  êtes  un  homme  d'dn 
efprit  précieux  (  ic'eft  comme  les  fain- 
tes  Lettres  appellent  l'homme  fage  ) 
fidtes  que  vos  paroles  foîent  precieufes 
auilL 

^  Quand  vous  allez  rendre  vifite  »  vous 
.voulez  qu'on  vous  reçoive  bien  ;  faites  le 
^éme  à  ceux  qui  vous  vifitent  ;  parlez 
toujours  d'un  efprit  radis  &  compofé  ;  ne 
vouslaidez  point  aller  à  la  joye  ;  ne  vous 
Abandonnez  point  à  la  ttiftefTe  ^  accordés 
de  bonne  grâce  ce  que  vous  pouvés  don- 
ner i  aflàifonnez  de  douleur  &  de  tc^ 
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inoignagê  d'afRcâiion  le  refus  que  vOua 
êtes  obligé  de  £ure. 

La  fidélité  que  vous  devez  à  Dieu»  voui 
t)blige  à  empêcher  les  mauvais  difcours» 
^u  à  les  détourner  adroitement  ^  ou  à  fai- 
re femblant  que  vous  ne  les  enteqdez  pas» 
ou  à  témoigner  qu'ils  ne  vous  plaiienc 
pas. 

Ne  foyez  pas  de*  ces  flateurs  qui  louent 
tout  ce  qu'on  fait»  bien  ou  mal  ;  ne  foyez 
pas  auffi  de  ces  efprits  chagrins  &  dédait 
gneux  qui  méprifcnt  tout  »  &  i  qui  riûi 
ne  peut  plaire.  La  juilice  veut  que  vous 
louiez  ce  qui  eft  digne  de  loiiange  ;  &!  la 
charité  »  que  vous  preniez  part  à  la  joye 
de  vôtre  prochain.  Il  h'y  a  pour  l'ordinai* 
re  gens  qui  louent  moins  que  ceux  qiis 
n'ont  rien  de  louable  »  fbit  parce  qu'ils  tlfi 
connoiilènt  point  le  mérite  »  foit  pance 
qu'ils  ne  le  içauroient  aimer.  Ils  croyenr 
par-ià  s'élever  au  detTus  des  autres  imàii 
ils  fe  décruifent  dans  l'efprit  des  gens' hd« 
fonnables/qui  font  perftiadezqne  ce  (iltn- 
ce  dédaigneux  ne  fçauroit  procéder  que 
d'ignorance  ou  d'envie. 

Aimez»  &  faites  tout  ce  que  vous  vou« 
drez.  Aimés  »  dis- jc»d'un  amour  de  chari-r 
té ,  &  vôtre  converfation  fera  fembla«. 
ble  à  celle  des' Anges»  qui  nous  fupportenc 
dans  nos  défauts^  qui  nous  Gonleiileilt 
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Dieu  foit  oâmfë  eh  vôcre  prefencé  ;  h 
vèrm  décriée»  k  vice  anchorué^  l'fao'nneiir 
&  'la  repatàdcft  de  wttt  ffddiaSh  dé- 
chirée. 

Vous  voulez  faire  >  dites- vous  9  du  Ucn 
aux  autres.  Je  vous  confeiUe  de  comniça-» 
ccr  par  vousHnénie.  Il  n'y  à  que  ceiuy 
qui  a  un  pied  ferme  dans  la  fblitude  »  qui 
pui(Iè  comme  le  compas  décrire  un  cerctcs 
&  une  figure  fans  (ortir  de  Ton  centre. 
Jamais  nous  ne  converfôns  que  nous  ne 
donnions  du  nôtre  3  &  que  nous  ne  pre* 
nions  dés  autres.  -Nous  donnons  ce  que 
nottrivons  de  bien  >  &  nous  prenons  ce 
qu'ils  ont  de-mal. 

'  On  ne  devient  pas  fain  pour  (recjuenter 
ceux  qui  font  fains^mais  on  devient  mala- 
de «n  fréquentant  ceux  qui  font  malades. 
Ilcftvray  qu'on  profite  beaucoup  cnli 
compagnie  des  gens  de  bien  :  mais  il  eft 
bien  pltts  aifé  de  (è  pervertir  avec  les  mér 
chans  »  parce  que  le  mal  eft  contagieux 
de  fà  hamre  >  &  fe  communique  plus  fad- 
tefmietlt  que  le  bien, 

~    Ocninment  fera  boti  aux  ailtres  celuy  qui 
êil  méchant  à  foy-mème  ?  comment  pro^ 
iirerez^vous  au  prochain  ^  fivousn'aveK  |(tc 
pas  foin  de  vôtre  perfcftîon  ?  Vous  voulés  1  j* 
être  tout  à  tous  »  &  les  loger  tous  dans  J^ 
.  vôtre  feiniHé  «  Que  vôtre  charité  répond  llèii 
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tous  fcntcz  de  Vînclîhatîon ,  &  vous  *  * 
prochcr  de  celles  pour  qiiî  vous  fcntcz  ^c 
raverfion.  Aînfi  vôtre  charité  fera  faintCi 
pure»  héroïque,  fur  naturelle  &  divine. 

Au  contraire  ,  fi  vous  n'aimez  que  les 
perfonnes  qui  vous  agréent ,  vôtre  charité 
fera  une  pure  fenfiialité ,  un  firhifine  de 
Religion ,  une  herefie  de  cceur.  Vous  o& 
fènferez  vos  fceurs ,  vous  fcandaliferez  la 
Communauté  ,  vous  troublerez  l'ordre, 
▼ous  blcflerez  l'union  >  vous  attirerez  (or 
vous  la  colère  de  Dieu.  Enfiiitc  vos  ora!-^ 
fons  feront  fans  goût,  vos  confeflîons  ùn^ 
douleur ,  vos  Communions  fans  fruit ,  8é 
vos  travaux  fans  mérite. 

Examinez- vous  fur  ce  point ,  &  fi  vous 
ayez  quelque  attachement ,  faites  les  der- 
niers efforts  pour  vous  mettre  en  liberté. 


rT 
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Ld  frtmiere  MeditéUion  fi  fera  fur  fc* 

quatre  dernières  Stations  de  la  A£i^ 

iitatienfrecedentp. 
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•  POUR   LE    SEPTIE'ME  JOUR. 

il.    MEDITATION. 

Du  mépris  desrichejfa. 
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t       P  REP  A  R  AT  I  O  N. 

EE^refentez  -  vous  Je  su  s-  Christ 
dans  la  créche>  oii  fur  la  croix. 
-:    Decnandel^-loy  (à  grâce  pour  découvrit 
letrefor  caché  de  la  pauyrecé,&  pour  imi- 
ter Ton  exemple. 

I.     Point. 

Lapau vrecé  des  feculiers con/ifle  à  n'a- 
^Kiir  pdfnt  le  cœur  attaché  aux  richeflès  ; 
%  ne  les  point  deiirer  avec  emprêflèment  ; 
À  n'avoir  point  dé  fiiperflu  i  £dre  beau- 
eoup  d'aumônes  ;  à  tftimer  6c  aitner  lor 
pertes  de  biens  ^  &  les  incommoditez  de 
la  vie  qui  nous  arrivent  de  la  part  de  Dieu 
•ou  des  hommes.    Nous  parlerons  de  la 
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Je  me  défie  de  toutes  ces  longues  con- 
verfacions.  Il  y  a  peu  de  gens  qui  puilTent 
long-ceins  parler  de  Dieu  comme  il  faut» 
encore  moins  qui  fe  plaifent  à  en  enteii* 
dre  parler.  Croyés-rooy^Dieu  fera  plus  fa^ 
tis&ic  de  vous  voir  chez  vous>quede  vous 
entendre  parler  de  luy  prindpalement  avec 
des  perfonnes  de  différent  iexe«  On  fçaic 
ce  que  produifent  ordinairement  ces  beaux 
entretiens,  qui  commencent  par  l'efprit^ 
comme  dit  iaint  Paul  »  &  qui  fimifent  par 
b  chair. 
-   En  bonne  fby,croîray-Je  que  c*eft  Dieu 

2ui  voQS  pouflè  à  voir  fi  (ouveut  cette  per« 
>nne  pour  qui  vous  Tentez  tant  d'incuna» 
lîon  !  EA-ce  Dieu  qui  vous  fournit  des  pa* 
lolei  pour  parler  fi  long-tems  >  luy  qui  ne 
wcominanae  rien  tant  que  de  parler  peu  ?  ' 
Sic'eftde  luy  que  vous  vous  entretenez 
fi  volontiers  avec  cet  homme ,  d'où  vient 
que  -vous  n'en  fçaiuriez  parler  avec  cet 
autre} 

Je  me  défie  encore  un  coup  de  ces  incli« 
nations  fi  tendres.  Il  ne  faudroit  pas  con- 
aoître  le  monde,  pour  ne  pasfçavoir  qu'il 
cft  impolfible  de  cônverfer  fans  plaifir ,  ic 
qu'on  ne  fe  plaît  à  parler  que  des  chofes 
qu'on  aime^fic  aux  perfonnes  qu'on  aime. 
.  Ainfi  j'ay  droit  de  croire  que  c'eftl'incU* 
nation  ou  l'averfion^la  pafiion  ou  la  miodL« 

O    U) 
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lance  qui  foûtîcnt  une  fi  longue  conver- 
iàtion. 

Q1107  qu'il  en  foit^  il  vaut  mieux  laiflèr 
les  gens  fur  leur  appétit ,  que  de  les  dé- 
goûter ;  vous  fàiredéfirer»  que  de  vous 
taire  appréhender.  On  cftime  ce  qui  eft 
rare  3  on  méprife  ce  qui  eft  commun.  Si 
vous  avez  du  mérite,  vous  ne  vous  demie- 
tez  pas ,  mais  vous  vous  ferez  acheter  ;  fi 
vous  n'en  avez  point^vous  ne  devez  point 
converfer. 

Quelques  Phîlofophcs  ont  défini,  l'hom- 
me un  animal  civil  &  politique  y  c'eft-à- 
dirc:,  qui  aime  la  compagnie  &  la  conver- 
(àtion  :  mais  on  peut  dranir  le  Chrétien 
un  animal  folitaire  &  retiré ,  parce  qu'il 
fuit  1  monde ,  dont  l'air  eft  contagieux  ; 
il  ne  {c  plaît  qu'à  converfer  avec  Dieu  \i 
fiftit  gloire  de  déplaire  à  ceux  qui  luy  dé- 
plaii^nr,  &:  d'être  haï  de  ceux  qui  le  haif« 
fent. 

Quelle  alliance  pcut-il  y  avoir  entre  la 
lumiete  &  les  ténèbres  y  dit  S.Paul  ?  Encre 
la  vertu  &  le  vice  ?  Entre  Jesus-Ch^ist  & 
Beliid  ?  Peut-on  être  Chrétien  fans  déplaire 
aumonde  2  Peut-on  être  aimé  de  Dieuft 
du  monde  ?  Et  comment  pouvés-vousi 
ame  Chrétienne  &  Religieufe ,  converfer 
fi  long-tems  avec  des  gens  qui  votis  déplai« 
fent>  &  à  qui  vous  ne  ptaifës  pas  } 
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Quelque  t>onne  &  innocente  que  foie 
une  converfation,  des  lors  qu'elle  cft  trop 
longue  >  elle  me  devient  fufpeâe.  Si  elle 
profite  aux  autres^je  crains  qu'elle  ne  vous 
nuife  à  vous  naême.Mon  Oieu  !  Que  vous 
êtes  diffipée  quand  vous  fortez  de  cette 
compagnie  ?  Que  vous  avez  de  peine  à 
vous  recueillir  l  Que  d'épanchemens  >  que 
ide  complaifances ,  que  de  vanitez  fecret- 
tes  >  que  de  tendreflès  de  cceur  ,  que  de 
cémoiguages  d'affcâion  ?  Mais  que  d'ima» 
ges  &  de  fottes  idées  remportez  -  vous 
chez  vous  ^  On  ne  donne  rien  »  comioe 
j'dy  dit  3  fans  recevoir  ;  &  que  vous  peu^ 
vent  donner  les  gens  du  monde  ,  que  des 
Tentimeiis  de  vanité  &  de  fenfuallté  ?  Ce 
£bnt  deux  démons  ;  4]ui  ne  les  quittent 
prefqne  jamais. 

:  Sans  efprit  de  recolleâion  il  eft  impof» 
(îble  d'acquérir  la  verni.  .  Eftre  faim  y  die 
faint  Grégoire  de  Nazianze  ,  c'eft  con« 
verfer  avec  Dieu  ;  &  comment  ferez-vous 
iaint  3  converfant  toujours  avec  les  hom- 
ines  \  Comment  pourrez  •  vous  conferver 
refprit  de  recolle£kion  y  dans  une  dilEpa* 
cion  continuelle  ?  Je  meneray ,  dit  l'£« 
poux,  ma  bien-aimée  dans  lafolitudej 
&  là  je  luy  parleray  au  cœur.  Cette  voix» 
ajoute  S.Bernard ,  ne  s'entend  point  dans 

les  Places  publiques  >  ni  dans  lesgran- 

0«««» 
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des  aiTcniblées  :  mais  dans  le  fend  de  IV 
me  ^  dans  la  folitude  du  cœur. 

Jiifqu'à  quand.,  pourfuk  ce  faint^ferez* 
vous  en  efpric  allant  ic  venant  ?  Quand 
apprendrez-vous  à  demeurer  chez-yous  ? 
Si  vous  cherchez  Dieu  ,  vous  le  trouve- 
rez à  f  écan ,  &  dans  le  defcrt.  C'eft-U 
'qu'il    s'eft   toujours  communiqué    aux 

^*  *3»  hommes.  Ld  fdgeffe ^iit  la  mer ,  nUfijmut 
dVic  moy.  Je  ne  mTen  étonne  pas ,  elle  eft 
agitée  de  vents  &  de  tempêtes.  Comment 
voulez  -  vous  que  Dieu  demeure  avec 
vous  >  fi  vôtre  cceur  n*eft  jamais  en  paix  ? 
Si  vous  êtes  dans  ufi  continuel  épanche^ 
ment  i  Si  vosdefirs  font  des  flots  que  vous 
pouflèz  inceffàmment  vers  le  rivage  \  Si 
vous  ne  (çauriez  quitter  la  terre»  &  (î  vois 
ne  faites  qu'aller  &  venir  3  au  lieu  de  de* 
meurer  chez  vous.  Un  petit  oyfeau  qni 
met  toujours  la  tète  hors  de  fa  cagCi 
montre  qu'elle  ne  luy  plaît  pas ,  &  qu'à 
voudroit  bien  en  être  dehors.  Qu'un  hoo^ 
me  eft  heureux  qui  peut  demeurer  chci 
foy,  fans  avoir  befoin  de  compagnie  I  Di< 
tes  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  je  loray  toâr 
jours  du  fentiment  de  ce  Sage  ,  qu'il 
n'y  a<jue  ceux  qui  ne  fe  peuvent  (buf&ir 
enx-mên^es ,  qui  cherchent  la  compagnie. 

1 1^   desautres. 

Ei/J       Si  vôtre  profcf&on  vous  oblige  à  coo* 


^ 
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Terfer,  îmîtez  faîntc  Catherine  de  Sienne,  doivet 
dont  îl  cft  dît ,  que  jamais  on  ne  s'appro- î^^'  **' 
choît  d'elle  ,  qu'on  n'en  fortît  meilleur. 
Que  vôtre  convcrfatîon  foit  innocente, 
qu'elle  foît  faînte  ,  qu'elle  fojt  dîfcretc  , 
qu'elle  fbit  charitable  ,  qu'elle  foie  bien-* 
i^ifante. 

Rien  contre  Dieu  ;  c'eft  la  grande  nu« 
xime  de  S.  François  de  Sales  ,  qu'il  faut 
garder  dans  la  converfacion.  Banniflez  de 
vos  entretiens  les  r^Ueries  &  les  medifau- 
ces.  Ne  vous  divertiflcz  jamais  aux  dépens 
d'auiruy.  Seriez-vous  bien-aîfe  qu'on  fc 
réjouît  à  vos  dépens,&  qu'on  vous  fit  dé* 
Irayer  la  compagnie  ? 

Ne  vous  contentez  pas  de  ne  point  fai« 
r^dt  mal  à  perfonne  \  faites  du  bien ,  s'il 
cft  pofllble,  à  tout  le  monde.  Il  n'y  a  rien 
que  les  fdhtes  Lettres  nous  recomman- 
dent plus  inftamment  que  l'édification  tC 
le  bon  exemple.  Mes  frères  y  dît  S.  Pierre,  '  ^*' 
me  vitre  corruerfation  avec  les  .GentUr 
fuit  purt  &  feinte  ,  afin  que  conftderétnt 
votre  pieté  Us  louent  Notre  Seigneur. 
Soyez,  fétints  en  toute  votre  conduite ,  ^ 
jfn  toutes  vos  converfdtions^  Saine  Paul  re- 
commande le  même  à  fon  Difdple  Tî-  Tim. 
xnotliée.  Rende'^vom  ,  dit-il  ,  t^oxemple 
&  le  modèle  des  Fidèles  dans  les  entrer 
titns  9  &  dans  Us  manières  d'agir  aveti  le 


Veux  être  fauve ,  &  tu  veux  être  riche.  TjH 
veux  donc^  l'impoflible  ,  puifque  le  Fils 
de  Dieu  déclare ,  qu^il  eft  cres-difficilé 
qu^nu  Homme  riche  foicfauv^^  Er  Saint 
Paul  5  qu'il  eft  abrolumenc  irhpolfibl^ 
qu^un  Homme  (bit  bi^n-henreux ,  qui  veut 
amàflerde  grands  biens.  Il  fànr  donc  dé- 
tacher ton  cœur  desbitns  de  la  tetre^  &  h^ 
les  point  defiirravedpaffiohice^ntetî^ 
cer  du  neceflaire  ^  &  donner  aux  pauvres 
leiuperflu.  "-'  " 

,  Q  le  mauvais  marchand  que  Judas  »  cfk 
Saint  Jean  Chryfoftome  j  il  a  receu  de 
l'argent  »  &  il  a  peixitt  fon  Dieu  !  N'avtz« 
vous  point  (ait  le  m£ro6  ?  Dû  mof n^^ne  le 
Eûtes  pas,  Perdeztbutplôrôtquedeper*- 
dre  votre  Dieu  »  vôtre  ame  >  votre  repos» 
vôtre  paradis.  Dites  avec  Saine  Fanlin  >  à- 
quion  demandoit  l'Âùmône  rS$igm$Êrl\ 

hr  fttrde  l* Argent  t  cur  V9ni  ffàvtTicè* 
^è  je  defire ,  &  eu  f^  mis  men  trejer. 
Dites  avec  David  :  i^He  iepruy  je  mên 
2>iefi  »  hoTJ  de  veus  dans  le  Ciel  ;  &  éfny 
M^s*H  après  vous  ipu  je  recherche  fnr  Is 
terre.  Dieu  de  men  cœnr  ,&wt§n  héritage 
éternel  ? 

.  Pouvez-vous  dire  en  vérité  ces  deux  pa- 
roles :  Dieu  de  mon  cmnr  :  O  le  grand 
v^Qt  I  ô  le  beau  cantique  d'amour  !  Ne 

P  îîj  ^ 


\4t  7Mi<r  U  J^ftUmt  j^kr. 
[onncz  point  vôtre  coeur  aux  creanires,  8c 
I  feratout  i  Dieu.  Vuidez  voos  de  tont» 
te  il  vous  remplira  3  dépouillex  vous»  &  il 
vous  enrichira  :  n'ayez  rien  de  fiiperflu^ 
fouStcz  le  manquement  du  nece(Iàire,foic 
dans  la  ùiaté  >  Toit  dans  la  maladie!»  Ehfia 
çiourez  fur  la  Croix  tout  nud  comme  J 1-^ 
sus*Çhr  I  st>  &  vous  régnerez  dans  le 
pcl  avec  J,ia  V  s-C  a  r  i  i  t^ 


ABREGE'  DE  LA  MEDITATION^ 


i  ■' 


.  I»  ■  T  A  pauvreté  feculiere  n'eft  pas^ 
Point.  L^dans  le-  corps  •  mais  dans  le 
coeur.  On  peut  avoir  du  bien  ->  maisil  ne^^ 
faut  pas. -s'y  attacher  d'atfeâion.  Il  n^n 
Âut  point  au(E  deiirer  avec  paflîon.  Ceux-; 
qui  yeulcne  erre  riches  »  perdent  la  fôy^ 
re/perance,  la  charité  \  &  font  naufrage 
de  leur  falut. 

.  N'ctes-vous  point  rîcheîNe  Icdéfirés- 
vous  point  être  ?  N'avés-vous  rien  de  fii- 
perflu^Faites  vous  des  aumônes  autant  que 
vous  devés  3  &  que  vous  en  pouvez  faire  ?> 
Ke  vous  abandonnez  vous  point  au  cha-^ 
-^în^au  murmure,&  à  l*împatîencc,  quand 
vous  arrive  quelque  perte  }  Ne  vous 
oubiés-vous  point  à  la  veuë  de  la  pau« 

/reté  >  quand  elle  veut  entrer  chez  vous  i 
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lent.  L'homme  fage ,  ne  parle  »  pour  ainfi 
dire,au'au  défaut  d'un  aurre ,  ôc  pour  foû)- 
teniua  converfacion.  Il  fuie  le  confeil  du 
S.  Erpric ,  qui  ne  veut  point  qu'on  parle 
quand  il  n'y  a  perfonne  qui  écoute.II  fçaic 
que  fans  grâce  on  ne  fçauroit  bien  parler; 
que  Dieu  ne  la  donne  que  lors  qu'il  veut 
qu'on  parle  ;  qu'il  ne  veut  point  qu'où  ixv 
terrompe  les  autres  »  par  confequent  qu'il 
eft  tres-difficile  de  fe  jetter  à  la  traverfe 
fans  s'égarer,  &  d'interrompre  un  difcours 
fans  pécher.  Si  vous  me  croyez  »  vous  ap- 
prendrez à  vous  taire  >  pour  apprendre  à 
parler. 

Il  y  en  a  qui  parlent  dIus  du  corps  que 
ic  la. langue  >  &  qui  font  pbs  de  geftrt 
qu'ils  ne  difent  de  mots.  Ces  gefticukf 
lions  ïbnt  pour  l'ordinaire  des  marques 
d'un  efprit  léger  &  emporté.  Le  geftenoos 
eft  donné  de  u  nature  pour  orner  Se  pour 
fortifier  k  difcours  ;  il  fupplée  même 
fouvent  au  défaut  de  la  parole.  Ccft  une 
langue  muette  qui  parle  aux  yeux  >  &  noa 
pas  aux  oreilles,&  qui  £e  (ait  mieux  enten- 
dre du  cœur  que  de  l'efprit«  La  parole  eft 
l'interprète  de  l'efprit ,  &  le  geftc  l'cft  du 
cœur. 

Il  ne  faut  pas  que  ceux  qui  parlent  es 
public,  &  qui  font  profeflion  d'éloquent 
4^foiQnt  immobiles  comme  de&  fiacucJil 
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&  n^ayent  de  tout  le  corps  que  le  mouve- 
ment de  la  langue.  Cela  eft  bîen^féant 
aux  Juges>  qui  devant  parler  fans  pafliîon» 
doivent  s'expliquer  fans  aâion ,  &  s'é-* 
noncer  çonune  des  Oracles.  Celaconvienc 
aufE  aux  Femmes,  qui  n'ont  point  de 
plus  grand  ornement  que  celuy  de  la  pu- 
deur &  de  la  modeftie  :  comme  leur  pro- 
feifion  n'eft  pas  d'enfeigner  ,  elles  ne  dof* 
vent  jamais  prendre  le  ton,  legefte»  ni 
l'aâion  de  Maître  ;  cela  n'eft  pas  conve* 
iiable  à  leur  fexe. 

Mai^ceux  qui  parlent  en  public^  ou  eit 
particulier,  &  qui  font  obligez  ou  de  per- 
luader  une  vérité  >  ou  de  combattre  une 
erreur  \  ou  de  défendre  une  vertu  ,  ou  de 
déjcrier  un  vice  ;  ou  d'in(pirer  une  belle 
aâion  3  ou  de  corriger  un  dérèglement  | 
ceux-là,  dis- je,  doivent  iè  fervir  de  toutes 
les  armes  de  l'éloquence  ,  &  joindre  l'ac- 
tion à  la  parole,  pour  ^re  plus  d'impref» 
fiofi  fer  les.  eCprits.  Mais  qu'eft-il  befoia 
4eiaitc  tant  4e  geftcs  pour  ne  rien  dire 
qui  vaille»,  &  de  donner  là  eêne  à  fon 
corps  pour  enfanter  une  penfee  ridicule  ? 
Qiiand  vous  parlerez  fans  paflion  ,  vous 
parlerez  avec.modeftie ,  &  vous  compofe- 
rez  fi  bien  vôtre  extérieur ,  qu'on  n'aie 
pas  fujet  de  ,^oire  que  vôtre  efprit  eft 
jiors  de  fon  affieue»  Quai^d  vos  paroles 
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vous  eh  fçparer  :  c^eft  une  Inarque  ^ue  yô* 
crc  ccrar  jr  eft  attaché. 

Secondement  il  fkut  fe  détacher  de  tout 
^icsparcns,  amis»  père,  inere  >  frères  Se 
iœurs ,  &  ne  les  aimer  <|u^cii  Dieu  &ponr 
Dieu  9  (ans  vous  en  occuper ,  ôcfans^oiii 
affliger  de  leur  ab&nce.. 

Troifiémement;  5  :ilfaut  fe  détacber'de 
tous  les  biens  rpirituels  «  tels  que  font  le* 
lumières ,  les  confolacions ,  les  goûts  »  les 
douceurs  de.b  grâce  ^  la  pcéfence  fenfible 
de  Dieu  ,  les  vertus ,  la  perfeûion  >  &  le 
foin  même  empreifé  de  plaire  à  Dieu.  Je 
n'entens  piasquil  faille  méprifer  lesver^ 
tusyou  négliger  la  perfeâion  :  car  il  y  £uic 
travailler  avec  cm  foin  infatigable  \  mais 
il  n'en  Êuit  pas  rechercher  les  moyoïf 
avec  inquiétude  &  emprdTementv  II  £uit 
titt  auifi  coiitfenc  de  iervir  Dieu  dans  kà 
ténèbres ,  que  dans  les  lumières  ;  dans  h 
|>rtvatioit  >  que  dans  l'abondance  \  dans  lâ 
défolation  >que  dans  laconfolation  ;  dora 
la  peine,  que  dansja^dou^ur  \  dansPa^ 
bandonnement  fenfible  de  Dieu,  que  dam 
ion  union  &  fa  prefence  fenfiUé  \  enim 
mot  il  faut  être  indiffèrent  à  tout  ,  &  dé^ 
|K>uiller  de  tout ,  fe  détacher  de  tout ,  ne 
vouloir  être  ni  plus  fage  •  ni  plus  riche, 
ai  plus  for^ ,  ni  plus  vrrtuenx ,  ni  plut 
{«(Eu  i^ue  Dka  veut  }  maiuDietttc  toute 

P  ¥ 
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giietl  ;  parler  à  fon  avantagc,c*cft  un  figne 
de  vanîcé  ;  parler  avec  emprelTement,  c'cft 
un  effet  de  cimidicé; dire  des  foccifes^c'eft  le 
caraâere  d'un  efprit  badin  ;  des  railleries^ 
d'un  efprit  bouffon  \  des  injures  >  d'un  ef- 
pric  flirieux  ;  des  falecés  d'un  efpric  brutal; 
des  mcfnfonges  ,  d'un  efprit  fourbe  ;  des 
médifances  >  d'un  efprit  envieux,  méchant 
&  mal  tourné.  L'homme  fage,  dit  le  falnc 
Efprit  >  ne  rit  que  du  bout  des  lèvres  ^  mais 
le  fou  rit  avec  éclat. 

:  Jamais  vous  ne  parlerez  comme  il  feut, 
quand  vous  ferés  agités  de  paflîon.  Prenés 
alors  ,  s'il  vous  refte  quelque  étincelle  de 
bon  fens  &  de  pitié^le  party  du  filence  ;  & 
s'il  vous  coûte  un  peu  de  confu(ion>croyés 
que  vous  n'y  perdez  rien  ,  &  que  c'eft  ga- 
gner beaucoup  que  de  vaincre  fa  paflion. 
Allez  au  divcrtiflcment  avec  une  pure  in- 
tention ;  priés  Dieu  de  gouverner  vôtre 
langue  ;  tenez  vous  toujours  en  fa  prefen- 
ce  :  mettez  un  frein  à  vôtre  bouche  ;  en 
quelque  compagnie  que  vous  foyés,  com- 
ptés toujours  combien  vous  êtes  >  6c  fou« 
venés-vous  que  Dieu  &,  fes  Anges  font 
avec  vous. 

Je  ne  fçay  rien  de  plus  honteux  à  un 
homme,  que  d'avoir  la  réputation  de  n'ê- 
tre pas  homme  &  raifonnable  en  tout 
tems  9  mais  feulement  par  tutervallc» 
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C'eft  ce  qui  arrive  à  la  plupart  des  gens 
qui  fe  gouvernent  par  humeur  &  par  ca- 
price. Il  n'y  à  rien  de  plus  aereable  que 
leur  converfacion  y  quand  ils  iont  en  bel- 
le humeur  ;  rien  déplus  fâcheux  &  de 
plus  infupporcable  ,  quand  ils  n'y  font 
peint. 

Ne  foyez  pas  de  ces  efprits  qui  chan- 
gent félon  le  tems.  Prenez  l'afcendant 
fur  vos  paflîons  ;  ne  vous   abandonnez 

{'amais  à  ces  caprices  honteux.  Vous  êtes 
lomme  ^  vous  êtes  Chrétien.  Entant 
qu'homme  vous  êtes  fous  la  conduite  do 
la  raifon  ;  entant  que  Chrétien  ,  vous 
êtes  fous  la  conduite  de  la  grâce  >  l'un  ic 
l'autre  tient  l'ame  dans  une  égalité  d'ef- 
prit  &  dans  une  ferenitê  de  coeur  inalté- 
rable. 

Corrigez-vous  de  ce  défaut ,  (î  vous  y 
êtes  fujet  :  car  il  eft  honteux  à  vôtre  re-^ 
putation ,  &  préjudiciable  à  vôtre  çonf- 
cience<  Perfuadc^- vous  que  vous  ne  faites 
rien  pour  Dieu  ,  fi  vous  n'agîflc?  \....  \ii\' 
principe  de  grâce  j  que  c'cft  la  'p.  /^  n  qui.j 
vous  fait  agir ,  s*il  y  a  de  Tir^ii^ilité  dant^  J 
vôtre  conduite.  J 

Si  vous  éïcs  fage  vous  parlerez  peu ,  &  > 
vous  ferez  auifi  bon  ménager  de  vos  pa- 
roles que  de  vôtre  argent.  Quand  il  faut 
payer  une  dette  >  vous  M  donne»  pas 
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aufS-tôc  tonc  ce  qu'on  vous  demande  'y 
vous  voulez  (çavoir  /i  la  fomme  eft  deuë  ; 
fi  c'cft  à  vous  à  ta  payer  ;  fi  le  terme  en  eft 
^chu  ;  s'il  n'y  a  rien  à  rabacre.  Enfuice 
vous  encrez  en  vôtre  cabinet^  &  vous  pre- 
nez de  l'argent  ^  vous  le  comptez  aupara- 
vant 'y  vous  prends  garde  à  ne  vous  pas 
tromper ,  &  vous  ne  donnés  précifément 
que  ce  qu'il  faut. 

Voilà  y  dit  faint  Bonaventure  »  la  cir* 
confpeâion  qu'il  faut  avoir  à  parler.  Si 
cfcft  une  dette  qu'il  faut  payer»  payez-la 
£uu  vous  faire  contraindre  :  mais  avec 
ioiii  «  étude  &  attention.  Prenez  garde 
à)ros  paroles»  comptez  les  toutes  ,  & 
les  petez  les  unes  après  les  autres  ^  gar« 
dez  *  vous  bien  d'en  donner  plus  qu'il 
n'en  faut  ;  &c  fi  vous  êtes  un  homme  d'dn 
cfprit  précieux  (  c'eft  comme  les  fain- 
tes  Latres  appellent  l'homme  fage  ) 
£uUes  que  vos  paroles  foîent  precieufes 
auflL 

^    C^uand  vous  allez  tendre  vifite  »  vous 
à-  voulez  qu^onvous  reçoive  bien  ;  faites  le 
^tnéme  à  ceux  qui  vous  vifitent  ;  parlez 
toujours  d'unefprit  raflSs  &  compofé  \  ne 
vouslaidèz  point  aller  à  la  joye  ;  ne  vous 
'  abandonnez  point  à  la  triftefie  \  accordés 
de  bonne  grâce  ce  que  vous  pouvés  don- 
ner i  afiàifonnez  de  douleur  &  de  té« 
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moignagé  d'afitâion  le  refus  que  voua 
êtes  obligé  de  £uré. 

La  fidélité  que  vous  devez  à  Dieu,  vou^ 
f>blige  à  empêcher  les  mauvais  dUcoun» 
^u  à  les  détourner,  adroitement  »  ou  à  fai- 
re femblanc  que  vous  ne  Les  entendez  pas> 
ou  à  témoigner  qu'ils  ne  vous  plaifent 
pas. 

Ne  foyez  pas  de* ces  flateurs  qui  louent 
tout  ce  qu'on  fait,  bien  ou  mal  ;  ne  foyez 
pas  .auifi  de  ces  efprits  chagrins  &  dédain 
gneux  qui  méprifœt  tout ,  &^  qui  vkn 
ne  peut  plaire.  La  )uflice  veut  que  vouil 
louiez  ce  qui  eft  digne  de  louange  ;  Kla 
charité  ,  que  vous  preniez  part  à  la  joye 
de  vôtre  prochain.  Il  n'y  a  pour  l'ordinal* 
le  gens  qui  louent  moins  que  ceux  qui 
n'ont  rien  de  louable  5  fbit  parce  qu'ils  ne 
connoiflènt  point  le  mérite  ,  foit  paice 
qu'ils  ne  le  Içauroient  aimer.  Us  croyenc 
par-là  s'élever  au  defliis  des  autres  :  mais 
ils  fe  décruifent  dans  l'efprit  des  gens  i:iai« 
fonnables^qui  font  perfiiadez  que  ce  iiien- 
ce  dédaigneux  ne  fçauroit  procéder  que 
d'ignorance  ou  d'envie. 

Aimez,  &  faites  tout  ce  que  vous  vou« 
drez.  Aimés,  dis-je,d'un  amour  de  diari<» 
té ,  &  vôtre  converfation  fera  fembla« 
ble  à  celle  des' Anges,  qui  nous  fupporrenc 
dans  nos  défauts^  qui  nous  conieiilent 
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craintes,  ces  defirs ,  ces  trifttflès ,  ces  abaN 
cemens^ces  plaintes ,  ces  murmures,  quand 
nous  fommes  dans  Tobici^rité  Se  dans  là 
défolation ,  quand  on  nous  ôte  ce  qud 
nous  defirons. 

O  mon  Sauveur  ,  je  n*ay  point  encore 
été  vôtre  difcîple.  Je  ne  fçay  ce  que  c'cft 
qu'abnégation.  Ô  je  vay  commencer  au- 
jourd'huy.  Je  renonce  à  tout ,  &  jamais 
autre  que  vous  n'occupera  mon  cœur. 

Lét  Mtditàtion  éteint  cêurte  y  elle  n*s 
point  à^Ahrtgé. 

LECTURE. 

Liiez  ie  Chapitre  14.  de  S.  Luc.  &  le  i^.<!e 
S.  Macdueu. 

Le  Chapitre  ix.  du  Livre  3.  de  rimicacioa  de 
Jésus. 

Le  p.  Rodrigoc2 ,  Traite  8.  de  la  Confonnitéi 
Chap.  15.  14. 1}.  &c. 


5  )  1  D^^  Vifites  &  des  Convérfikùôni. 
ment  :  mais  je  ne  puis  haïr  pàrfonneji  )ê 
puis  aimer  plus  tendrement  uiïefœu^  qui 
me  paroît  plus  aimable  :  mais  d'un  amour 
fage  j  pur  66  fecret  ^  qui  ne  donne  point 
de  jalouiîe  aux  autres,  ^  qui  ne  fe  remar- 
que point  dans  la  communauté.  Si  l'on 
me  voit  plus  fouvent  avec  elle  qu^avcc 
les  autres  :  fi  je  me  fepare  du  commun  : 
fi  je  luy  parle  au  tems  du  filencc^&  dan$ 
les  lieux  défendus  :  fi  l'affeéHon  que  j'ay 
pour  elle  m'occupe  le  coeur  &  me  diibaic 
refprit  :  fi  je  fims  de  la  peine  quand  je  ne 
la  vois  pas  ,  mon  amitié  eft  humaine  »  & 
non  pas  divine  \  elle  eft  profane  »  &  non 
pas  religieufe  5  elle  eft  ichifinatique  »  & 
noii  pas  Catholique  :  c'eft  la  charité  des 
Juifs  ,   qui  croyoient   ne  devoir  aimer 

2ue  leurs  amis  ;  &  non  la  charité  des 
ihrêtiens  >  qui  embraQè   auifi  Tes  emie« 
mis. 

Aimer  par  inclination  ^  c'cft  aimer  en 
béte  ,  aimer  avec  inclination ,  c'eft  aimer 
en  homme  \  aimer  fans  inclination  :  c'eft 
aimer  en  Chrétien  :  aimer  contre  fi^n  in« 
€lination,c'eft  aimer  en  Saint  :  c'eft  le  der- 
Dier  effort  delà  charité  Chrétienne  »  & 
le  triomphe  de  l'amour  divin  :  car  il  n'y 
a  que  Dieu  >  dit  faint  Thomas  ,  qui  nous 
puifiê  faire  aimer  celuy  qui  ne  nous  plaît 
pas  :  beaucoup  plus  ccluy  qui  nous  dé* 
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plaît  5  qui  nous  dcs-obUgc  &  qui  nous 
ofFcnfe. 

Si  vous  êtes  toute  à  une  de  vos  fœurs^ 
vous  n'êtes  tjen  à  toutes  les  autres  :  vous 
comtnettez  une  injuftice  confidcrable  ^ 
puis  qu'elles  ont  toutes  droits  fur  vôtre 
arur.  Vous  n'êtes  ménie  rien  à  Dieu^  & 
ÏMeu  ne  vous  eft  plus  rien  :  car  l'amour 
ne  fe  divife  point  >  il  ne  peut  fervir  deuit 
maîtres.  Pouve2^*vous  dire  que  vous  * 
aimez  Dieu  de  tout  vôtre  cœur  &  de 
50Ut  vôtre  efprît  ?  N'eft-îl  pas  vray  que 
vous  avez  un  idole  auquel  vous  facrinez 
toutes  vos  penfées  &  toutes  vos  affêc*« 
rions? 

O  que  vous  ferez  étonnée  ^la  mort, 
jquand  vous  verrez  que  vous  n'avez  aimé 
perfonne  par  une  pure  charité,  puifque 
vous  faites  des  difÛnâions  &  des  excep« 
tions  que  la  charité  ne  fait  point.  O  la 
grande  confolatlon  ,  d'avoir  quelque  af- 
furance  qu'on  aime  Dieu  purement  ! 
Vous  n'en  pouvez  avoir  de  plus  grande 
que  fî  vous  aimez  toutes  vos  fœurs  éga*^ 
lemcnt. 

Je  ne  dis  pas  que  vous  fentiez  autant 
d'inclination  pour  rune  que  pour  l'autre  ; 
le  fentîment  ne  dépend  pas  de  vous  :  mais 
vous  pouvez  &  devez  le  tenir  caché.  Vous 
pouvez  vous  iloigiier  de  celles  poiu:  ^ui 
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Le  (ixiérae  »  de  foiiffirir  le  manqneiifiénc 

des  chofes  neceflàires^  non  feulement  dans 

la  fancé^  mais  encore  dans  la  maladie  :  non 

feulement  avec  patience^  mais  encore  avec 

.  joye  &  facisfàâion. 

Les  deux  premiers  degrez  appartieii-* 
,  nent  à.  Peflèwc  de  la  pauvreté  »  ks  autres  ' 
àfaperfeftion. 

IIL    Point. 

Gonfiderezles  moti£s  qui  nous  obligefff 
à  chcrir  la  pauvreté. 

Le  premier  eft  l'eftime  qu'en  a  ^tlc 

Fils  de  Dieu  :  car  il  nous  la  propofe  conune 

.  le  fondement  de  la  perfeâion.  Si  V9us  vm^ 

UTJtrt  fârfàit  ^  dit^l  à  un  jeune  hommc^ 

éàUz.  »  vtnà€\toM$  çc  qui  vous  mw^^  &  m$ 

JfdvtT. 

^mçoMpte  ^ik'iX  en  un  autre  lieu  >  m 
.  riwncifdfà  tMtjSi  qu'il  pftdi  :  neffdH^ 
,  ,fiif>  être  m$n  difciple. 

Non  feulement  il  nous  l'a  enfeigné  par 

Scarole ,  mais  encore  par  exemple ,  s'étanc 
ait  le  plus  pauvre  &  le  plus  indigent  de 
tous  les  Hommes.  Les  renards ,  <ut-il  ent 
\  d^s  téUtieres  ,  &  les  oi féaux  du  Ciel  ont  dê£ 
.  ifids ornais  le  Fds  de  l* Homme n*a pas  eh 
repeferja  tite.  Saint  Paul  dit ,  que  J  s  s  li  s- 
.CuKiST  étant  riche  ^  ils'eftiaît  pauvre 
pournous« 


^a9  \Ê9  \Ê9  ^jV  ^V  ^^?  C^r  C^r  C^r  CB?  CS?  ^^w^fl^  ^fl^  ^^9  ^W^ 

•POUR    LE    SEPTIÏ*ME   JOUR. 

La  prtmiere  Miditanon  fe  fera  fur  U*- 

ijHéUre  dernières  Stations  de  la  Àfi^ 

ditatiûnfrecedente. 

•  POUR   LE    SEPTIEME  JOUR. 

II.    MEDITATION. 

Du  mi  fris  des  richejfcs. 

■       PREPARATION. 

R£{>rerencez- vous  Tesus-Christ 
dans  lacréche>ouiurlacroix. 
-    Detnandcz-luy  fa  grâce  pour  d^ouvrir 
le  ;refor  caché  de  la  pauyrecé,&  pour  imi- 
ter fon  exemple. 

I.     Point. 

La^pau vreté  des  feculiers  confiflie  ï  n'a« 
«voir  pdihc  le  cœur  attaché  aux  richeflès  ^ 
^ne  les  point  defirer  avec  emprefl&ment  ; 
k  n'avoir  point  dé  fiiperflu  j  faire  beau* 
coup  d'aumônes  ;  à  tftimer  6c  aimer  lor 

Eertes  de  biens  ^  &  les  incommoditez  de 
ivie  qui  nous  arrivent  de  la  jparc  de  Diea 
•  ou  des  hommes.    Nous  parierons  de  la 


If.     Meiitàthn,  jjy 

.    Hé  /  d'où  vient  donc  que  j'en  ay  tant 
d'horreuc  1  d'où  vient  que  je  n'eftime  que 
ks  riciv^s  s  &  que  je  méprife  les  pauvres  \ 
d'où  vient  que  je  ne  veux  manquer  de  rien> 
&  que  je  cherche  avec  tant  d'emprellê- 
ment  toutes  mes  coromodltez  ?  Ce  foin 
n'eft  pas  tolerable»  même  dans  les  per(bn«> 
nés  du  monde  qui  ont  une  grande  (àmillê 
à  pourvoir  &  à  entretenir  :  Se  quel  châti- 
ment mérite  un  Religieux ,  lequel  ayant 
épottfé  cette  vettu  par  un  vœu  /blemnel^ 
^  fait  divorce  avec  elle»  &  n'en  peut  foufirir 
la  compagnie.  ?  . 

N'êtes- vous  point  de  cesgen^  là  ?  Ne 

.  ^  poflèdez  vous  rien  en  propre  ?  ne Veceve*. 

vous  point»oune  donnez- vous  point  qucl« 

que  chofe  fans  congé  ?  N'avcz-vous  point 

des  choies  de  prix  ?  N'avez- vous  rien  de 

'  fiiperflu  \  Aimez- vous  tout  ce  'qu'il  y  a  dé 
plus  vil  dans  la  maifon  ?  Ne  murmurez** 

^  tous  goint  9  lorfque  quelque  chofe  vous 

,  manque  ?  Ne  demandez- vous  rien  aux 

.  étrangers  ? 

•  Ojnon  Dieu  !  je  Qiisunfantome.de 

.  .'Religieux  ;  j'en  ay  l'habit,  mais  je  n'en  ay 

su  le  ccnir,  ni  l'cfprit,  j*ay  fait  vœu  d'étns 

•.  pauvre,  &  je  hay  la  pauvreté.  Je  veux 

^ctre  à  mon  aife ,  &  ne  manquer  ide  rien. 

O  l  Je  ne  fuis  pas  même  Chrétien.  Qiioy  ? 

'  Le  difdple  veut  être  mieux  logé  6c  mieux 
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TOUS  point  trop  de  dépeafes  pour  conten- 1 
ter  vôtre  ambition  ou  vôtre  renfuaUté  ?  Ne. 
vous  affligez*vous  point  trop\  quand  il 
vous  arrive  ipielque  perte  }  Ne  quittez-* 
vous  point  b  prière  »  l'ufage  des  Sacre«. 
mens ,  &  le  fervtce  divin  pour  vaquer  aur 
affaires  de  la  terre  )  L'Ecrinire  dit,  que 
Datan  ^  Coré  &  Abiron  defcendirent  v2- 
vans  en  Enfet  tout  couvensdMerrc  ;  vou- 
lez-vonsy  defcendre chargez  de  tenecom- 
me  eux  2  Que  vous  fervira  d'avoir. amaflé 
tous  les  ticfors  des  Indes ,  fi  vous  perdez 
vôtre  ame  \  Quel  regret  aurez-vous  à  lar 
mort  de  vous  être  darmié  pour  acquérir  da 
bien  qu'il  vous  faudra  quitter  ?  lie  defires 
point  ce  qui  vous  peut  perdre  ;  n'aimez 
point  ce  qui  vous  doit  abandonner  2  ne  ro* 
gretcz  powt  ce  qu'il  £iudn  quitter, 

III.      POIMT. 

Le  Fils  de  Dieu  en  S.Matthiea  chap.  1 44 
donne  (a  malediâion  aux  riches»  &  les  dé« 
clare  miferaUes  &  réprouvez }  Msibiuri 
'  ^mu^rUbit^mii  4fWKiefvitr9C9nf9lMtiên9 
comme  s'il  diloir»  Vôof  ne  l'aurez  pas  dans, 
l^utve  monde. 

£n  S.  Marc.  diap.  lo.  Ma  pttits  tn^ 
féM*  •  f/i7  rj?  diffitiif  fm  ctttK  fvf  mfn$nt 


ftec  Micimegrace  du  Ctcl,taixlii  que  tous  - 
aurez  les  mains  pleines  des  biens  die  la  terreî 
Ad  cofRriifrfc;fî  vous  êtes  pauvre,E>îcu  vous 
enrichira  t  d  vods  êtes  vuîde  ,  il  vous  tem* 
plira>  lîvoOs'^esbienaifedeinanijutf  de 

Suelque  dofe,  il  ne  tous  laidèta  m3n(|tier 
e  rien  ,  mais  vous  donnera  eb  ^xHidance 
les  biens  de  nann-e,  de  grâce  Se  de  gloire. 

Le  colloque  à  J  e  s  u  s  -  en  Croix ,  qujp 
^Otu  prierez  par  l'amour  qu'il  a  port^  &  la 
pauvreté,  qu'il  acherîjulqu'itla  mort  5c 
iprés  la  mort ,  de  vous  donner  la  grâce  de 
^  n'avoir  jamais  rien  en  propre,  de  n'avoir 
riendefuperSu  ,  deTbuffnr  avec  patience 
k  Aéf»at  des  chofes  neceflàlres ,  Se  mètab 
de  vous  en  réjcmïr  ,  comme  ayant  trouvé 
ie  trefor  Evangelique ,  pour  lequel  il  faut 
«OUI  vendre  &  tout  doniw. 


ABK£GE'  DE  LA    MEDITATION. 

I,  ^^^  Onfiderez  qu'en  vertu  du 
Point,  ^^voni  de  pauvreté  >  vous  ne 
pouvez  ni  prendre,  nî  recevoir,  ni  donner^ 
ni  retenir,  ni  venétfiJoi  prêter  chofe  au- 
cune fans  la  penMffidli  de  vos  Supé- 
rieurs, Les  peines  que  les  Canons  inifil- 
gent  aux  Reli^cos  froprietures  >  font 
ccr^blét. 


fFtfM  imnX^wt  trefêrÀMf  U  Citt.  - 
En  S.  jLuc  r  chap.  t^;  J^incûnifue  ,  dic« 

^«iKT  ^rr  wêm  iif^U.  Pefa  pes  parokf; 
Qmcê»^u€ ,  generalemeiic  v  iir  nmmt.  dd 
cœur  »  i  /f  «f  ^  £uù  earceptiofl^;^  m  ^r«r  iirt 
m9n  difciple^  Se  enfuice  fauve. 

EiL  Saiitt  Maccbira  ^  dâLpbre  dixième  : 
NèfofedeTJii  or  ,-  ni  mgent  /  nsyn  âuen» 
ntmÊHêyi^nvotrthomje  inepêrttXjivee 
V9Ui  ni  fétc^ni  dwkUs  vittnuns  »  nj/W^ 
Utrs  y  m  bktmisé  Qctce  ordonnance  fut 
faite  aux  Difcif^  .en  leur  première  lSS£* 
flon^  pourlesdreidcr  àiUc0f£ance&k 
rabandonnemencMais  il  faut  qu'un  Chr£* 
tien  à  prerenc  ne  s'attache  de  ccnir  à  rien» 
ic  qu^il  nes'appuyé  {m  àname  cccainre. 


j  * •' 
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>  .  s       .         ■  T_.    , 

f  •     '    •  .  * 

■-  •  •  Il 

,  On  ne  peut  concevoir  de  jhaâ  grande 
pauvreté»  !c  de  plusgrand.denuënienc  que 
celuydaFtlsdeOieu»  Il  étoir  riche  ,  diil 
S.  Paul  f  ic  il  a'cft  fait  pâtSTre-ponr  nput. 
ll.étoit  le  Ro]rde$ftob  »  ^  le  Seigneitt 
Idiome  del'Univenv  Bc&  iteftcèdiiicà 
one  fi  grande  pauvreté  t  atteietovreaux 
4e  l'air  »  .9c  les  reoatdt  de  u  terre  ecoienc 
oueisrlogez  que^lii)r« 


1 .  • 
«  « 


iK     MtdiMilotl, 


■il*. 


XiJczbChapC  f.'fo.'ft  i>.  de  S.  Matthieu.    - 

1«  Chapine  ii.it  f^  ^MV*  ^  lllmiucioil 
de  Jésus. 

-Le  P-  Rodrigoeiit.  Part.  Traité  j.  e>  >.  ;  8rc. 

Le  P.  S.  Jfare ,  de  l'Hominc  Religieux ,  Une 
j.Xtap.  î. 
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Veux  être  fauve ,  &  tu  veux  être  riche.  T4 
veux  donc  l'împoffible  ,  puîfque  le  Fils 
de  Dieu  déclare ,  qu^il  eft  tres*difficile 
qu'au  Homme  tiche  foie  fauvcf;  Et  Saint 
Paul  ,  qu'il  eft  abfbhimenc  impoMbl^ 
qu'Hun  Homme  ibit  biân-heureux  ',  qui  vênc 
amàflerde  grands  biens.  Il  fàur  donc  dé« 
tacher  ton  ooeur  desbtens  de  la  terre^  Se  n^ 
les  point  dcfiœr^apvecf  paffiôtiiccifonteti^ 
ter  du  neceflaire  ,  6c  donner  aux  pauy  rça 
l^iiperfli],    -  '  ' 

.  O  le  mauvais  marchand  que  Judas ,  4k 
Saint  Jean  Chryfoftome  ;  il  a  receu  de 
l'aident  ^  &  il  a  ferda  fon  Dieu  !  N'avez- 
vous  point  fait  le  même  i Dùmoin^^ne le 
Élites  pas.  Perdez  tbut  plutôt  que  de  per* 
dre  vôtre  Dieu,  vôtre  ame,  vôtre  ivpos, 
vôtre  paradis.  Dites  avec  Saint  Paulin  >  à 
qui  on  demandoit  1- Aumône  rSiig^inir^] 
fMTs  ji  nefiis  frin$  tjmrmt^i  fêur  di  Ï^ût 
&  fur  de  l*arg€Mt  r  car  V9ns  ffâvi^c^* 
tfsiè  je  defire ,  &  eu  f^  mu  mem  tre/ir. 
Dites  avec  David  •  i^^  defirsy  je  mêm 
IDien^  kerj  deveusdéins  leCiet^&efny 
s^tUl  après  ^em  ipte  je  recherche  fur  Is 
terre  y  Dieu  de  m§n  comr  $&  w^n  herttélê 
éternel  ? 

Pouvez-vous  dire  en  vérité  ces  deux  pa- 
roles :  Dieu  de  mon  cmwr  :  O  le  grand 

a^ot  /  ô  le  beau  cantique  d'amour  !  Ne 

*  «A  ••  • 


1^         VfmU-AfÊlhfefêir. 
£nn^^iiit'jirjBi(çe  ooeuc  attx  crcttures»  flr 
l^a(f ou|f  à  pieu»' Yuidra  ^bas  de  conr, 

^ffrkbjiii  U:  :n>]f<k  '  rien  de  fùpetAu^ 
W«^«IWf  tir  i(>  ft;  jrdiviregiicres  dsnilD 

,'  :  •■  •*!  Vf;/  '0'.;''i  .t  c  yy  r  ^-    :    J-}îri5 
*"':      '^  '  /^     ■    "'^M 

Ai^mKSE'  ABLA^  MEDITATION.; 

•sbmitkT  ^  li  .  ■-■  "i  ■''■■  ^  ••..■.■■//«  i  -'. 
*.slv£'r«ffl  «AC^timiBkiéAaiBeifft  iifefl;pis! 
II^MRtf  iMif^ffe  ierïborpft^'iàaisldfmvto 
aw|.  Po]Miifcâip!pkdo'bkui-^>  majjill»^ 
£|WÇr||HMb*#'7  aracker  d'afifcâion.  Il  B'eir 
faut  |iOi|iriui(B  defirer  avec  paffion.  Gciiv, 
«uit'i^^l^  incmkis ,  pedenc  la  foy^ 
lV%ckmwy  ^^ohaifeé  \  ae  font  nau&s^ 

.  Ni?^ei*voiirfointriche?Nè  ledéfirés» 
>(Nift  point  <tre }  N*avét*vous  rien  de  (il- 
pCtflu?Faiies  vous  de#  aumônes  amaorque 
iWkiadcvétvfc  que  voiis  en  pouvez  faire  r^ 
Kt  i^ooft'  alMidoalies  vous  point  au  cha^^ 
|;riii>au  niurmure,&  à  l'iHipacience,*quatid 
il  roas  arrivé  qtielque  perte  }  Ne  vous 
ctmblés^vous  point  à  la  veuë  de  la  pau« 
YDcté  >  ^wndettc^  vent  <na:e«  cheae  vont  l 


1 1.     MilUéalm.  sxj 

II.  Point.  jEsas-CaB.iSTa.Bsixp> 

dit  les  riches  :  il  dedarc  qu*!!  db  îîas  £i- 
cilc  de  ks  (àavcr  ^  que  dcfilzzczcsz  la 
chameaa  dans  le  croa  i'isx  aigiaflle.  /. 
conmifc^  il  dcdare  ks  poovKcs ^ — ^ — 
reiix  ;  &  que  pour  ccre  puhk  , 
noncer  d'alScâioii  à  td»^  bios 
rcrrc  II  nous  a  enTeigcc  p« 
^u'il  nous  arok  enCagoc  ie 
ne  peut  naître  plus  paarse  qpll  et  s 

vivre  pins  pauvre  qu'il  a  vccSs  " ^  - 

pauvre  qu'il  eft  mocr. 

II).  PoiKT.  Comparez 
avec  celuy  du  Vih  de  IXen.  Vcjce  ^  dt 
jufte  que  le  Icrviccnr  fmc  nacvs  loge, 
mieux  nourri j  nûenz  vêtu,  tcvaUm  ac- 
commodé que  (on  Maître.  Vous  vodes 
erre  fauve»  ôc  vous  voulez  écie  nAeî 
Vous    voulez  donc   l'irapoffible  ,  puis 

2 D'il  eft  impolfible  que  celny  qui  veoc 
cre  riche/oit  fauve.  O  le  malhenrcnz  Ju- 
das !  11  a  reçu  de  l'argent ,  &  il  a  poda 
fon  Dieu. 

LECTURE. 

Lîfez  le  Ckamtre  6.  &  xS.  de  S.  Machien ,  9c 
le  Chapitre  6.  de  5.  Luc. 

Le  Chapitre  ^*  du  x.  daLine  de  riminiriian 
de  Je  sms-C  hk  x  s  t. 

Le  P.  Kodiifficz ,  Traité  j.  Cli^«  x«ta^ 

p  mi 
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POUR  LE  SIPTIE'ME    JOUR. 

III.     MEDITATION. 

Dt  U  fânvMi  ffiritmlli . 


léS  VrepéùrmUn  fnd  U  mime  tpt$m  là' 
MéditdtiM  frecidenii.^ 

I.   POIHT. 

-  if^y^  A*eft  pas  aflèz  de  fê  détacher  des 
.  \m#  ^tns  exterieursy  il  &ac  encore  (è  ûé* 

t^herdes  inceriears  »  &  généralement  de 
.tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu  5  par  une  pao* 
>retçf.  fpiritueile  ^  &  une  abnégation  inte- 
^eorç. 

^    Cette  abnégation  confifte  dans  une  cet* 

taine  liberté  d'efprit  &  de  cœur  au  regard 

;  de  toutes  les  créatures  5  dont  la  perte  &  la 

pollêffion  nous  doit  être  indîfFcrcntc  ,  Se 

ne  troubler  jamais  nôtre  repos. 

Premièrement,  il  faut  renoncer  à  l'ami* 

-  tié  de  tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu ,  &  ne 
laiflêr  jamais  occuper  Ton  cœur  de  l'afiec« 
tîon  d'aucune  pcrlbnne,  quelque  (ainte, 
parÉiîtc  c^  /pirîtuelle  qu'elle  foît.  Si  vous 
ayez'  de  la  peine  à  ne  la  point  voir  j  8c  à 

•    •  •       # 

i  ■ 
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vous  cft  fçparcr  :  c'cft  une  marque  que  vô- 
tre cœur  y  eft  attaché. 

Secondement  il  dut  fe  deWher  de  tous 
Jks  parens ,  amià;  »  père ,  mère  >  frères  tC 
iôeurs  9  &  né  les  aimer  qu'en  Dieu  &  pour 
Dieu  9  fans  vous  en  occuper  ,  &  fans  vous 
affliger  de  leur  abfence. . 

Troifiémemenc  >  il  faut  fe  détacherde 
tous  les  biens  fpîrituels  j  tels  que  font  letf 
lumières  ,  les  confoktions  ,  les  goûts  >  les 
douceurs  de.  la  grâce.,  la  pcefence  fenfible 
de  Dieu  y  les  vertus ,  la  perfeûion  >  &  le 
(pin  même  empreifé  de  plaire  à  Dieu.  Je 
n'entens  pa'squil  faille  méprifer  lesver* 
tosyou  négliger  la  perfeâion  :  car  il  y  faut 
rravailler  avec  un  foin  infatigable  s  niait 
il  n'en  faut  pas  rechercher  les  moyens 
avec  inquiétude  &  emprdlèmenCv  II  Êmc 
être  aufu  conttac  de  fervir  Dieu  dans  les 
ténèbres  9  que  dans  les  lumières  ;  dans  la 
prtvatîoff  >  que  dans  l'abondance  i  dans  la 
dëfolanon  j  que  dans  la  confolation  ;  doni 
la  peine ,  que  dans  ja  douceur  •»  dans  l'a^ 
bandonnement  fenfible  de  Dieu,  que  dans 
/on  union  Se  fa  |)refcnce:  fcnftUé  f  en  lin 
mot  il  £siut  être  indiffèrent  à  tout ,  fè  dé- 
|K>uiIlcr  de  tout ,  fe  détacher  de  tout ,  no 
vouloir  être  ni  plus  fage  »  ni  plus  riche, 
fii  plus  fort; ,  ni  plus  vertueux ,  ni  plus 
f^bit  jque  Dka  veut  }  maismettte  tQia%^ 


■  '  •  > 

VIL  C^rjJtderAtion.  '  ^(>$ 
plus  fainces ,  &  les  conduites  qu'on  prcf-  ^  «^ 
crk  aux  âmes  qui  veulent  avancer  à  la^ 
yercu.  Ib  aiment  la  libené  &  l'indepen*^ 
dance  j  &  ne  peuvent  s'aflujectir  à  àucuA 
règlement.  Ils  difent  que  l'efprit  de  la 
grâce  eft  un  elprit  de  liberté  5  que  toutes 
tes  méthodes  d'oraifon  tiennent  les  âmes 
captives  >  Se  les  empêchent  de  fuivre  \t 
mouvement  du  faint  Efprit  ;  qu'il  faitt 
s'abandonner  à  la  conduite  de  Dieu ,  ne 
s'attacher  à  auoime  pratique  ^  n'obferver 
aucune  règle  5  qu'en  tout  ce  qu'on  fait , 
&  en  tout  ce  qu'on  entreprend  il  faut 
<ron(ulter  fon  inftinft  &  fuivre  l'impreft 
fidn  du  faint  Efprit  ;  que  c'eft  là  la  con- 
duite des  Enfans  de  Dieu  ^  la  véritable  dé« 
votion. 

•  Pour  moy,  j'appelle  cela  un  franc  liber* 
tinage  >  un  état  de  tromperie  &  d'illu- 
iion ,  une  conduite  qui  approche  fort  dé 
celle  de  nos  Hérétiques  »  qui  haïflènt  la 
dépendance  5  &  qui  fe  gouvernent  par  un 
efprit  particulier^lous prétexte  que  l'efpric 
de  la  grâce  efl  un  e(prit  de  lioerté.  Les 
faints  Pères  de  l'Eglife  &  les  Fondateurs  de 
la  Religion  n'ont  pas  fuivi  ces  maximes 
dangereufes  ,  fie  u  eft  croyable  que  ceux 
qui  les  enfeignent  n'ont  jamais  étudié  ni 
leur  doârine,  ni  leurs  exemples. 

Défiez*V9us  de  ce»  gens  qui  vous  tuf* 
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&  ne  vous  foncier  non  plus  de  tout  ce  qui 
flatte  les  fcns  &  vos  inclinations ,  que  du- 
ne  perfonne  que  vous  avez  renoncé ,  donc 
la  vie  &  la  mort  vous  fèroit  indifférence^ 
dît  S.  Chryfoftome. 

En  Saint  Luc  »  chap.  quatorzième  >  le 
Fils  de  Dieu  montre  la  neceflité  de  cette 
abnégation  par  la  parabole  d'un  Homme 
qiii  entreprend  de  faire  la  guerre  à  fon  en» 
nemi ,  ou  qui  veut  bâtir  une  tour.  Puis  il 
conclud  :  Sic  ergo  emnis  ex  vobis  qui  mm 
remtntiat  omnibus  quA  fojfidet  ^  mnfonU 
meus  effe  difcipulus.  Ainfi  donc^quiconque 
de  vous  autres  ne  renonce  pas  à  tout  ce  qu'il 

fofledc ,  ne  peut  être  mon  difciple.  CÎ'eft 
dire  que  tout  Chrétien  doit  détacher  fon 
cœur  de  tout  ce  qu'il  aime  3  &  qu'il  doit 
être  prêt  de  perdre  les  biens  &  la  vie  j  plu« 
tôt  que  d'oftenfer  Dieu. 

Il  en  rend  la  raifon  en  S.Matthîeu  chap. 
i  6.  Car  celny  ijui  voudrafauver  fin  ame^ 
€^ett  à-dire  la  vie  animale  ,  la  perdra  :  d^ 
celuy  ijui  perdra  fon  ameuta  troaverd.Etcn-' 
dez  cela  au  foin  trop  inquiet  de  vôtre  fa« 
lut^  6c  croyez  qu'il  huit  perdre  en  quelque 
façon  vôtre  ameparune  confiance  géné- 
reuse ,  ôc  un  abandonnement  parfait,  pour 
la  trouver  ;  &  que  vous  ne  la  trouverez 
|amais ,_  fi  vous  ne  la  perdez  de  la  forte. 
'  Aumême^apicrc  14.  de  Saint  Luc  j  k 
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flU  de  Dieu  explic^ue  la  necefficé  de  cette 
«bnegation  d'une  manière  encore  plus  fbr^ 
te  :  Si  quelqu'un  vient  i  moy  ^  &  ne  hmi 
fasfon  père  yfd  mere^fd  femme ^fes  enfans^ 
f es  frères ,  &fesfœurs  ,  &  mimefon  sme^ 
pePeui  être  men  difciflè.  O  doârine  admi- 
rable !  O  Joy  toute  ccleftc  !  O  que  ce  dî- 
yin  Epoux  eft  jaloux  de  nôtre  cœiu: ,  puis 
qu'il  ne  peut  louârir  que  nous  en  icfct" 
tîons  une  panie  pour  nous-mêmes» 

*  III.     Point. 

.  Toute  la  vie  du  Fils  de  Dieu  ,  depuis 
Ton  incamadon  jufqu'à  fa  mort  ^  n'a  été 
qu'un  dépouillement  &  qu'une  abnega^ 
^ion  perpétuelle.  Il  a  quitté  (on  Père  ta 
ion  trône  dans  le  Ciel  y  pour  naître  fur  un 
fiimicr.  Il  a  été  circoncis  comme  un  pe» 
chenr  huit  jours  après.  Il  a,  fallu  quittes 
fçn  pais  pour  s'cnhiïr  ei^  Egypte.  Il  avoît 
un  defir  infini  de  fauver  les  Ames^  &  de 
£ure  connoître  Ton  Père  -y  Se  cependant  il 
•  demeure  trente  ans  caché  dans  une  bout!* 
ue.  Il  fe  pi  voit  de  toutes  les  fatifaâions 
es  fens.  Il  n'avoit  point  d'autre  volonté 
que  celle  de  Ton  Père.  Il  paroît  un  mo- 
ment fur  le  Tabor  ,  revêtu  de  gloire  ,  8C 
Îiuis  il  s'en  dépouille  tout  aufli-tôt  ;  il  a 
buffcrt  toute  fa  vie  cette  privation.  OueI« 

le  abnegaûou  dç  toutes  te»  y  olontesd^of 


î 
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[e  jardin  dc^OKvcs?Qiiclabàndonnctncnt 
dans  le  cours  de  fa  Paflîon  ,  &  fur  la 
Croix  >  Il  fe  plaine  d'être  abandonné ,  aiiii  \ 
que  nous  connoi  (fions  fa  peine  3  aucremenc 
il  eût  gardé  le  fiience  »  comme  il  avoir  faic 
uiparavanr. 

Replixions  bt  Affbctiovs. 

O  divin  Sauveur  /  O  modèle  incompa* 
rable  de  venu  !  Quel  exemple  nous  don- 
neZ'VOos  ?  Quelle  doftrine  nous  enfei* 
gnez-vons  î  Y  avwc-îl  rien  de  plus  jufte 
que  vôtre  jugement  ?  Rien  de  plus  faine 
que  vôtre  volonté  ?  Ne  pouviez  vous  pas 
nous  fàuver  aufli  bien  par  le  plaiiir  que 
par  la  douleur  ^  par  la  fatisfaâion  que  par 
rabnegation  >  Sans  doute  vous  le  pouviez: 
Inaiscomme  un  charitable  Medecm  ^  vous 
ayez  pris  le  prenûer  la  médecine  que  vous 
prefentiez  au  malade.  O  que  je  vous  fuis 
obligé,  de  vous  être  privé  de  vos  lumières^ 
de  vos  richellès  »  de  vôtre  force  ^  &de  vos 
çonfolations  ,  pour  rieiT)plir  tnon  indigen- 
ce y  Se  pour  fôrtâin:  ttiîBS  folblcflês  / 

Hé  bien  >  mon  ame ,  avons-nous  été 
Chrétiens*  ju(qu*à  prefent  \  Commenc 
avons- nous  vécu  \  Avons-nous  Iç  cœur 
détaché  de  tout  ?  Sommes-nous  indiffe» 

rcns  à  toqt  2  £c  d'o4  vicADO»  dQac  ces 
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Tant  de  tous  les  ennemis  ^vqui  eft  le  fbm« 
meil.  Perruadez-votts  opk  c'eft  là  le  facrûb 
.  fice  du  matin  ordonné  pan  la  Loy ,  &  qui 
eft  infiniment  agréable  à  Dieu  \  que  fi  vous 
nefacrifiez  pas  cette  aâion  à  Dieu  »  il  faut 
la  iàcri&er  au  démon  ?  Que  cette  fidélité 
vous  attirera  les  grâces  du  Ciel  »  &  détour- 
nera beaucoup  de  malheurs  où  vous  toniN 
beriez  ce  jour-là. 

N'appeliez  point  la  grâce  au  fecours 
de  la  nature  corrompue»  &  ne  faites  point 
fèrvir  l'efprit  au  corps.  Si  vops  êtes  aflbuk 
pi  en  vôtre  oraifon  >  elle  n'en  fera  pas 
moins  agréable  à  Dieu  »  pourvea  que 
vous  refiftiez  courageufement  au  fom^ 
meil.  Croyez-moy,  vous  n'y  perdrez  rieus 
vous  avez  affaire  à  un  Maître  qui  içaura 
bien  recbmpenfer  vos  fervices ,  &  qui  ne 
manquera  point  de  vous  faire  goûter  en 
un  autre  rems  les  doux  fruits  de  vôtre  par 
tience. 

Levez-vous  gayement  quand  il  eft  tems 
de  vous  lever.  Si  le  corps  vous  dit  quil 
n'a  point  dormi  la  nuit .  »  répondez  -  luy 
qu'il  dormira  mieux  la  fuivante  \  qu'il  It^ 
ra  guéri  de  tousfes  maux  auflî-toft  qu'il 
fera  hors  du  lit  ^  que  Dieu  eft  im  habile 
Médecin  «  &  qtt'U  fçaura  bien  fuppléer  au 
défaut  du  fommeil.  Sans  confaance  en 
Dieu  il  n'eft  pas  polfible  de  s'élever  au 

q    V 


f  -  ■ 

m  :  6»  ^  ^  m  m  rt^  /  rt^  ^  ;  ^  <w  ^  ^  5^  :  ^ . 

POUR.  LE   SEPTIE'ME    JOUR. 

IV.     MEDITATION. 

D^  /4  pauvreté  Religietife. 

Ceux  qui  ne  font  point  Religieux ,  au  lieu  de  cette 
Méditation  >  ft  des  quatre  autres  qui  fuivent, 
pourront  reprendre  ceUes  qu'ils  n'ont  point  fai* 
tes,  ou  en  réitérer  quelques-unes  de  celles  qu'ils 
ont  faites  >  ou  {^er  à  celles  Y 1 1 1  •  du  jour. 

Ld  Vrcfaréttiûn  fera  la  mime  qn'aHX 
deux  frecedentes. 

I.      P  O   I  H  T. 

• 

LÉ  vœa de  pauvreté êft  un  dépouiIIe<i' 
ment  volontaire  de  tous  les  biens  de 
la  terre  >  avec  une  promeflè  qu'on  fait  à 
Dieu  de  n'en  poflêder  aucun  en  propre^  & 
de  jamais  n'y  rien  prétendre. 

Ainfi  le  Religieux  en  vertu  de  fon  y  osa, 
ne  peut  plusniprecendre,niretenir,nidon- 
net,ni  vendre,nî  preftcr ,  ni  changer  aucu* 
ne  chofe  »  farts  le  congé  de  Ton  Superieinr. 

Les  Canons  infligent  trois  peines  à  un 
Religieux^qui  retient  quelque  chofe  corn* 
me  propre, 
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tombez  .'far  cette  matière  ,  que  le  trop 
grand  '  foiii  de  fa  faoké  eft  la  plus  erande 
&  la  plus  actificieuG:  tentation  du  Mmon; 
qu'il  y  a  des  maladies  qui  font  naturelles^ 
d'autres  qui. ne  le  font  pas  ^  aue  les  pre- 
mières fe  peuvent  guérir  par  les  remèdes 
de  la  médecine^  pourvu  qu'ils  ayent  la-be* 
nediâion  de  Dieu»  &  qu'en  n'y  mette 
point  fa  confiance  ,  que  les  autres  ne  fc 

fueriflènt  que  par  l'ordfon  &  par  la  con* 
ance  en  Dieu. 
Oui  ne  croiroic  »  voyant  une  femme 
courbée  depuis  dix-huit  ans  >  que  fon  in- 
firmité procedoît  d'une  contraéHon  de 
nerfs ,  de  quelque  défaillance  de  nature^ 
ou  de  quelque  vice  fecret  du  corps  rCe* 
pendant  ce  n'étoit  rien  de  tout  cela  ;  c'é- 
toit>  die  nôtre  Seigneur  ,  Satan  qui  la 
tenoit  liée  depuis  dix-huit  ans ,  Se  il  n'y 
«voit  point  de  remède  fur  la  terre  qui  la 
pût  guérir.   Il  faut  dire  le  même  d'une 
grande  partie   de  nos  maladies  i  nous 
croyons  que  la  câufe  en  eft  nanirelle , 
&  iouvent  elle  ne  l'eft  pas  ;  c'eft  le  de« 
mon  qui  lie  nos  forces  ;  c'eft  Dieu  qui 
nous  attrche  à  cette  croix ,  &qui  veut 
queiious  l'honorions  par  un  facrifice  con- 
tinuel de  patience.   Il  veut  du  moins  que 
noits  ayions  recoiirs  à  luy  ,  que  nous  vi* 
^ions  dans  une  contiuMcUe  dépendaucç» 


Lefîxiéme»  de  fouffirir  le  manquement 
des  chofes  neceflàlres>  non  feulement  dans 
la  fancé^  mais  encore  dans  la  maladie  :  non 
feulement  avec  patience^  mais  encore  avçc 
joye  &  fatisfàâion. 

Les  deux  premiers  degrez  apportien-i 
,  nent  à  l'eflèince  de  la  pauvreté  >  ks  autres  " 
àiraperfeAion« 

III.      POIHT. 

Confiderez'les  motifs  qui  nous  oWgeifV 
2i  chérir  la  pauvreté. 

Le  premier  eft  l'eftime  qu'en  a  fait  k 

Fils  de  Dieu  :  car  il  nous  la  propofe  comme 

.  le  fondement  de  laperfeâion.  Si  V9hs  vm» 

hXJtn  parfait ,  dit'-il  à  un  jeune  honmiCj 

éilUz ,  vifidi^toMt  çi  qui  vous  éivi\^  &  m$ 

i^uiçotHiui  ^àit^iX  en  un  autre  lieu  >  M 
r$n9nc9fds  à  t&utfe  qH*il  f^fidi  :  mtffém-^ 
,  mt  être  mon  difciple. 

Non  feulement  il  nous  l'a  enfeigné  par 

farole  j  mais  encore  par  exemple ,  s'étanc 
ait  le  plus  pmivre  Se  le  plus  indigent  de 
tous  les  Hommes.  Les  renards  »  eut-il  eut 
des  tanières  »  &  les  oifeaux  du  Ciel  ont  dês 
.  vids  :  mais  le  Fais  de  l*  Homme  n'a  pas  ok 
repoferfa  tgte.  Saint  Paul  dit,  que  J i  s u  s- 
Christ  étant  riche ,  il  s'cfl  fait  pauvre 
pournous« 


j  54  '^^  '^  fifiiémi  jo$tr. 

En  effets  il  eft  ni  tour  tiiid  dans  une  en* 
Wc  ;  îl  eft  more  tout  nud  fur  une  Croix  j  il 
a  été  cnfevclî  dans  un  fepuicre  emprontc; 
il  a  choifi  une  mère  pauvre  ,  des  m(a|Jcs 


EnBn^pqur  nous  déclarer  Pexceicnce  ite 
cette  vertu  j  il  ne  fe  contehte  pas  de  nova 
Tenfcigner  par  paroles  &  par  exemples, 
mais  encore  par  la  recompenfe  qu'il  Idj 
promet.  Bien  heureux^  dit-îl^  fim  UsféOh 
vres  d'efprit ,  diamant  que  le  Rojtmtme  des  ' 
deux  efl  i  eux.  Il  oromec  la  rerreanx  dé- 
bonnaires ,  la  confolation  aux  affligez  3  b 
mi/ericorde  aux  mlfericordienz  ;  mats  â 
promet  le  Royaume  des  Cieux  aux  patt- 
vrcs.Il  a  commencé  toutes  Tes  Prédications 
par  l'éloge  de  la  pauvreté  ^  &  en  a  fifeU, 
prcmicre  des  Béatitudes.  Voye\léi  Midi* 
tMtion  du  mépris  des  riçbejfes. 

Reflbxioms  et   Affections. 

A  la  vérité  il  faut  que  la  pauvreté  /bit 
bien  aimable^  puis  qu'elle  a  gagné  le  cœar 
de  Dieu  Jl  faut  qu'elle  renferme  de  grands 
trefors ,  puîfque  le  Fils  de  Dieu  s*cft  de-. 
poiiillé  de  toutes  les  richeflcs  da  Paradis 
pour  i'époufcr. 
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mir.  Levez-vous  bmfqucment ,  &moD> 

3uez-vous  de  Tes  plaintes.  Si  vous  con- 
efcendez  une  ibis  à  Ton  inclination  ^  il 
en  fêta  coutume ,  &  l'exigera  comme  un 
devoir.  Ceft  le  S»  Efprit  qui  vous  l'or- 
cl  31.  donne.  Ne  dijpuUK  peine  ,  dit-il  ^  &  ne 
différez,  f^ine  à  vous  lever  efusnd  l*hewre  en 
eft  venues  Le  faites- vous  ?  ne  manquez- 
vous  point  à  ce  facrifice  du  matin  ?  Si  l'in- 
fimûté  ne  vous  en  doit  point  di(penfèr> 
combien  moins  la  renfuaUté  &  l'envie  de 
doraiir  ? 

Tout  le  fuccezde  la  méditation  dépend 
de  cette  première  aâion.  Helas  1  Quelle 
oraifon  peut  faire  celuy  qui  a  perdu  les 
rraces  de  l'oraifon  ?  Elles  defcendoieht 
lu  Ciel  pendant  que  vous  dormiez  j  c*^» 
toit  alors  qu'il  fiUoit  recueillir  cette  manit 
31e  celefte  3  le  tems  en  eft  pafle  y  il  n'y  a 
plus  rien  pour  vous.  Et  puis  avec  quel 
front  un  nomme  ofera-t'il  Te  prefcnrer 
devant  Dieu  pour  recevoir  Tes  dons  & 
pour  joiiir  de  la  douceur  de  fa^ompagnie^ 
qui  a  commencé  fa  journée  par  une  infi- 
dclité,  &  qui  dormoit  pendant  que  les  au- 
tres étoient  en  prière  ?  Défiez- vous  de 
cette  tentation  qui  eft  Ç\  grande  y  &  qui 
eft  la  principale  caufe  de  la  vie  languif- 
fante  que  mènent  quelques  perfonnas  en 
Religion, 
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'  Quelle  eft  vôtre  première  penfôe  à  vô-  X^ 
trc  réveil  ?  Quelle  eft  vôtre  première  pa-  ?fi 
rôle  ?  Quelle  tft  votre  première  aâion  ?  pen 
La  première  penféc  doit  s'élever  à  Dieu  j  ^ 
la  première  parole  doit  être  de  Dieu  ylztm 
première  aâion  doit  être  pour  Dieu  ^  Sc 
comme  la  femence  de  toutes  les  autres. 
Habillez-vous  le  plus  promptement  que 
vous  pourrez.  Faites,(i  vous  voulez ,  quel* 
que  prière  en  vous  habillant.   Souvenez- 
vous  de  garder  la  modeftie  en  tout  tems> 
mais  principalement  à  vôtre  lever  ;  l'An- 
ge de  Dieu ,  qui  eft  prefent  3  vous  pumVa, 
fi  vous  paroiflèz  devant  luy  dans  un  état 
indécent.   Si  vous  donnez  aux  jeunes  en- 
fans  qui  vous  fervent ,  occafion  de  chute 
&  de  péché  ,  on  vous  mettra  une  meule 
de  moulin  au  col ,  Se  on  vous  jeneradans 
la  mer. 

Si  vous  ne  faites  point  de  prière ,  ayez 
quelque  bonne  penlée  en  vous  habillant; 
k  meilleure  eft  de  vous  entretenir  du  fu- 
jet  de  vôtre  Méditation ,  &c  de  concevoir 
un  grand  defir  de  la  £dre.  £ft-ce  là  vô- 
jre  pratique  ?  Ne  donnez- vous  point  à  vô- 
tte  réveil  la  liberté  à  vôtre  cfprit  de  fe 
difliper  en  des  penfées  vaines,  ou  de  cour- 
re comme  un  cnien  de  chaflc  après  fon  gi- 
bier ?  Quelle  merveille  après  cela  fi  vous 
avez  tant  de  peine  à  le  rappeller  pendant 
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l'oraîfon ,  &  à  le  tenir  recueilli  en  la  pre-'* 
fençe  de  Dieu. 
Tïl>  Dés  lors  que  vous  ferez  décemment 
i^^  couvert  ^  rendez  à  Dieu  les  refpeâs  ôc  les 
,  '  hommages  qui  luy  font  dûs.  Adorës-le 
comme Pauteur  &  le  confervateur  de  vô- 
tre être  ;  remerciez-le  des  grâces  qu'il  vous 
a  faites  ;  ofifrez-luy  les  aâions  de  la  jour* 
née  ;  demandés-luy  fa  benediâion^armés^ 
vous  de  force  &  de  refolution  ^  pour  com- 
batre  vôtre  grand  ennemi  >  qui  eft  le  péché 
auquel  vous  êtes  le  plus  fujet  ;  prévoyez- 
enles  occafions  ;  recommandez-vous  à  vos 
Anges  &  à  vos  faints  Protecteurs ,  puis  fai- 
tes quelque  prière  vocale.La  fin  dépend  du 
commencement.  Vous  finirés  bien  la  Jour- 
née f  Cl  vous  la  commencez  bien.  Voyez  à 
quoy  vous  manquez^&  y  mettez  ordre. 
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I.    MEDITATION. 

■ 

DelaChaJleti  Rtligieufs. 

PREPARATION. 

REprefentez-vous  l'Agneau  de  Dieu 
au  milieu  d'une  inSûicé  de  Vierges 
qui  l'accompagnent  »  comme  le  vie 
•Sainirjean  ^  &  demaa4e?!i<la  grâce  d'^re 
de  ce  nombre, 

"       I.      P    G    r  N    T. 

-'  Cônfidcrez  l'excellence  de  cette  v^roi, 
qui  rend  un  homme  femblable  aux  An- 
ges $  avtfc.  cette  <iifference  aue  l' Atigit  eft 
fhafte  par  fa  nature ,  &  que  rhomme  l'eft 
par  vertu  ;  l'Ange  par  necef&té,  &  l'hom- 
me par  volonté  jelle  le  rend  même  fem- 
jblable  à  Dieu.  Mais  le  vosa  de  chafteté, 
.<lans  lefentiment  des  Pères  &  de  l'Eglifc^ 
seodone.  ame  Epoufe  de  Nôtre  Seigneur  : 
car  la  profelHon  Religieufe  eft  une  efpe- 
^ce.  de  n)ariage  indilToluble  ,  contraûé  u>- 
jennellemerït  en  Ëlce  de  l'EgUfe.  Ainfi» 
^am9çlafan.me.ne,peut  dilporçrnide>- 


t  E  C  T  U  R  i. 
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XifczleChap.  f.io-ft  19.  de  S.  Matihîm. 

Le  Chapiue  iS.  tt  %}ii  {t^.Line  de  l'Imiudpa 
de  Jésus. 
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icrc  cpoufc  d'un  Dieu  fi  pur  !  Et  que  feray- 
je  »  moy  qui  ay  un  coeur  infidèle,  qui  s'eft 
attaché  d'affcâion  à  tant  de  créatures,  qui 
s'cfl  abandonné  à  tofis  (es  defirs } 

O  mon  ame,  glorifie  ton  Seigneur,  qui 
veut  bien  être  ton  époux.  Voilà  toutes  les 
filles  de  la  Jerufalem  celefle,qui  t'appellent 
bienheureufe.  Garde  toy  bien  de  partages 
ton  ccrur  :  car  ton  Epoux  efl  un  Dieu  ja* 
loux,qui  veut  être  uniquement  aimé.Si  tu 
luy  donnes  un  rival>il  fera  divorce  avec  toy, 
&  te  dira  par  la  bouche  d\m  de  fes  Prophè- 
tes :  FÀ^  retire-ioyy  ame  infidclijtu  tfesflm 
mon  épnffê  ,  &  je  nefuisflustonEfoux, 

O  terrible  menace  !  Mon  Dieu  que  j'ay 
de  douleur  de  vous  avoir  tant  de  fois  man- 
qué de  fidélité  !  O  mes  yeux  »  fondez  «t 
larmes  :  &  toy  mon  cceur ,  éclate  de  dou- 
leur 5  puifque  tu  as  été  fi  miferable  quir  de 
préférer  l'amour  des  créatures  à  celuy  de 
ton  divin  Epoux.  Hé  1  Qu'y  a-t'il  qui  luy 
(bit  comparable  en  puiflànce,en  richeflesj 
m  beauté  &  en  bonté  ? 

II.     Point. 

Confîderez  l'eftime  que  le  Fils  de  Dieu 
fait  de  la  chafleté  ,  ic  l'amour  qu'il  luy 
porte.  C'efl  un  Epoux  qui  efl  vieq^e ,  qui 
efl;  né  d'un  Père  vierge  dans  le  Ciel ,  & 
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d'une  Mcrc  ▼îcrge  fur  la  terre.  Entre  tous 
fc^Dîfcîplcs  îl  a  aimé  fineulîercnacnt  ce 
luy  qitrctoit  vieiçe.  G*cft  la  vîrgînîté  qui 
luy  a  gagné  le  cœur  ,^  6c  oui  l'a  attiré  dû 
Ciel  en  terre.  On  l'a  accutt  de  toutes  for- 
tes de  vices  :  mais  on  ne  l'a  jamais  taxé  dé 
ceby  qui  eft  contraire  à  lapureté^il n'en. 4 

Îas  feulement  voulu  fouffrir  le  foupçon» 
l  eft  environné  dans  le  Paradis  des  Yierr 
£es  qui  le  fuivent  par  tout,  &  il  promet  de 
le  faire  voir  aux  âmes  pures.  Les  pauvres, 
dit-il  3  font .  bienheureux  ,  parce  que  le 
Koyaume  des  Cieux  eft  à  eux  :  les  débon- 
naires ,  parce  qu'ils  poflèderont  la  terre  ] 
les  a6Elieez ,  parce  qu'ils  feront  cônfolezi 
les  miiericordieux  ,  parce  qu'ils  obtien- 
dront mifericorde  :  mais  il  n'y  a'qu'ant 
ame^s  pures  qu'il  promet  la  vue  de  Ken; 
3innhetireHx  ceux  ^Hi  ent  le  cœur  pHr& 
mty  farce  qnUls  verront  Dieu. 

O  que  je  dois  donc  aimer  cette  vertu  ! 
O  que  je  dois  conferver  foigneufemenr  la 
pureté  de  mon  corps  &  de  mon  ame  !  O 
mon  Dieu ,  que  mon  cœur  foit  toujours 
pur  &  fans  taoïe ,  afin  que  je  ne  tombe 
point  dans  la  plus  horrible  &  la  plu;  ef- 
iroyable  de  toutes  les  confîifions  :  FiéUcer 
meum  immscHlstHm^ut  mn  co^fi^tJUr^ 
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IIL    Point. 

Cônfidcrtt  que  de  toutes  les  vertus  îl 
n^y  en  a  point  qui  ait.de  plus  furieux  en- 
nemis à  combatre  que  celle-là  ;  qu'ainii 
pour  la  conferver  il  iauc  être  toujours  fur 
^es  gardés  >  &  fè  (bttiiier  contre  toutes  les 
tentations  de  l'ennemî. 

Le  premier  moyen  neceflàîre  pour  con- 
ferver fon  innocence  eft  la  prière  \  d'au- 
tant que  la  continence  eft  un  don  particu- 
lier de  Dieu ,  qui  ne  s'accorde  qu'à  l'orai- 
fon«  Il  faut  donc  la  demander  à  Dieu  par 
l'interceffion  de  la  Reine  des  Vierges  :  fur 
tout  il  faut  être  fidèle  à  fon  oraifon^âc  n'y 
manquer  jamais.  Un.Religieux  qui  man- 
•oue  à  ce  ^e>oir>eft  un  foldat  defarmé^  qui 
fera  bien-tôt  bleDé  à  mort. 
(     Le  fécond  eft  l'humilité  3  parce  que  lei 
tentations  d'impureté  viennent  ordinaire» 
-ment  d'orgueil.  Dieu  humilie  le$  fuperbes 
par  la  phis  honteufe  &  la  plus  infâme  dé 
•toutes  les  pallions:  Auffieft-ce  lé  fentiment 
•des  Pères,  que  fans  l'humilité  il  éft  îitspo^ 
fible de  viyre  dans  la  pureté. 

La  troifiéme  eft  l'obéïflance.  C'eft  î<^ 
la  aiiradé  la  plu»  fbne  6c  la  pluis  impé- 
nétrable aux  traits  du  démon  :  d'autant 
que  l'obéiifance  eft  fiUe  de  l'humilité  y  Se 
^ueceluy  qui  obéit  à  fes  Supérieurs,  corn- 
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de  confuHon  du  pa(ré  j  de  fidélité  inviola- 
ble pour  l'avenir. 

1 1,  Point.  Confidcrez  Feftime  qu*a  fait 
nôtre  Seigneur  de  cette  vertu.  11  a  voulu 
aVoir  une  Mère  viergefur  la  terre  3  comme 
11  a  un  Père  vierge  dans  le  Ciel.Detous  Tes 
Difciples  il  a  aimé  plis  tendrement  celujf 
qui  étoit  vierge.  Il  eft  environné  de  vier- 

Î|es  dans  le  Paradis.On  l'a  accufé  de  tontes- 
ortesde  vices>hormis  de  celuy  qui  eft  con- 
traire à  la  pureté.  Entre  toutes  les  béatitu- 
des, il  n'y  a  que  la  pureté  de  coeur  à  qui  la 
vue  de  Dieu  loit  promifejainn^fi  vous  n*6^ 
Ces  pur^  jamais  vous  île  verrez  Dieu. 

III.  PoiMf.  Les  moyens  pour  être 
chatte  font. 

I.  La  fidélité  à  faire  fbp  oraifon. 

II.  L'humilité,  parce  que  Dieu  laifiê 
tomber  les  fuperbes  dans  la  dernière  cou- 
fufion. 

.  m.  L'obéîflkncercarileftimpoiEble 
que  la  chair  obéifTe  à  fonfuperieur  9  qui  eft 
l'efprit,  fi  l'efprit  n'eft  obeiflant  au  ficn. 

I V.  La  fuite  des  occafions,  des  vifiteSf 
de  des  converfations  dangéreufés.  Ctiny 
qui  aime  le  péril  ^-  tombe- &  m^urt  âUni  k 
péril. 

V.  Veiller  fur  Ton  coeur  ^  morrifier  fes 
feus,  &  découvrir  fes  tentations  à  ceux  qui 
peuvent  y  remédier^    ;  '   "        *•      \ 

LECTU 
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L  EC  TU  R  E. 

Lifez  le  Chapitre  x^-  de  S.  MâttliieUy  6t  le  %j^ 
<Ie  S.  Luc. 

Le  Chap.  tf.&  X).  du  Lint  x.de  rimkadoa.dè 
Jésus. 

Le  Chap.^.  5c  7.  du  Livre  }.   ,      • 

Le  Chap.  14.  du  Livre  3. 
*  Le  P.  Rodriguez ,  3.  Paît.  Traité  4.  Clatp.  ^«^ 
7.  &  8.      .,  '•      -^ 

Le  Perc  S.  Jure ,'  de  L*Homine  Religieux^  Ifiyve 
i.Chap.  ^.   . 


POUR  LE   HUITIEME  JOUR. 

IL    M  EDITAIT  10  N. 

lyu  yOEV  D*OBEISSANCE. 

Il     I  ■     '  ■  I  ■    I  II  m 

PREFAKATIQH» 

REprefentez-vous  Nôtre  Seigneur  en 
Croix  ,  criant  d'une  puifTànce  voir 
ConfummMHm  eft  »  tout  eft  accompli  Se 
achevé. 

Demandez  luy  la  grâce  de  bien  imiter 
cet  exemple. 

I.    P  0  I  W  T, 

Confiderez  prcmicMmenc  l'exceliénce 
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&  les  utilicez  de  l'obéidknce.  Les  Sainr$ 
Pères  l'appellent  Porigihe  »  la  mère  ,  le 
fondemenc  &  la  racine  de  toutes  les  ver* 
eus  :  car  comme  un  arbre  ne  peut  porter 
de  fruit  fans  racine  >  ni  une  maifon  fub- 
(îfter  fans  fondement  :  toutes  les  vertus  & 
toutes  les  dévotions  font  fteriles  &  cadu- 
ques »  fi  elles  ne  font  fondées  fiir  l'obé'iP 
unce. 

z.  C'eft  le  plus  noble  des  trois  voraz  :  ' 
car  la  pauvreté  donne  à  Dieu  les  biens 
extérieurs,  la  chafteté^  le  corps  :  mais  l^o«i 
béîflfànce  luy  facrifie  l'Orne  avec  coures 
fes  puiflànces  :  ic  cofnme  Dieu  ne  peut 
fe  lailfcr  vaincre  en  libéralité ,  l'obé'iUaDC 
qui  donne  tout  à  Dieu  ^  obtient  tout  de 
Dieu. 

j .  L'obéïHânce  rend  un  homme  faintj 
&  y  pour  ainfi  parler  ,  impeccable.  Elle  le 
rend  faint  y  parce  qu'elle  unit  fa  volonté 
avec  celle  de  Dieu  qui  luy  eft  déclarée  par 
fon  Superieur.EIIe  le  rend  impeccable  ;cac 
obé  iflànt  à  fon  Supérieur  en  tout  ce  qui 
u'èft  point  évidemment  peché.il  nepeuc 
jamais  ofFenfer  Dieu. 

4.  Cette  vertu  enrichît  un  ReUgieiix 
de  trcfors  infinis  de  mentes  ^  donnant  un 
prLx  &  une  valeur  ineftimablé  à  toutes  ks 
aûions,  même  indifférentes ,  qu'elle  con- 
ûcre  6c  fonétiôc.  Auifi  la  conparc-c'OB 
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i  cette  baguetrc  qui  chaiigcoïr  en  cir  touc 
ce  qu'elle  touchoit.  Au  contraire,  les  ver- 
tus les  plus  excellentes  ,  Jufqu'an  marty- 
re, ne  fçatitoicnc  plaire  à  Dieu  fans  obé'iC' 
iaïKC, 

y.  Un  Relîgienx  oWifflknc  &viaorîcnx 
de  coaies  les  tentarions,d'alliàht  que  Diéd 
luf  en  a  failli  promefTe,  5c  que  toutes lc;s 
vertui  font,  pour  aînfi  parler', râifcrmées' 
dans  l'ob^'iUànce  ;  la  foy,  l'efptrance  ,  la 
charité,  l'humilité,  la  force,  la  paiience,U 
refignation  ,  &c.  Au  coniràtre ,  un  ReliÀ 
gîeux  défoÛilTant  eft  affàilU  de  tous  les 
vices  ,  Se  combat»  dt  tontes  fortes  de  tenP 
tatîonSjptincïpalcment  de  celles  de  l'impu- 
reté ,  fbit  pour  humilier  {on  orgueil  ,  foit 
parce  qu'il  n'eft  pis  jiiite  qu'un  homm^^ 
loit  maître  de  foninfetieur ,  qui  hé  ycat 
pas  fe  foumettre  k  fon  Supérieur.       ' 

Enfin  l'obéîflànce  met  une  amé'en  pai:^ 
Se  en  alTùrance.,  foit  en  la  vte  ,  Toit  à  la 
mort.  Car  qu'y  a-t'it  de  plus  doux  que  de 
fçavolr  qu'on  fait  en  cpuf  la  volonté  de 
Dieu  ?  N'eftjce  pà»  être  déjà  dans  le  Para- 
dis que  d'être  ^  conune  tes  Bienheureux, 
ri9â)oiiïs'uni  à  IN^de  jugement  &de  vo- 
lonté î 
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Reflexions  fit  âffectiohs. 

• 

O  que  cecte  yercu  eft  noble  l  O  qu'elle 
eft  unie  fi^avantageufe  \  O  que  je  iUis  obli^ 
gé  à  Dieu  de  m'avoir  appelle  en  Relieion» 
où  je  puis  toujours  faircl^  volante  lO 
que  malheureva  (ont  ceux  qui  s'absiuloii- 
neiit  à  leurs  pa(Bpâ^&  qui  St  j^endeoc  d& 
claves  de  leur  propi!^  volonté  i  Héks  /  C& 
font  des  brebis  fans  Pafteur  »  des  (bldats 
fans  Capitaine  »  dés  vaiflèaux  fans  Pilote 
9!d  milieu  des  vents  Sç  des  tempêtel.  Aflù- 
rémentils  donneront  contre  un  éàieil^  Sc 
leront  bien-côt  naufrage^  :    ■  ^.    .  • 

II.      POIMT.' 

Contiderez  fîir  ce  fujet  la  doArine  & 
l^exempledu  Fils  de  Dieu.  Les  ScribiSi 
dît-il  ,  &  Us  Pharifiens  font  affls  fitr  lé 
chMir€  de  M^yfe  :  faites  denc  tout  C9  ^ttiif 
nfOMê  diront  y  mais  n*imitez  point  ttmr  vie. 
Et  parlant  ï,  tous  les  Supérieurs  en  la  per- 
fonne  de  fes  Difdples  ,  il  leur  dit  :  Çoluy 
qui  vous  écoute ,  m'écoute  ;  eeltty  ^ui  vous 
méprife ,  me  méfnrife.  AinCi ,  5  je^prife 
mon  Supérieur»  je  méprife  le  Fib  de  Dieu: 
fi  je  murmure  contre  mon  Superleur  »  je 
murmure  contre  le  Fils  de  Dieiu 

Il  ne  s'eft  pas  contenté  de  nous  enfei* 
gncr  cette  vertu  par  fes  paroles  ,   mM 


\ 
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beaucoup  plus  par  Tes  exemples.  Car  il  a 
obéi  non  feulement  à  ÏMcu  fon  Pcre , 
mais  encore  àia  falntçMerc&  àS-Jçlèph. 
ErMfnhditHs  ittis ,  dit  S.  Luc ,  H  leur  hait 

fitjtt  Voyez  celuy  qui  ohêii ,  à  oui  îl 
obéît ,  en  quoy  il  oWir.  Celuy  <jnî  oD^ïr, 
cft  un  DJeu  ;  ceux  i  qui  il  ob^it  font  fes 
fiijets  6c  fes  créatures  ;  il  leur  ob^'it  en 

-  tout ,  8c  leur  rend  fervlce  avec  amour  Cc 
iclpeSc  inrericur  &  extérieur. 
'  Non  feulement  il  a  oWi  ï  Ces  parens  ^ 
toalfi  encore  ï  tons  les  élemens ,  même  à 
fes  ennemis ,  ï  Caïphe ,  ï  Pîlate ,  à  les 
Juges  &  à  fes  bourreaux,  f's^  ,  dit-il  che? 
Ifaye  ,  livrt'man  corpJ  mmx  hatirreaMX  pour 
itrt  hdttn  &  déchire  ;  '}'a^  tend»  U  joHe  i 
etMX  ««(  Nt'tnt  fiufieré  j  je  titty  peint  de- 
ttimtf  Itt  yenxde  cerne  qiU  nfetit  erâchi 
emvifMge. 

Enfin  pour  connoître  l'amour  qu'il  ft 
port^  ï  robeïfTance ,  it  le  faut  voir  fur 
«ne  croix.  //  s'eji  rendu  ,  dit  faint  Paul» 
êbèiffùit  ji^^u'd  U  mon  ,  même  À  U  mort 
et*  U  croix.  O  ehofe  ttdmirMe  ,  s'éaie 
faint  Bernard ,  '*/  4  mieux  simi  iMNn'r  ^M 
dêHtpMekeïriftrdnUvit,  ^dtftr* 
4r$  tt^'ifétKt, 
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Réflexions  bt  Af»ction$. 

O  JESUS»  le  plus  humble  Bc  k  pbis 
obéiflant^de  tous  les  hommes  t  O  Reli- 
gieux plus  infolenc  &  plus  fuperbe  que 
cous  les  démons  !  Quoy>  tu  ofer^  l'élever 
voyant  ton  Dieu  hmnilië }  tu  voudras  corn- 
mander»  voyant  ton  Dieu  obéir } 

Si  Lucifer  eût  eu  cet  exemple  devant  let 
yeux  f  eût-il  oTë  s'élever }  Ne  Te  fut-il  pas 
anéanti  devant  la  Majefté  d'un  Dieu  m» 
mille  Se  anéanti  ? 

Mais  à  qui  eft-ce  que  tu  defobeis  ^  vev 
de  terre  ?  Contre  qui  eft-ce  que  tu  mur* 
mûres  ?  Cen'eft  pas  contre  toy»  dit  Dieu  ï 
SeniucLmais  c'eft  contre  moy  ;  c'eft  ^  moy 
^on  en  veut  »  c'eft  mon  autorité  qu'où 
choque.  Ce  peuple  s'ennuye  de  mon  gou- 
vernement »  &c  ne  veut  plus  de  moy  ppor 
fon  Roy.  O  je  Tabandonneray  à  des  Ty« 
rans  cruels  &  impitoyables,qui  ne  luy  don- 
neront repos  ni  jour  ni  nuit. 

Mes  eafans  dit  nôtre  Sauveur  ^  Af» 
frenez  de  ?noy  que  je  fuis  doux  C^  htêmm 
ble  de  cœur.  Apprenez  à  mon  exemple  à 
obefr  jufqu'à  la  mort  3  apprenez  à  Vous 
foiimettrc  à  toutes  les  créatures.  Aurez- 
vous  de  la  peine  à  faire  pour  moy  ce  que 
yay  fait  pour  vous  ?  Eftcs-vous  de  meil- 
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Icure  cocditîon  que  moy  î  Eftes-*ous  plus 
fagcs  &  plus  faints  que  moy  i  Si  i'ay  cd)é'i, 
qui  fcradifficHlii  d'obéir  i  Si.  je  tnefuis 
rendu  fo  jet,  qui  voudra  faire  le  maître  » 

O  mon  aine  1  Ne  feras-tu  jamais  fujerte 
\  ton  Dieu  1  Setas<tu  toujours  rebelle  à  Ta 
conduite  l  O  je  veux  être  obëifTant  com- 
me Jésus, &  oWiflànt  jufqu'à  la  more 
comme  Jésus  >  }'aîme  mieux  perdre 
l'honneut>  tes  biens,  les  plaifits,  &  la  viê^ 
que  de  perdre  l'obéillànce. 

III.    Point. 

GonHderez  que  pour  ob^'îr  par^ltemenr 
quatre  chofës  font necenàircs.U&ut  c^cfïr 
en  toutes  cho(ês ,  il  faut  obéir  àtous^ 
Supcticurs  :  il  faut  obéit  volontaircmèhn  - 
il  faut  obéir  aveuglément,    - 

Premièrement  il  faut  obéir  en  toutes 
chqfes  qui  nous  font  commandées ,  granx 
des  ou  petites ,  ^cilcs  ou  difiEciles ,  agréa- 
bles ou  defagreables  :  pourvcu  qu'elles  ne 
foicot  point  évidemment  manvaiTes.  Cc- 
luy  qui  n'obéît  pas  en  iout>n*obéit  en  rien 
par  un  motif  de  vertu ,  comme  celuy  qui 
iie  croit  pas  tout  ce  que  Dieu  a  révélé  ,  ne 
croit  rien  par  un  motif  de  foy. 

Secondement  ,  il  faut  obifir  à  tous  fes 
Superioics  ,  fages  ou  îndifcrets  ,  parfiuts 
K     iiij 
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tombez  fur  cette  matière ,  que  le  trop 
grand  foin  de  fa  fanté  eft  la  plus  grande 
&  la  plus  actificieufe  tentation  du  demon^ 
qu'il  y  a  des  maladies  qui  font  naturelles^ 
d'autres  qui  .ne  le  font  pas  ,  aue  les  pre- 
mières Te  peuvent  guérir  par  les  remèdes 
dé  la  medodne^  poonrû  qu'ils  ayent  la  be« 
nediâion  de  Dieu,  &  qu'en  n'y  mette 
point  fa  confiance  ,  que  les  antres  ne  Ce 

fueriflènt  que  par  l'orwon  &  par  la  con* 
ance  en  Dieu. 
Oui  ne  croiroit ,  voyant  une  femme 
couroée  depuis  dix-huit  ans  ,  que  fon  in- 
firmité procedoit  d'une  contraétion  de 
nerfs ,  de  quelque  défiailiance  de  namre> 
ou  de  quelque  vice  fecret  du  corps  ?  Ce- 
pendant ce  n'étoit  rien  de  tout  cela  i  c'é- 
coit ,  dir  nôtre  Seigneur  >  Satan  qui  la 
Tenoit  liée  depuis  dix-huit  ans  >  &  il  n'y 
«voit  point  de  remède  fur  la  terre  qui  la 
pût  guérir.    Il  faut  dire  le  même  d'une 
grande  partie   de  nos  maladies  i  nous 
crovons  que  la  caufe  en  efl:  naturelle  » 
êc  louvent  elle  ne  l'eft  pas  ;  €^tù,  le  dé- 
mon qui  lie  nos  forces  ;  c'eft  Dieu  qui 
nous  attrche  à  cette  croix ,  &  qui  veut 
que  nous  l'honorions jpar  un  fàcrifice  con- 
tinuel de  patience.   II  veut  du  moins  que 
nous  ayions  recoiirs  à  luy  ,  que  nous  vi- 
vions dans  une  contioMelle  dëpendaucç» 
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fti^tne  înipofEbledeluy  facrifier  parfaite- 
ment  fa  volonté,  H  on  ne  luy  lâciîâe  aup»> 
tawic  foQ  jugement. 

ReFIXXIOHS   £T  AlFECTIOHf, 

Examinez -VODS  fîir  ces  quatre  dieft. 
Voyez  il  TOUS  obéiAcz  à  totisK  en  tout* 
de  tout  le  cœui  8c  de  tout  l'cfprit.  Hdas  ! 
je  n'ay  point  encore  été  Rctigîeux,)e  n'ajr 
point  encore  produit  un  a&e  d'obéïHùice: 
car  je  n'obéit  que  dans  les  chofesqui  m'a* 
gréent»  &;aux  Supérieurs  que  j'eflime; 
je  n'<^ïs  qu*avec  peine  &  regret ,  qu'a- 
vec murmure  Se  impatience.  Je  condamne 
mes  Supérieurs  ;  je  ttouve  ï  redire  ï  tout 
ce  qu'ils  m'ordonnent. 

Quoydonc,  dtcetàobé'irîEft-ce  là 
être  Religieux  }  Eft-ce  là  ce  que  vous 
avez  promis  !  Eft-ce  là  imiter  notre  Sei- 
gneur i 

Demandez  pardon  du  pailîf.  Faîtes  te- 
folution  de  mieux  obéir  à  l'avenir.  Re- 
Douvetlez  vw  voenk.  Faites  un  facrifîce 
de  vôtre  volonté  &  de  vâcre  juffemcnt,Sr 
priez  nôtre  Se^neor  de  vous  mn  la  grâ- 
ce d'être  obé'i&ni  comme  luy  ju£qu*à  I» 


5.     T 


quand  la  maladie  eft  confiderable  :  mais^'^  ^ 
à  moins  que  vous  ne  foycz  oblige  de  gar-  ^fir 
der  le  lit,  je  vous  confcillcrois  de  vous  eu 
padèr.  Marchez  tant  que  vous  pourrez.; 
u  vous  tombez  ^  on  vous  releycra.  Dieu 
veut  être  le  Mededn  de  vôtre  corps,  auffi 
bien  que  de  vôtre  ame.  Combien  de  Saints 
fèntoient  leur  mal  empirer  prenant  des  re- 
mèdes t  Se  diminuer  n'en  prenant  point  ? 
O  qu'heureux  eft  l'homme  qui  (ait  de,  fou 
corps  une  viâime  .continuelle  »  &  qui 
peut  dire  avec  S.  Paul ,  je  meurs  tous  les 
jours. 

Je  me  fuis  un  pen  étendu  fur  cette  ma- 
tière ,  fçachant  ce  que  dit  S.Thomas ,  que 
la  tentation  des  perfonnes  les  plus  fpiri- 
tuelles  eft  de  trop  s'occuper  du  foin  de  leur 
ianté  &  des  neceilEtez  du  corps>  fous  pre* 
texte  de  la  gloire  de  Dieu.  Et  pui/que  rou- 
te la  vigueiu:  de  l'ame  dépend  de  l'oraifon 
du  matin  »  c'eft  pour  cela  que  le  démon 
fufdte  mille  empechemens,prindpalemenc 
des  infirmitea  »  pour  nous  la  faire  perdre^ 
ou  pour  nous  la  rendre  inutile. 

Sauvez-vous  donc,ame  Reiigieufê^  des  ^^ 
«nains  des  Apoticaires  &  des  Médecins  s  f^f^ 
jettez  *  vous  entre  les  bras  de  Dieu  3  <{mfidili 
connoît  &  qui  peut  guérir  vôtre  mal.^^j^ 
N'^outez  point  vôtre  corps  quand  il 
jrous  demande  grâce  &  permiifign  de  dor« 
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Joye^  ni  afTurance  ^  ni  mérite.  Dieu  coni« 
bat  leur  volonté  >  parce  qu'ils  combattent 
la  fienne. 

1 1.  P  o  I V  T.   Confiderez  ce  qu*a  enfei- 

Îpé  y  &  ce  qu^a  fait  nôtre  Seigneur  fur  ce 
u jet.  Il  ordonne  d'obéir  à  cepz  qui  font 
*affis  fur  la  chaire  de  Moyfe  ;  il  déclare 
que  celuy  qui  obéit  à  fon  Supérieur  »  luy 
obéit  ;  éc  que  quiconque  mépr!(e  fon  Soh 
perieur  >  le  roéprife.  Ainfi  fi  je  murmure 
coiure  mon  Superiem:»  je  murmure  concrt 
Jesus-Christ. 

'  Secondement  ^  il  a  enfdgné  cette  ver* 
tu  ,  par  exemple ,  ayant  obéi  à  Tes  parensa 
à  Tes  ennemis^  à  Tes  bourreaux  »  &  à  toiv» 
tes  les  créatures.  U  a  mieux  aimé  perdre 
la  vie»  que  de  perdre  l'obéiflànce.  Con« 
fondez-vous  &  aneantiflèz-vous  d'être  iii* 
perbe  &  ambitieux  devant  im  Dieu  humble 
&  fujet. 

1 1 1.«  P  o  I M  T.  Confiderea  qu<  pour  blea 
pbéïr  quatre  chofes  ibnt  nece({aires. 

T«  Il  iuat  obéir  en  toute|  chofes  qnfiJIb 
font  point  maavaifes. 

1.  U  faut  obéir  à  tous  fes  Supérieurs.' 

3  •  Il  faut  obéir  volontairement  &  dé 
tout  le  cœur.  -  •  * 

4.  U  faut  obéir  avaiglément  &  de  toQt 
l'efptît. 

Examinez  »  vous.   Conibndez  ^  vouf 

K    V j  . 
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'  Quelle  cft  vôtre  première  pcnfte  à  vô-  XV 
tre  réveîl  ?  QiicIIe  eft  vôtre  première  pa-  ^f^' 
rôle  ?  Quelle  cft  vôtre  première  aâion  ?  penj 
La  première  penfée  doit  s'élever  à  Dieu  j  Jf^^ 
la  première  parole  doit  être  de  Dieu  \  la  ttm 
première  aâîon  doit  être  pour  Dieu ,  ic 
comme  la  fèmence  de  toutes  les  autres. 
Habillez-vous  le  plus  promptement  que 
vous  pourrez.  Faites, H  vous  voulez ,  quel* 
que  prière  en  vous  habillant.   Souvenez- 
vous  de  garder  la  modeftie  en  tout  tems» 
mais  principalement  à  vôtre  lever  ;  l'An- 
ge de  Dieu ,  qui  eft  prefent  >  vous  pumVa» 
il  vous  paroiHez  devant  luy  dans  un  état 
indécent.   Si  vous  donnez  aux  jeunes  en- 
fans  qui  vous  fervent ,  occafion  de  chute 
&  de  péché  ,  on  vous  mettra  une  meule 
de  moulin  au  col ,  6c  on  vous  jenera  dans 
la  mer. 

Si  vous  ne  faites  point  de  prière  ,  ayez 
quelque  bonne  peniee  en  vous  habillant; 
la  meilleure  eft  de  vous  entretenir  du  fu- 
jet  de  vôtre  Méditation  »  &  de  concevoir 
un  grand  defir  de  la  faire.  Ëft-ce  là  vô- 
tre pratique  ?  Ne  donnez-vous  point  à  vô- 
tre réveil  la  liberté  à  vôtre  efprit  de  Çt 
difliper  en  des  penfées  vaines,  ou  de  cour- 
re comme  un  ctiien  de  challc  après  Ton  gi- 
bier ?  Quelle  merveille  après  cela  fi  vous 
avez  tant  de  peine  à  le  rappellcr  pendant 
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ne  foie  pas  obligé  d'érre  parfait,  il  eft  ce- 
pendant obligé  fous  peine  de  péché  mortel 
de  le  vouloir  être ,  &  de  tendre  \  la  per« 
feâion, 

Premiererneht  ^  parce  qu^it  a  (air  trois 
voeux  de  Religion  3  qui  {ont  des  moyens 
certains  pour  arriver  à  la  perfeéUon.  Car 
celuy  qui  voue  les  moyens  >  voue  confc- 
quemment  la  (in ,  comme  celuy  qui  reçoit 
rOrdre  de  Prêtrife ,  voue  en  méme-tems 
la  chafteté.  Ainfi  le  Religieux  qui  a  pro. 
mis  à  Dieu  d'obferver  fes  voenx>  eft  obligé 
,  de  vouloir  être  parfait  ;  autrement  il  man« 

Îiueroit  à  fa  promeflè,&  n'auroit  plus  def« 
ein  de  les  garder. 

Secondement  ji  les  feculiers  fe  perfua» 
dent  que  les  Religiaix  fpnt  par£uts  %  oxx 
quMls  le  veulent  être  l  Se  c^eft  pour  cela 
qu'ils  les  honorent ,  quMls  fe  recomman- 
dent à  leurs  prières  y  qu^k  leur  font  de 
grands  biens  >  qu'ils  leur  accordent  beau- 
coup  de  privilèges  »  qu'ils  les  exen^tent 
de  plufieurs  charges  »  qu'ik  les  confidc- 
rent  comme  des  pmbmies  fàcrées  »  qu'on 
ne  peut  ocitrager  Guis  (kcrilege  &  fans  ex- 
communication. Ain(t  le  Religieux  qui 
ne  veut  pas  être  paraît  ^  impofe  au  pu«> 
i)lic  &  trompe  les  Fondateurs.  G^eft  un 
fourbe  /  un  menteur ,  un  trompeur  &  un 
bypoaite.  Or  l'bypootiiit  ta  «d 
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1.    MEDITATION. 

■ 

DeUChaflcté  Religieufi. 


'  M 


PREPARATION. 

REprefente^b-vous  l'Agneau  de  Dieu 
au  milieu  d'une  infiûîcé  de  Vierges 
qui  l'accompagnent  »  comme  le  vit 
Saint  Jean  ^^  &  demandefi^  grâce  d'être 
de  ce  nombre, 

I.      P    o    I   N    T. 

Cônfiderez  l'excellence  de  cette  vertu^ 
qui  rend  un  homme  femblable  aux  An- 
ges ,  avdc  cette  <b'fFerence  oue  l'Ange  eft 
chafte  par  fa  nature  »  &  que  l'homme  l'efi: 
par  vertu  j  l'Ange  par  neceflîté,  &  l'hom- 
me par  volonté  ^  elle  le  rend  même  fem^ 
blable  à  Dieq.  Mais  le  vœu  de  chafteté, 
dans  lefentiment  des  Pères  &  de  l'Églifc^ 
send  une  ame  Epoufe  de  Nôtre  Seigneur  : 
car  la  profèilion  Religieufe  eft  une  efpe- 
jce.  de  n^ariage  indidbluble  »  contraâé  fo- 
Jennellemenit  en  face  de  l'Eelife.  Ainfî» 
^mnoc  la  femme  ne  peut  dilpofçr  ni  dc>- 
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1er  une  régie  par  mépris,  c'cft  fans  contre- 
dit un  pcchc  mortel.  Et  c'cft  ce  danger  & 
cette  QppoHtion  qu'a  le  mépris  de  la  per^ 
fèâion  à  la  fin  de  la  ReHgion»qui  fait  con« 
dure  aux  moins  fèveres ,  que  c'eft  péché 
mortel  de  ne  vouloir  faire  en  Religion^quc 
ce  qui  oblige  fous  peine  de  pechemortel| 
qu'aind  tout  Religieux  eft  obligé  de  tendre 
à  la  pérfèâion  y  Se  de  garder  non  feulc^ 
roenc  fès  vœux^  mais  encore  Ces  règles. 

I  I.      P  O  I  N  T- 

Confiderez  en  fécond  lieu  plufîeurs  au- 
très  raifons  qui  nous  obligent  de  travaille^ 
à  nôtre  perfeAion.  La  première  eft  la  vo^ 
lonté  de  Dieu  qui  nous  a  créé  à  fon  images 
èc  qui  vent  que  nous  luy  foyons  fèmbla« 
Mes,  Soj^ez,  faims ,  dît-il,  farci  éfue  jefiii^ 
Suint.  Sojfesi  parfaits  comme  votre  Pertf 
Celefte  eft  péirfait. 

La  féconde  eft  Nôtre  Seigneur  >>  qnd 
Dieu  fon  Père  nous  a  propofe  comme  te 
modèle  &  l'exemplaire  de  nôtre  vie  3  Sc 
que  nous  fommes  obligez  d'imîter  :  Câf 
€eUty  3  dit  Saint  Jean  y  qui  demeure  en, 
fefw  -  Chrift  ,  doit  marcher  comme  li^. 
Tous  les  Ghri^tiens  font  obligez  dé  l'imi- 
ter :mais  principalement  les  Religieux  qui 
en  ont  reçu  plus  de  graices^qui  ea  onf  plu» 


ccrc  cpoufc  d'un  Dieu  fi  pur  1  Et  que  fcray- 
jc  ,  moy  qui  ay  un  cœur  infidclc,  quî  s'eft 
attaché  d'affedion  à  tant  de  créatures^  qui 
s'eft  abandonné  à  tofis  Tes  defirs  ? 

O  mon  ame^  glorifie  ton  Seigneur,  qui 
veut  bien  être  ton  époux.  Voilà  toutes  les 
filles  de  la  Jerufalem  celefte,qui  t'appellent 
bienheureufe.  Garde  toy  bien  de  partage^ 
ton  cœur  :  car  ton  Epoux  eft  un  Dieu  ja« 
loux,qui  veut  être  uniquement  aimé.Si  tu 
luy  donnes  un  rivaUlfera  divorce  avec  toy^ 
&  te  dira  par  la  bouche  d'un  de  fes  Prophè- 
tes :  Fk%  retire^toj^y  ame  infiieliytu  iftsflm 
mon  ép9tf$  ,  &  je  ne  fuis  flustôn  Epoux. 

O  terrible  menace  l  Mon  Dieu  que  j'ay 
de  douleur  de  vous  avoir  tant  de  fois  man- 
qué de  fidélité  !  O  mes  yeux  »  fondez  «1 
larmes  :  &  toy  mon  cœur  »  éclate  de  dou- 
leur ,  puifque  tu  as  été  fi  mifèrable  que  de 
préférer  l'amour  des  créatures  à  celuy  de 
ton  divin  Epoux.  Hé  l  Qu'y  a-t'îl  qui  luy 
îbit  comparable  en  puiflwce^en  richcflès^ 
en  beauté  &  en  bonté  ? 

II.      Pt)lMT. 

Confiderez  l'eftîme  que  le  Fils  de  Dieu 
iait  de  la  chafteté ,  &  l'amour  qu'il  luy 
porte.  C'eft  un  Epoux  qui  eft  vierge ,  qui 
eft  né  d'un  Perc  vierge  dans  le  Ciel ,  & 
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d'une  Mcrc  ▼îcrgc  fur  la  terre.  Entre  tous 
{è^  Difciples  il  aaîmé  finculieremcnt  ce- 
luy  qiirctoît  vierge.  G*eft  la  vîrgînîté  qui 
luy  a  gagné  le  cœur ,'  6c  qui  l'a  attiré  du 
Ciel  en  terre.  On  l'a  accutô  de  toutes  for- 
tes de  vices  :  mais  on  ne  l'a  jamais  taxé  dé 
celuy  qui  eft  contraire  à  lapureté;il  n'en  ^ 
as  feulement  voulu  fouffrir  le  /oupçon. 
l  eft  environné  dans  le  Paradis  des  Vicr- 
es  qui  le  fuivenc  par  touc^  &  il  promet  de 
e  faire  voir  aux  âmes  pures.  Les  pauvres> 
dit-il  )  font,  bienheureux  y  parce  que  le 
Koyaume  des  Cieux  eft  à  eux  :  les  débon- 
naires ,  parce  qu'ils  poflcdcront,  la  terre  j 
les  affligez  i  parce  qu'ils  feront  cbnfolczi 
les  miiericordieux  3  parce  qu'ils  obtien- 
dront mifericorde  :  mais  il  n'y  a  qu'aux 
jamÉiS  pures: qu'il  î promet  la' vue  de  Dieu, 
JtM^hefinux  ceux  sfui  0m  le  cœur  p^^  & 
mty  pane  epCils  verront  Dieu. 

O  que  je  dois  donc  aimer  cette  vertu! 
O  que  je  dois  conferver  foîgneufemcnt  la 
pureté  de  mon  corps  &  de  mon  ame  !  0 
mon  Dieu ,  que  mon  cœur  foit  toujours 
pur  &  fans  taAe ,  afin  que  je  ne  tombe 
point  dans  la  plus  horrible  &  la  plus  ef- 
Iroyable  de  toutes  les  confufions  :  Fiéucer 
meum  immdcuUtumyUt  mn  cQnfnfidéfr^ 
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III.     Point. 

Confidcrez  que  déroutes  les  vertus  il 
n'y  en  a  point  qui  ait  de  plus  furieiu  en- 
nemis à  combatte  que  celle-là  ^  qu'ainfi 
pour  la  confèrver  il  faut  être  toujours  fur 
les  gardes ,  &  fèjbnifier  contre  toutes  les 
tentations  de  l'ennemi. 

Le  premier  moyen  neceflaîre  pour  con« 
(èrver  Ton  innocence  cft  la  prière  ;  d'au- 
tant que  la  continence  eft  un  don  .particu- 
jier  de  Dieu  ,  qui  ne  s'accorde  qu'à  i'orai- 
fon.  Il  (àut  donc  la  demander  à  Dieu  par 
l'intcrccffion  de  la  Reine  des  Vierges  :  fur 
tout  il  faut  être  fidèle  à  Ton  oraifon^Sc  n'y 
manquer  jamais.  Un  Religieux  qui  man- 
•oue  à  ce  ^eVoîr^eft  un  foldat  defarmé^  qui 
fera  bien-tôt  blelIé  à  mort. 
<     Le  fécond  eft  l'humilité  3  parce  que  les 
tentations  d'impureté  viennent  ordinaire- 
-ment  d'orgueil.  Dieu  humilie  le$  fuperbes 
-par  la  plus  honteufe  &  la  plus  infâme  de 
toutes  les  paffions:  Auffieft-ce  te  fentiment 
-Aes  Peress  que  fans  l'humilité  il  eft  iiiipof^ 
fible  de  vivre  dans  la  pureté* 

La  troifiéme  eft  l'obé'îflance.  C'eft  îçî 
la  cuiralfe  la  plus  forte  6c  la  plus  impé- 
nétrable aux  traits  du  démon  :  d'autant 
que  l'obéïfTance  eft  fille  de  l'humih'té ,  &c 
^ueceluy  qui  obéit  à  fes  Supérieurs  >  corn- 
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delà  Religion  3  &  précipité  dans  la  mer 
avec  une  meule  de  moulin  au  col  ^  comme 
une  perfonne  {candaleufe. 

De  plu$,U  décrie  Peut  Religieux  ;  il  en 
éloigne  &  en  détourne  les  feculiers  ^  il  pè- 
che tous  les  jours  avec  plus  de  connoiflan- 
ce  &de  malice  ;  il  forcine  Tes  habitudes  5  U 
endurcit  Ton  cceur^il  abufe  des  Sacremens; 
il  rend  fa  convcrfion,  moralement  parlant, 
impoflîble.  Car  .>  comme  dit  S.  Paul,  il  eft 
impoiËble ,  c'efl:  à  dire  tres-di£Scile ,  que 
ceux  qui  ont  reçu  de  grandes  lumieresjqul 
ont  goûté  les  douceurs  de  la  grace^qui  ont 
^t^  dans  une  grande  ferveur^Sc  qui  font 
tombez  dans  le  relâchement  3  puiflènt  fç 
relever  pas  une  véritable  pénitence, 

*   &£7i£XI0MS    s  T     ApFfiCTlONS* 

Q  quelles  paroles  /  quelles  menaces  1 
tiela:s  l  Ne  fuis- je  point  en  cet  état>Qui  a 
jamais  reçu,  plus  de  grâces  que  moy  ?  Qoî 
cnÊûtun  plus  mauvais  ufage  ?  Au  lieu 
d*avancer,je  recule  tous  les  joursj'ay  per- 
du ma  première  fci-veur  §  je  »*ay  plus  do 
dévotion  \  je  ne  trouve  plus  de  goût  en 
l'oraifon  ;  je  romps  mes  règles  fans  fcru-^ 

f>ule  'y  j'ay  prefque  tout  à  rait  abandonn4^ 
'exercice  de  la  mortification  5  je  donne  à 
mes  fens  tout  ce  qu'ils  défirent.  O  moa 
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Rb^lîexions  e  t  Affections. 

Oit  vous  avez  des  cenrarions  ^  ou  vous 
n'en  avez  pas  ?  Si  vous  n'en  avez  point» 
remercie:^<n  ^Qieu.,  fbyez  bien  humble» 
craignez  coi<r>  déficz^vous  de  vous-même; 
(x  vous  en  avez,  recherchez-en  la  caufe; 
n'eft-ce  point  q^e  vous  manquez  à  vôtre 
orai(bn  ?  N'eft-ce  point  que  vous  êtes  fu* 
pcrbe  j  du  défbbë  îOànt  à  vos  Supérieurs  ? 
Fuyez-vous  les  occafîons  ?  Veillcz-vous 
'  fur  vos  Cens  \  mortifiez-vous  vôtre  corps  ? 
&c. 

Demandez  pardon- du  pajifô  9  faites  re- 
folotion  pour  l'avenir  j  renouveliez  vôtre 
vœu ,  &  bries  la  fainte  Vierge  de  vous  te- 
nir  fous  (a  proteâion  contre  les  tentations 
d'un  ennemi  fi  dangereux» 

4 

ABREGE'  DE  LA  MEDITATION. 

I-  ^^^  Onfiderft  que  la  vertu  de 
Point.  lO  chafteté  rend  une  ame,  fem- 
blablo  aux  An«$  &  à  Dieu  même,  & 
^ue  le  vœu  qu'icUJe  en  ^t  la  rend  époufc 
de  nôtre  Seigneur  :  qu'ainfi  elle  ne  peut 
parrager  Ton  cœur  ,  ni  aimer  autre  cnofe 
jjue.luy,        . 

Atfeâioos  de  joye  ^  : AtCKpimoiflance» 
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kBREGE'  'DE '  t  A  MEDITATION. 

I.  ^^*^On(îdcrcz  qu'un  Religieux 
PomT.  V-^eft  obligé  fous  peine  de  pc- 
ché  tnottdde  ^dte  à-  Isi  penéâion. 

I I.  Point.  Confiderez  encore  les  roc*' 
(ifs  qur  VOUS' obligent  d^écre  pat^ir. 

■.   Le  premier  eftla'  voloncë  de  Dieu. 

Le  1.  Pexemple  de  nôtre  Seigneur. 
-(  Le  5.  le  S.Eipricmii  demeure eiinousir 
ft  qui  êft  un  Epdur  jaloux.  - 
/  Le4.  eft  la  grâce  de  nôtre  Seigneur^ 
qui  peut  croître  à  l'infini  j^  &  dont  nous 
empêchons  l'efFcr  quand  nous  ne  profi- 
tons point. 

Le  5 .  dl  nôtre  faint  Fondateur»  qui  eft 
honoré  par  la  bonne  -yre  &  pat  la  perfco^ 
tionde  fes  enÊins.  »  &,c(uî  reçoit  au  con- 
traire beaucoup  de  dépiaiâr  de  .les  voir  im« 
parfeits. 

Le  6,  eft  Pétat  de  cette  vîe,ou  c'eft  re- 
aller  que  de  ne  pa$  a^faïQicer. 

Le  7.  eft  l'état  |iLlPiriftianirme  »  qui 
obUge  tous  les  CKretîéns  à  une  grande 
perfcâion.  Ceux  du  monde  ont  des  eœ* 
péch^mens  prefque  infurmontables  pour  y 
arriver^Jc  les  Religieux  onàt  des  ailes  pour 
7  voler. 


/,     Méditation.  jS^ 

L  E  C  TU  R  E. 

Lifcz  le  Chapitre  x^*  de  S.  Matthieu,  Scie  t#, 
de  S.  Luc. 

Le  Chap.  éM  X).  da  LiTxe  i.d<  rimication .dé 
Jésus. 

Le  Chap.  6,  8c  7.  du  Livre  ).   .      ■ 

Le  Chap.  14.  du  Lirre  5. 
'  Le  P*  Rodriguez  >  3.  Part.  Traité  4.  Chap.  ^«  ' 
7.&8.       .  ' 

Le  Perc  S.  Jure ,  de  L'Homme  Religieux,  Lifie 
i.Chap.  ^.  . 


POUR  LE   HUITIEME  JOUR. 

IL    M  EDI  TA  jr  ION. 

DV  rOEV  D'OBEISSANCE. 


m 


Preparatiok» 

REprefencez-vous  Notre  Seigneur  en 
Croix  3  criant  d'une  puKTànce  voix 
ConfummàHnm  eft  »  tout  cd  accompli  de 
achevé. 
V         Demandez  iuj  la  grâce  de  bien  imiter 
ï    cet  exemple. 

X  I.  Point, 

Coniiderez  premierttnent  l'excellence  - 
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POUR  LE    HUITIEME  JOUR. 

ÏV.    MEDITATION. 

DES     REGLES. 


«k^ti 


PREPARATION. 

REprcfcntez-vous  vôtre  Sakit  Fonda- 
teur qui  vous  prcfcntc  fcs  Règles  ,  6t 
demandez  à  Dieii  fa  grâce  de  bien  conce-^ 
vt>ir  l'obligation  que  vous  avez  de  les  gar« 
der. 

I.    Point. 

.  Confiderez  que  vous  êtes  obligé  de 
garder  vos  règles  ,  parce  que  vous  étcf  ^ 
l^eligieux  :car  ce  font  nos  r^les  prlncipiH  r 
paiement  qpi  nous  rendent  Religieux  5  6c 
comme  on  nç  doit  pas  nommer  Chrêtiea  - 
ceUiy  qui  ne  garde  point  laloy  duChrén* 
tien  5  on  ne.doit  point  appeller  Religieux., 
celuyqui  ne  garde  point  lesrçglesdefa' 
Religion.   Que  &  vous    me  dites   que  ' 
vous  en  gardez  une  partie  ,  on  peut  dirér 
que  vous  êtes  en  partie  (èculier  »  &  ea  - 
partie  Religieux  ,  ou  plutôt  que  vous  n'é** 
ces  nulleinent  Religieux.  .QwOm  cîn  ne- 
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[  à  cette  baguette  quî  changcoît  en  or  tout 
u  ce  qu'elle  touchait.  Au  contraire,  les  ver- 
g  nis  les  plus  excellentes  y  jufqu'au  tnàrty- 
é  réy  ne  (çâitroienc  plaire  à  Dieu  fans  obéi& 
■i   fance.  ' 

B      5 .  Un  ReUgienx  obé  iflanc  êc  vîâroriaix 
•    cle  toutes  les  cencadons,d'aac'àht  que  Dieu( 
luy  en  a  fiiic'la  promeflb,  &  que  toutes  Iq's 
vertus  font;  pour  a{itfi'pàflei!> renfermées' 
dans  l'obéiffiince  ;  la  foy^  l'efpïcrance  y  la 
charité,  l'humilité,  la  force,  la  patience>Û 
refignatlon  ,  8cc.  Au  côhtriàire  ,'un  Reli^ 
gleux  défobéitrant  eft  affàilli  detousles 
vices ,  &  combattt  dt  toutes  fortes  de  ten- 
tations,principalement  de  celles  de  rimpu« 
reté ,  foit  pour'  humilier  fbn  orgueil ,  ibic 
parce  qu'il  n'eft  pis  jufte  qu'un  hommc^ 
ibit  maître  de  fon  inferieur ,  qui  hé  veuc 
pas  fe  foumettre  à  fon  Supérieur.       ' 

Enfin  l'obéîflance  met  une  amé'en  paîxf 
&  en  adùrance  9  foit  en  la  vie  ,  foit  à  la 
xnort.  Car  qu'y  a-t'il  de  plus  doux  que  de 
^çaroir  qu'on  Fait  en  tout  la  volonté  de 
^pieu  ?  N'cft-îCtf  pas  être  déjà  dans  le  Para- 
dis que  d'être ,  cômmci  les  Bienheureux, 
;    crau  j  ours  uni  à  Dieu  de  jugcrheht  &  de  vo- 
lonté ? 


}  8  8  fêMT  U  huitième  jâtir. 

Réflexions  st  Affectiohs. 

,  O  que  ccite  ycrtu  cft  noble  i  O  qu'elle 
eft  utile  S^avantageufe  \  O  que  je  fuis  obli*' 
g(^  à  Dieu  de  m'avoir  appelle  en  Religion» 
où  je  puis  toujours  faire  £i  volonté  !.0 
quo  malheurei^i;  (ont  ceux  qui  s'abandoo- 
nênt  à  leurs  pa(Bon$9&  qui  &  rendent  ef« 
claves  de  leur  propt!^  vofonté  J  Helas  /  Ce 
font  des  brebis  fans  Pafteoc  >  des  (bldats 
fans  Capitaine  »  dès  vaiflèaux  fans  Pilote 
iui  milieu  des^veqts  Se  des  tempéteft.  A/2a- 
remem  ils  donneront  contre  un  écoëil  »  & 
furont  bien-côt  naufragev  y   .  ^\ 

II.    Point.' 

■  .  *■'.■■ 

Considérez  Cm  ce  iujet  la  do£brine& 
l'exemple  du  Fils  de  Dieu.  Les  SçribiS  > 
dit-il  ,  &l9S  Pharifiens  font  ajfis  fwrU 
chaire  de  Myffe  :  faites  dênc  tout  ce  qifilf 
vêtu  diront  »  mais  n'imiter,  point'  ttur  vif» 
Et  parlant  ï  tous  les  Supérieurs  en  la  per« 
fonne  de  fes  Difdples  y  il  leur  dit  :  Celuji 
qui  vous  écoute ,  m* écoute  \  eeluy  qià  veut 
méprife ,  me  méprife,  AinH ,  C\  je  méprife 
mon  Supérieur,  je  roéprife  le  Fils  de  Dieu: 
Cl  je  murmure  contre  mon  Supérieur  j  je 
murmure  contre  le  Fils  de  Dieu« 

Ilnes'eft  pas  contenté  denousenfei* 
gncr  cette  vertu  par  fes  paroles  »   mai9 
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beaucoup  plus  par  Tes  exemples.  Car  il  a 
obéi  non  feulement  à  Dieu  fon  Père , 
mais  encore  .à  fa  faîntç  Mère  &  à  S.  Jçfeph. 
EratfnbditHS  iiis ,  dit  S.  Luc ,  H  leur  itoit 
Jnjtp  Voyez  ccluy  qui  obéit ,  à  ouï  îl' 
obcït ,  en  quoy  îl  obéit.  Celuy  qui  obéit, 
eft  un  Dieu  i  ceust  à  qui  il  obéît  font  fes 
dijets  Se  fes  créatures  ;  il  lair  obéit  en 
'  to^r  >  &  kur  rend  feryîce  avec  amour  dc 
ic/peâ  intérieur  &  extérieur. 

Non  feulement  il  a  obéi  à  fes  parens  » 
fnsds  encore  à  tons  les  élemens ,  même  à 
fes  ennemis ,  ï  Caïphe ,  à  Pilate ,  à  fes 
Juges  &  kks  bourreaux.  f*ay  ,  dit-il  chez 
Ifayc  ,  livre  mon  corps  aux  bowrreaux  poitr 
être  bitttn  &  déchire  5  ]*ay  ter/dn  U  joie  s 
ceux  qui  m* ont  foujUté  j  je  riay  point  de» 
Éoumi  les  yeitxde  ccMxqni  nfontcrstchi 
emvifége. 

Enfin  pour  connoître  l'amour  qu'il  à 
porté  à  robcïflance ,  il  le  faut  voir  fur 
WKit  croix.  //  sefi  rendu  ,  dit  faint  Paul» 
ùbeifdht  jifqu^d  la  mort ,  même  À  la  mort 
de  la  croix.  O  chofe  admirable ,  s'écrie 
faint  Bernard ,  'il  a  mieux  aimé  mourir  qu» 
de  ne  pas  obéir  5  perdre  la  vie,  ejne  deper* 
dre  tobéijfance. 


3po  Pûnr  li  b$êiHime  jour. 

Réflexions  et  Afeections, 

O  Jssas>  le  plus  humble  &  le  plus 
obéiflanc^de  tous  les  hommes  i  O  Reli- 
gieux plus  infolem  &  plus  fuperbe  que 
cous  les  démons  !  Quoy>  tu  ofer^s  t'éle ver 
voyant  ton  Dieu  hmnilié  ?  tu  voudras  cota* 
SBwder^  voyant  ton  Dieu  obéir  ? 

Si  Lucifer  eût  eu  cet  exemple  devant  les 
yeux  9  eût-il  ofé  s'élever  ?  Ne  fe  fuL-il  pas 
anéanti  devant  la  Majefté  d'un  Dieu  no* 
milié  &  anéanti  ? 

Mais  à  qui  eft-ce  que  tu  defobéïs  »  ver 
de  terre  ?  Contre  qui  eil-ce  que  tu  mur« 
mûres  ?  Cen'eft  pas  contre  toy,  dit  Dieu  ï 
SemucLmais  c'eft  contre  moy  ;  c'eft  à  moy 
^on  en  veut ,  c'eft  mon  autorité  qu'oa 
choque.  Ce  peuple  s'ennuye  de  mon  gou- 
vernement ,  &  ne  veut  plus  de  moy  pour 
fon  Roy.  O  je  l'abandonncray  à  des  Ty- 
rans cruels  &  impitoyables^qui  ne  luy  doOf 
neront  repos  ni  jour  ni  nuit. 

Mes  eiifans  dit  nôtre  Sauveur  ,  jtf* 
frentz,  de  tnoy  (fue  je  fuis  doux  çfr  htm^ 
ble  de  cœur.  Apprenez  à  mon  exemple  à 
obéir  jufqu'à  la  mort  5  apprenez  à  vous 
foumettre  à  toutes  les  créatures.  Aurez* 
vous  de  la  peine  à  faire  pour  moy  ce  que 
)'ay  fait  pour  vous  ?  Eftcs-vous  de  mcil- 1 
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Icurc  condition  que  moy  ?  Eftcs-Tous  plus 
fages  &  plus  faînts  que  moy  >  Si  j'ay  obcï;, 
qui  fera  dîflScultc  d'obéir  }  Si.  je  me  fuis 
rendu  fujet,  qui  voudra  faire  le  maître  > 

O  mon  ame  l  Ne  feras-tu  jamais  fu jette 
ï  ton  Dieu  !  Seras^tu  toujours  rebelle  à  fa 
conduite  ?  O  je  veux  être  obéifTant  com- 
me Jésus  i  Se  obéiflant  jufqu'à  la  mort 
comme  Jésus  ,  J'aime  mieux  perdre 
rhonneut)  les  biens^  les  plaifîrs^  &  la  vie^ 
que  de  perdre  robéiflance. 

IIL    Point. 

Confîderez  oue  pour  obéir  parfaitement 
quatre  choies  lont  neceflàifes.U  faut  obéir 
en  toutes  chofes ,  il  faut  obéir  à  tous  fes 
Supérieurs  :  il  fuitobé'ir  volontairement} 
il  faut  "obéir  aveuglément.    ^ 

Premièrement  il  faut  obéir  en  toutes 
cliQfes  qui  nous  font  commandées  9  gran^ 
des  ou  petites  y  fêiciles  ou  difficiles  y  agréa* 
bles  ou  defagreables  :  pourveu  qa^^elles  ne 
fbient  point  évidemment  mauvaifes/  Ce* 
luy  qui  n'obéit  pas  en  tout ^n'obé it  en  rien 
pat  un  motif  de  vertu ,  comme  celuy  qui 
lie  croit  pas  tout  ce  que  Dieu  a  révélé  3  ne 
croit  rien  par  un  motif  de  foy. 

Secondement  5  il  faut  obéir  à  tous  fès 
Supérieurs  ^  fageis  ou  îndifaets ,  parfaits 


Réflexions  et  Affections. 

O  mon  Dîcu  /  Je  ne  m*ctonnc  pas  fi  je 
fins  tombé  darts  de  fi  grands  péchez ,  fi  je 
fuis  combata  de  fi  violences  tentation^. 
O  !  J*ay  quitte  yos  ordres ,  j'ay  méprifé 
Vos  volontez  ,  Je  me  fiiîs  égaré  du  chemin 
par  lequel  vous  me  conduirez,  je  fuis  for- 
ri  de  mon  camp^  de  mon  azile,  de  ma  fau- 
ve-garde ,  &  )c  fiiîs  tombe  encre  les  mains 
de  mes  ennemis. 

Mon  Dîcu  ,  quelle  înfoIcnGe  à  tinc  pe- 
tite créature  comme  nioy ,  de  méprîfcr  yqi 
ordres  &'  vos  volonccz  \  Vous  me  dîces  : 
Tel  eft  mon  plaifir  ;  &  moy  je  vous  répons 
Ijue  ce  n'eft  pas  le  mien,  &  que  je  n*cn  fe- 
ray  rien.  Vos  Anges  me  dîfent  :  Voilà  ce 
que  dit ,  &  ce  qu'ordonne  le  Seigneur  :  & 
moy  Je  dis,  qu'il  fe  retire ,  que  je  n*ay  que 
Caire  de  (a  loy ,  &  que  je  ne  veux  pas  luy 
obéir ,0  î  Geccc  înfolence  n'eft  pas  toléra^ 
ble.  Non  Dieu ,  pardonncz-moy ,  àc  pour 
lôucc  grâce  je  vous  demande  avec  David j 
que  vous  ne  me  rejectîez  pas  de  l'obfirrvan- 
ce  de  vos  loix^ne  permeccez  pas  que  je  m'é- 
gare de  vos  commandemens.  O  (jamais  je 
ne  mépriferay  une  regle,pour  pente  qu'el- 
le foir,  puis  qu'elle  m'intime  vos  ordres,& 
que  c'eft  une  declararion^de  vôtre  fageilê» 

ic  vôtre  pui(Iànce>&  de  vôtre  bonté. 

S  fi» 
nj 
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fhême  impof&ble  de  luy  facrificr  parfaire* 
ment  fa  volonté^  (1  on  ne  luy  facrifie  aupa» 
ravanc  fon  jugement. 

Reiplbxxoms  st  Affections. 

Examinez -voas  fur  ces  quatre  cheft. 
Voyez  fi  vous  obéïffcz  à  tousSc  en  tout» 
de  tout  le  coeur  &  de  tout  l'efprit.  Helas  ! 
je  n'ay  point  encore  été  ReligieuXtje  n'a^ 
point  encore  produit  im  aâe  d'obé'îifiuice: 
car  je  n'obéis  que  dans  les  chofesquim'a^ 
gréent  y  &  aux  Supérieurs  que  j'cfHme  ; 
je  n'obéis  qu'avec  peine  &  regret ,  qu'a^ 
vec  mummre  &  impatience.  }e  condanme 
mes  Supérieurs  ;  je  trouye  \  redire  à  tout 
ce  qu'ils  m'ordonnent. 

Quoydonc,  eftce  là  obéir  >  Eft-ce  là 
être  Religieux  ?  Eft-ce  là  ce  aue  vous 
avez  promis  \  £ft-cc  là  imiter  notre  Sei- 
gneur ? 

Demandez  pardon  da  pa02.  faites  re- 
ibiution  de  mieux  obéir  à  Pavenir.  Re« 
xiouvellez  vos  vœux.  Faites  un  facrifice 
de  vôtre  volomé  &  de  vôtre  jugenKm,fir 
priez  nôtre  Seigneur  de  vous  faire  la  grâ- 
ce d'être  qbéïâant  comme  luy  julqu'à  la 
mort^  Sq  à  la  mort  dr  la  croix. 


«.    ^ 


«•.•»# 


ABREGE'  DE    LA  MEDIT ATIOK 

I.       P    O  I    î<   T. 

COnfidercz  l'excellence  &  l'utîlîtédc 
la  vertu  d'obé'iflànce.  i  •  C'eft  le  fi>iw 
demeac  &  la  racine  de  toutes  les  ver- 
tus. 

1.  C'eft  le  plus  noble  des  trois  voeux» 
parce  qu'il  facriâe  l'efprit  &  la  volonté  à 
Dieu; 

)•  Elle  nous  rend  faînt^  &:pourainfi 
dire,  impeccables. 

4.  Elle  cônfacre  nos  aâions  ,  &  leur 
4onne  un  prix  ineftimable. 

5.  Elle  rend  un.  Religieux  vîdtoricuï 
de  toutes  les  tentations^  parce  qu'elle  ren- 
ferme toutes  les  vertus.  Au  contraire  ,  ub 
Religieux  défobéiflfant  cft  combatu  de 
tous  les  vices ,  principalement  de  celoy 
d'impureté  ,  qui  s'attache  aux  fuperbes, 
n'étant  pas  }ufte  qu'un  Homme  foit  mai* 
tre  de  (on  corps  y  qui  ne  veut  pas  (bumet* 
tre  fbn  efprit  a  Dieu. 

Enfin  l'obéiilànce  met  une  ame  en  paix 
&  en  ailùrance  5  foit  en  la  vie  >  (bit  en  U 
mort,  puis. qu'elle  eft  certaine  qu'elle  foit 
toujours  la  volonté  de  Dieu.  Au  contrai- 
re a  les  efprits  rebelles  n'ont  ni  pak  ni 
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joycj  ni  aflurance  y  ni  mérite.  Dieu  com- 
bat leur  volonté  ^  parce  qu'ils  combattent 
la  Aenne. 

1 1.  P  o  I  n  T.  ConÇderez  ce  qu'a  enfeU 
gné  ^  &  ce  qu'a  fait  nôtre  Seigneur  fur  ce 
lu  jet.  Il  ordonne  d'obéir  à  cepz  qui  font 
*ailis  fur  la  chaire  de  Moyfe  ;  il  déclare 
que  celuy  qui  obéit  à  fon  Supérieur  >  lujr 
obéit  'y  6c  que  quiconque  méprifè  fon  Sun 
perieur ,  le  méprife.  Ainiî  Ci  je  murmure 
comre  mon  Superiecu:,  je  murmure  contrf 
Je  sus-Christ. 

Secondement  ;^  il  a  enfcigné  cette  ver* 
tu  ,  par  exemple ,  ayant  obéi  à  Tes  parens^ 
à  Tes  ennemis,  à  Tes  bourreaux  3  &  à  too» 
tes  les  créatures.  U  a  mieux  aimé  perdrt 
la  vie,  que  de  perdre  l'obéiflànoi.  Con« 
fondez-vous  &  aneantiilèaE-vous  d'être  fum 
perbe  6c  ambitieux  devant  un  Dieu  humble 
&  fujct. 

1 1 L  P  o  I N  T.  Confideres  qun  pour  Uca 
obéïr  quatre  chofes  (bnt  neceflàires. 

T.  Il  fout  obéir  en  toute|  diofes  qui  ne 
ibnt  point  mauvaifes. 

1.  Il  faut  obéir  à  tous  fes  Supérieurs. 

3.  11  faut  obéir  volontairement  &  de 
tout  le  coeur. 

4  U  faut  obéir  aveuglément  &  de  tout 

l'^fprit. 

Examinez  »  vous.   Confondez  ^  vous 
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hHKhGS:   DE    LA    MEDITATION, 
des  Règles. 

I.  /^^OijfidcrcsprcmicKmentqii'iufc 
.Point. V^ Religieux  n'cft  point  Rxli- 
flieux  s'il  ï\t  gjirde  les  règles  de  fon  Or- 
are  y  comme  un  Homme  n'eft  poinc  Chré» 
*tien,  s'il  ne  garde  k  Loy  de  Jssus- 
Christ^ 

1.  C^ue  c'eft  dans  l'obfervance  des  Rè- 
gles que  conlîfie  natte  perfeâion  j  dau- 
Vuit  que  ce  font  les  canaux  de  toutes  les^ 
gtaccs  que  Dieu  nous  fait  j  qiic  ce  font 
aes  chaînes  qui  nous  unidènt  à  liiy,8c  que:' 
c'eft  l'âimer  que  de  gaides  fes  coramaïu- 
demens.. 

}.  Q.iiay  que  vous  faflîez  en  Religion-,, 
vous  ne  faîtes  rien,&  vous  ne  mccitez  lîeii,. 
iî  vou»  ne  gardez  vos  règles-,  parce  que 
vous  ne  luîtes  rieirpar  uDCÏlTànce  &  par 
chai'ité  y  qui  conltftc  à  obé  ir  aux  volontez. 
de  Di^u,lelquclles.vcuis.fom  intimées  pac 
Tos  règles: 

4.  Ou  ne  peut  trcz  ta  paTx  vîvânB 
daiis  le-  ilefordie  ;  on  ue  peut  tae  en  af- 
fiiranc*  contre  les  tcnut^oos  locs  qu'on^ 
n'cft  plus  couvert  de  fes.tegles  :  parce, que 
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ne  foîc  pas  obligé  d'être  parfiut,  îl  eft  ce- 
pendant oblige  lous  peine  de  péché  mortel 
de  le  vouloir  être  ^  &  de  cendre  à  la  per- 
feâion. 

Preroieremehc  ^  parce  qu'il  a  laie  crois 
voeux  de  Religion  j  qui  (bnc  des  moyens 
cercains  pour  arriver  à  la  perfèdion.  Car 
celuy  qui  voue  les  moyens  >  voue  confe- 
quemmenc  la  fin  »  comme  celuy  qui  reçoic 
rOrdre  de  Prêcrife ,  voue  en  méme-cems 
la  chafteté.  Ainfî  le  Religieux  qui  a  pro- 
mis à  Dieu  d'obferver  fcs  voeux,  eft  obligé 
de  vouloir  écre  parfait  \  aurrement  il  man* 

Îiueroic  à  fa  promefIè,&  n'auroic  plus  def^ 
ein  de  les  garder. 

SecondemenCjt  les  lèculiers  fe  perAia* 
dent  que  les  Religieux  fonc  par£dc$ ,  ou 
qu'ils  le  veulenc  erre  i  Se  c'eft  pour  cela 
qu'ils  les  hcmorent ,  qu'ils  fe  recomman- 
dent à  leurs  prières ,  qu'ils  leur  fonc  de 
grands  biens ,  qu'ils  leur  accordenc  beau- 
coup de  privilèges ,  qu'ils  les  exempcenc 
de  plufieurs  charges ,  qu'ik  les  cotiHdc- 
renc  comme  des  perfonnes  fàcrées  >  qu'on 
ne  peuc  oiitrager  Ëuis  (àcrilege  &  fans  ex- 
communicadon.  Ain(t  le  Religieux  qui 
ne  veuc  pas  être  partir  ^  impoTe  au  pu* 
bUc  &  trompe  les  Fondateurs.  Ceft  un 
fourbe  >  tîn  menteur ,  un  trompeur  &  un 
hypoaite.  Or  l'bypooifie  en  dîofes  d'im* 
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l'obfetvaiice  des  règles  qucdépend  le  bien 
de  la  Religion  Jque  c'en  font  les  nerfs,  les 
colpmnes  >  les  fondemens  ,  les  murailles. 
Qu'aintî  ceux  qui  ne  les  gardent  pas,  fout 
les  peftcs  de  la  Religion  ,  des  pierres  de 
fcandale  ,  &  des  enfaiis  parricides  qui  font 
tnoutir  leur  pcre  &  leur  niere  ,  gc  qui  de»* 
honorenr  &  affligent  l'eTprît  de  leur  TaiiiC 
Fondateur. 

Voyez  il  vous  avez  ^cc  Reb'gieux  jui^ 
qu'à  prefent  >  vivant  dans  la  Religion.  Si 
vous  avez  un  véritable  deHèin  de  tendre  à 
U  petfeâion ,  tncprifant  les  moyens  que 
Dieu  vous  a  donnez  pour  y  arriver.  Si 
vous  n'êtes  point  comme  ce  Juif  infîdelle- 
que  PEcriture  appelle  Icfugîiif  de  la  ioyt, 
l'ennemi  de  fa  patrie  &  ItKCcratioii  de  ks 
frères. 

LECTURE. 

lifez  le  Chapitre  &e  S.  Matdiica ,  le  €.&ii. 
•     Luc  ,  le  {.iSc  le  £.  de  S.  Jean. 

Le  Clupiiie  ^  8c  17.  du  i.  Lme  de  l'feniaf 
tiaa  de  J  e  t  u  s-C  m  1. 1  s  t. 

Le  p.  Rodrtgucz  ,  3.  Paiûc  Traïti  i^  Cbxf,  >. 
».  &c. 
Le  P.S.Jare,  diEl'UoMM  KeI^^Uli,-iinK 
.    KCiue.  ).,  &  ^ 
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1er  une  règle  par  mépris,  c'cft  fans  contre- 
dît un  péché  mortel.  Et  c'cft  ce  danger  & 
cette  o.ppofition  qu'a  le  mépris  de  la  per« 
frâion  à  la  fin  de  la  Religion, qui  fait  con« 
dure  aux  moins  fèveres  y  quec'eft  pechë 
mortel  de  ne  vouloir  faire  en  Religion^que 
ce  qui  oblige  fous  peine  de  pèche  mortel} 
qu'ainH  tout  ReUgieux  eft  obligé  de  tendre 
à  la  pérfîsâion  >  &:  de  garder  non  feulc^ 
ment  fes  vceiix^  mais  encore  fes  règles. 

II.     Point. 

Considérez  en  fécond  lieu  plufîeurs  an* 
très  raifons  qui  nous  obligent  de  travaillef 
à  nôtre  perfedion.  La  première  eft  la  vo- 
lonté de  Dieu  qui  nous  a  créé  à  fon  image,' 
&  qui  vent  que  nous  luy  {oyons  /èmola- 
blés.  Soyez,  falnts  ,  dit-il,  furet  €jHt  je  fui/ 
Séilnt,  ScyeK  parfaits  comme  votre  Peré 
Celefie  eft  parfait. 

La  féconde  eft  Nôtre  Seigneur  ^a  que 
Dieu  fon  Père  nous  a  propofe  comme  te 
modèle  &  l'exemplaire  de  nôtre  vie ,  & 
que  nous  (bmmes  obligez  d'imiter  :  eut 
€chty  ,  dit  Saint  Jean  y  ^ni  demeure  en 
fefw  -  Chrift  ,  doit  marcher  comme  luy. 
Tous  tes  Ghri^tiens  font  obligez  dé  l'imi- 
ter :mais  principalement  les  Religieux  qui* 
en  ont  reçu  plus  de  gra^cs^qui  ea  ont  plu« 
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de  commodîcé,&  qui  s'y  font  engagez  pat 
leur  profeflîon.   Or  qu'y   a-t'ii  de  plus 
(aint>  de  plus  jufte  »  de  plus  doux  ^  de  plus 

Eacienc  9  de  plus  humble  »  de  plus  charica- 
le  que  luy  }  Confîderez*ledans  lacreche» 
regardez  le  fur  une  croix.  O  quel  exem- 
ple I  O  quel  modèle  ! 

La  rroidéme  eftle  S.Efpricqui  demeure 
«n  nous3&  qui  veut  toujours  croîrre.C'eft 
l'amour  divin  qui  ne  peur  demeurer  en 
«ne  ame  lâche  &  engourdie  ;  c^cft  un  feu 
qui  ne  dit  jamais  c'eft  aflèz ,  c'eft  un  Roy 
qui  veut  régner  paifiblement  en  (on  em-r 
pire»  &  en  chaflèr  tous  fes  ennemis  ;  c'eft 
un  ^ux  qui  eft  jaloux  »  &  qui  ne  peut 
fouftrirque  nôtre  coeur  aime  quelque  ao^ 
tre  chofe  que  luy. 

.  La  4.  eft  la  gt^e  de  nôtre  Seignenr,qai 
peut  croître  à  rinfini.  Tous  les  effets  na^ 
tiurels  font  bornez  en  leur  perfection.  La 
pierres  >  les  plantes  »  &  les  animaux  croif* 
lent  jufqu'à  cuie  certaine  grandeur  >  qu'ils 
ne  pailènt  jamais.  Mais  nôtre  ame  peut 
croître  )ufqu'à  l'infini,  parce  que  la  grâce 
oui  ^t  fa  grandeur  »  n'a  ni  bornes  ni  me- 
iures.  Plus  nous  aimons  Dieu  y  plus  nous 
fornmes  capables  de  l'aimer. 

La  f  •  eft  nôtre  Père  &  nôtre  faim  Fon» 
dateur^qui  dcHre  que  nous  avancions  tou« 
jours  ^  èc  qui  eft  honoré  par  k  ikinceté  de 


/  /  /.     Méditât  i0n.  40 1 

(cscnfans.  An  contraire,  c'eftun^cshoii- 
neur  &  un  déplaîfir  fcnfîblc  à  un  Maître 
d'avoir  des  diîciplesignorans ,  à  un  père 
d'avoir  des  enfans  de  mauvaife  vie. 

La  6.  eft  l'cftac  de  cette  vie ,  où  tout  eft 
dans  le  niouvemenr,&  où  rien  ne  demeure 
enmcineérat)  ce  qui  fait  dire  aux  Saints 
Peres^quec'eft  reculer  que  de  ne  pas  avan- 
cer ,  comme  il  eft  impoffible  d'ctre  fur  un 
fleuve  fans  monter  ou  fans  defcendre. 

La  7*  eft  l'état  du  Chriftianifme  ,  qui 
demande  de  nous  une  grande  perfeéHon  : 
car  il  nous  ordonne  d'aimer  Dieu  de  tout 
nôtre  coeur ,  nôtre  prochain  comme  nous 
mêmes  ,  nos  ennemis  aufli  bien  que  nos 
amis  ;  de  mortifier  nos  fens ,  de  porter  nô- 
tre croix  j  d'être  humbles  comme  des  en- 
£itis ,  ikc.  Ainfi  le  Chrétien  feculier  eft 
oblieé  de  tendre  à  la  perfeâiouj  auffi  bien 

Saéle  Religieux  ;  &  il  n'y  a  prefque  point 
'autre  différence  i  finon  que  le  lecuiier  a 
des  obftades  infinis  pour  y  arriver  >  &  le 
Religieux  a>des  ailes  pour  y  voler.  Il  eft 
Tray  qucAc  Religieux  eft  obligé  de  gar- 
der fès^beux  :  mais  les  vceox  ne  font  pas 
Teflènce  de  la  perfeûion  ;  ce  font  fèole- 
ment  des  aides  &  des  fecours  tres-puiftàns 
pour  l'acquerir,éloignanttoutes  les  occca* 
fions  du  péché  ^  &  nous  facîlîtant  l'union 
imime  avecDico. 
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deux  vices  qui  corrompenc  une  bonne  ae«// 
non.  Pourquoy  tant  vous  hâter  \  d'où^^ 
vient  ce  bouillonnement  de  cœur  &  cette  i'i 
impetwfité  de  nature  f  Ce  n^eft  pas  de'' 
Dieu  >  car  il  n'cft  point  dans  ces  agitations 
d'efprit  ;  c'eft  un  être  tranquille  qui  chan- 
ge tout  iâns  fc  changer  9  &  qui  remue 
tout  fans  fe  remuer^  Il  joint  la  douceur  à 
U,  force  ,  6c  quelque  tempête  qu'excite  fa 
colère ,  elle  ne  trouble  jamais  la  paix  de 
£>ncoedr. 

Défiez-vous  de  vôtre  zèle  quand  il  eft 
tiurbulent  >  &  de  vôtre  aAion  quand  youS' 
l'ientreprenës  avec  trop  de  chaleur.  PoUr 
T^s-vous  faire^  quelque  chofe  fans  le  (ê- 
cours  de  Pieu  f  Eft-ce  vous  fier  en  luy  qu(^ 
ic  vous  etBprefler  de  la  Texte  ?  crojés* 
vous  qu'il  fade  réulErceque  Vous  entre- 
prenés  avec  tant  d^ardeur  f  S'il  vous  ai- 
me ^  il  ne  permettra  jamais  que  vos  def* 
feins  précipités  ay  ent  l'^efibt  que  vous  pre^ 
tendâ.  Vous  tomberés  quand  vous  vous 
appuyerés  fur  vos  forces.  Diai  veut  avoir 
la  gloire  de  vôtre  aâion  ^  Se  vous  la  luy 
dérobés  quand  vous  la  &ites  avec  preci- 

pitatioo» 

Tca.vaiUés>^  mau  (ans  travail  9.  je  veux 
Sec  (ans  empreflèmeiic  icjbas  itujnietti^ 
dk.  Coafidcrt&kvows  copmc  If inftnimcpc 
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de  la  Religion  ,  &  précipite  dans  la  mer 
avec  une  mealc  de  moulin  au  col ,  comme 
une  pcrfonne  (candaleufe. 

De  plii$»tl  décrie  l'état  Religieux  ;  il  en 
éloigne  &  en  détourne  les  fecuTiers  \  il  pe-^ 
che  tous  les  jours  avec  plus  de  connoiflan* 
ce  &de  malice  \  il  fortine  fes  habitudes  \  il 
endurcit  Ton  cceur^il  abufe  des  SacremenS| 
il  rend  fa  convcrilon,  moralement  parlant, 
impoflîble.  Car .,  comme  dit  S.  Paul,  il  eft 
impoifible  >  c'eft  à  dire  très-difficile ,  que 
ceux  qui.  ont  reçu  de  grandes  lumieres^qLii 
ont  goûté  les  douceurs  de  lagrace^qui  ont 
été  dans  une  grande  ferYeur3&  qui  font 
tombez  dans  le  relâchement ,  puidènt  fç 
relever  pas  ime  véritable  pénitence. 

'  IUfUEXIOMS     £  T     AïPFECTIONS. 

Q  quelles  paroles  /  quelles  menaces  1 
tielàî  l  Ne  fuîs-je  point  en  cet  état?Qui  a 
jamais  i;eçq.plus  de  grâces  que  moy  ?  Qui 
en  (ait  un  :plus  mauvais  ufàge  ?  Au  lieu 
d'avancer^je  recule  tous  les  joursj'ay  per- 
du ma  première  ferveur  y  je  n'ay  plus  de 
dévotion  \  je  ne  trouve  plus  de  goût  en 
Toraiion  ;  je  romps  mes  règles  fans  fcru-f 

fmle  ;  j'ay  prefque  tout  à  fait  abandonn^M- 
'exercice  de  la  mortification  j  je  donne  à 
mes  fens  tout  ce  qu^ils  défirent.  O  moa 
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Dieu  3   fauvez-moy  ;  je  fuis  tombé  dans 
un  bourbier^ôù  )ene  trouve  point  de  fond; 
je  m'y  enfonce  de  plus  en  plus ,  &  je  ne 
içaurois  plus  en  fbrar  fans  miracle. 

Faites  un  examen  firrieux  fur  vôtre  vîe. 
Voyex  fi  vous  avez  une  volonté  efficace 
de  tendre  à  la  perfeftion.Si  vous  ne  l'avez 

I>a^,vous  êtes  en  un  mauvais  état  ;  /î  vous 
'avez ,  d'où  vient  que  vous  ne  vous  corri- 
gez point  de  vos  dehiuts  >  Combien  y  a-t^l 
que  vous  rompez  le  filence^que  vous  mur- 
murez contre  vos  Supérieurs  >  que  vous 
bledèz  la  charité  par  vos  paroles  piquaiw 
tes,  que  vous  entretenez  des  amitiez  par- 
ticulières &  dangereufes!Qaoy,me  perfua- 
derez-vous  que  vous  avez  en  même-teros 
une  volonté  efHcacede  tendre  à  la  perfec« 
tion ,  &  une  volonté  efficace  de  ne  vous 

Îoint  défaire  d'une  imperfcdîon  ;  d'aimer 
Keu  de  tout  vôtre  coeur ,  &  de  ne  vous 
point  détacher  de  l'afFe£bion  d'une  créatu- 
re ?  Ouvrez  les  yeux  f  fortez  de  vôtre  lé- 
thargie ;  regardez  le  précipice  où  vous  al- 
lez tomber  i  demandez  pardon  à  Dieu  ;  re- 
prenez vôtre  première  fervent,  &  dîtes: 
C'eft  aujourd'huy  que  |e  commence  ,  je 
ti'ay  rien  fais  jufqu'à  pre(ent.  Demandez 
cette  grâce  par  les  mérites  de  Y9tre  faine 
Fondateur. 
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ABREGE'  DE"  LA  MEDITATION. 

:  I.  ^'^Onfidcrcz  qu'un  Religieux 
PoiMT.  v^cft  obligé  fous  peine  de  pé- 
ché mottelde  tendre  à  la  penêâion. 

I  L  Point.  Confiderez  encore  les  mo« 
tf£;-qnx  -vous  obligent  d^écre  parfair. 
.  •  Le  premier  eft  la  voloncé  de  Dieu. 

Le  X .  ^exemple  de  notre  Seigneur. 
- 1  Le  } .  '  le  S.  Eipric  qui  demeure  en  nous^ 
fit  qui  èft  un  Epoux  jaloux. 
/  Le  4.  eft  la  grâce  de  nôtre  Seigneur^ 
qni  peut  croître  à  l'infini  j  &  dont  nous 
empêchons  l'efTet  quand  nous  ne  profi- 
tons point. 

Le  5.  eft  nôtre  faint  Fondateur,  qui  eft 
honoré  par  la  bonne  yre  &  par  la  perfec- 
tion de  fes  enfans  ,  &.qui  reçoit  au  con- 
traire beaucoup  de  dépiaifir  de  les  voir  im« 
parfaits. 

Le  6.  eft  l'état  de  cette  vie,où  c*cft  re- 
aller  que  de  ne  pas  avancer. 

Le  7.  eft  l'état  du  Chriftianirme ,  qui 
oblige  tous  les  Chrétiens  à  une  grande 
perfedHon.  Ceux  du  monde  ont  des  em* 
péchemeiis  prefque  infurmontables  pour  y 
u:river,&  les  Religieux  OQt  des  ailes  pour 
f  voler. 
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1 1 1.  P o  I N  T.  Confidcrcz  cnfiii  qtfon 
Religieux  îitiparfaît  fait  grand  tort  à  fon 
Ordre  ,•  qn*il  en  fappc  les  rondemens;qn'il 
fcandalîfe  fcs  frères  &  fcs  fœurs,  principa- 
lement s'il  eft  avance  en  âge  j  qu'il  en 
éloigne  les  feculiers  ^  qu'il  Te  prive  des 
grâces  de  l'Ordre  ;.&  qu'il  tomt>edan$  une 
dpece  de  léthargie  mortelle^ 

Voyez  û  vous  n'êtes  point  dans  cet  état^ 
&  fi  vous  avez  une  volonté  efficace  de 
tendre  à  la  perfeûion  »  ayant  une  volonté 
efficace  de  ne  vou^  poiût  défaire  d'une  im« 
perfrdion.  Demandez  pardon  à  Dieu ,  8c 
commencez  à  vivre  félon  vôtre  profeflion, 

LECTURE. 

Lifcz  le  Chapitre  5.  de  Saint  Marc. 

Le  Chapitre  17.  Se  19 Au  i.Liyre  de  rimitatîoi 
de  jEsus-CuitisT. 

Le  P.  Rodrigue^,  sPart.Chap.i.  1.  5.  6. 
'  Le  P.  S.  Jure ,  de  l'Honimc  Religieux  ,  Liy.i, 
Chap*  1.81  3« 
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POUR  LE    HUITIEME  JOUR. 

IV.    ME  DITATION. 

DES     REGLES. 

■   ■■  ■  ■■Il  "— — — — 

PREPARATION. 

REprcfcntcz-vous  vôtre  Saînt  Fonda- 
teur qitî  vous  prcfentc  fcs  Règles  ,  & 
demandez  à  Dieu  la  grâce  de  bien  conce* 
voir  Tobligacion  que  vous  avez  de  les  gar- 
der. 

I.      P  G  I  N  T. 

.  Confiderez  que  vous  êtes  obligé  de 

garder  vos  règles  ,  parce  que  vous  êtes 

^.eligieux  :  car  ce  font  nos  règles  principa- 

palement  qpi  nous  rendent  Religieux  ;  8c 

comme  on  nç  doit  pas  nommer  Chrétien 

celuy  qui  ne  garde  point  la  loy  du  Chrc-, 

tien  5  on  ne  doit  point  appeller  Religieux 

celuy  qui  ne  garde  point   les  règles  de  fa 

Religion.   Qiie  fi  vous    me  dites   que 

vous  en  gardez  une  partie  ,  on  peut  dire 

que  vous  êtes  en  partie  fcculicr ,  &  ea 

partie  Religieux  ,  ou  plutôt  que  vous  n'é- 

ces  nullement  Religieux.  ,  Comme  on  ne 
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doic  pas  qualifier  Chrétien  celuy  qui  ne 

garde  pas  toute  la  loy  du  Chrétien, 

z.  Confiderez  que  toute  la  perfeâion 
d'un  Religieux  confifte  à  garder  fes  règles^ 
d'autant  que  ce  font  les  moyens  que  Dieu 
a  choi(î  pour  le  conduire  à  la  perfeâion.  Il 
leur  a  attaché  toutes  les  grâces  de  l^rdre, 
qui  ne  coulent  que  par  ces  canaux  ,  conw 
me  le  (ang  ne  le  répand  par  tout  le  corps 
que  par  les  veines.  Ainh  fi  vous  ne  gar« 
^ez  pas  vos  règles  >  vous  coupez  les  ca* 
iiaux  des  grâces ,  fans  lefquelles  vous  ne 
pouvez  arriver  à  la  perfedtion.  Un  hom- 
me cft  parfait  quand  il  garde  la  loy  de  na- . 
rure  ;  un  Chrétien  eft  parfait  ^  quand  il 
garde  la  Loy  de  Jésus-Christ  ^  un  Reli- 
gieux eft  parfait ,  quand  il  garde  les  règles 
de  fa  Religion  :.  d'autant  que  la  peifx* 
tlon  confîfte  dans  la  charité,&^ue  la  cha« 
rite  conïifte  à  garder  les  CommandcmenSj 
comme  dit  Nôtre  Seigneur.  Et  puis  nos 
règles  font  comme  des  chaînes  Se  des  liens 
d^amour,  qui  nous  uniment  à  Dieu  ;  &  c^eft 
dans  l'union  avec  Dieu  »  que  confifte  la 
perfèâion. 

j.  Confîderez  que  quoy  que  vous  (at 
fiez  en  Religion  >  fi  vous  ne  gardez  pas 
vos  règles ,  vous  ne  faites  rien  ,  vous  n*»- 
vancez  rien,  vous  ne  méritez  rien.  Tootef 
yoi  dévotions  ixregulieres  font  ^  conunej 
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arlc  faînt  Auguftîn  ,  de  grands  pas  hoi 
u  chcmîn  ,  qui  ne  fervent  qu*à  vous  éga 
rer  davantage.  Vous  ne  faîtes  rien  pai 
une  véritable  obéiflance  &  par  une  chari- 
té divine^ ,  puifque  vou$  meprifez  vos  rè- 
gles que  Dieu  vous  ordonne  de  garder  ,  & 
par  lelquelles  il  vous  infinuë  ies  volon^ 
tez«  Vous  n'avez  point  auflî  de  part  auK 
mérites  de  l'Ordre  •  parce  quMls  fe  coni^ 
muniquent  à  tous  les  membres  par  les  rè- 
gles qui  en  font  les  veines.   Ainfi  ceux 
qui  ne  les  gardent  point ,  font  comme  des 
membres  leparez  du  corps ,  qui  ne  reçoi- 
vent point  de  nourriture ,  en  ayant  coupé 
toutes  les  veines. 

4.  Confiderez  que  toute  nôtre  paix  iL 
nôtre  aflurance  confiftent  en  Vobfervan- 
ce  de  nos  règles*  Nôtre  paix ,  d'autant 
u'elle  dépend  de  l'Ordre.  O  mon  Dieu» 
it  David ,  que  ceux  qui  aiment  vôtre  loy, 
jouiflènt  d'une  grande  paix  1  Péix  muUa 
diligentibns  legem  tuam.  Nôtre  aflîiran- 
ce  9  parce  que  nos  règles  font  comme  les 
dehors  qui  couvrent  le  corps  d'une  Pla* 
:e  j  elles  empêchent  Pennemi  de  nous 
enter»  ou  s'il  nous  tente  »  elles  nous  dou- 
ent des  forces  pour  le  repouffer.  Au  con- 
aire  ceux  qui  n'obfervent  pas  leurs  re- 
es  »  ne  Com  Jamais  en  paix  »  parce  qu'ils 
font  pas  dans  Tordre  >  ib  font  exp^CcK 

S 


3; 


VI  II.     C^nftierdnon.  431 

Pcntendcnt  ,  ou  elle  les  pervertît. 

N'êces-Yous  point  trop  curieux  ?  Eftcs- 
Vous  de  ces  gens  qui  ne  fcauroient  lire 
un  bon  livre  ,  s'îl  n*eft  écrie  en  beaux  tcr- 
incs  ,  ni  entendre  un  Prédicateur  ,  s'îl  ne 
parle  poliment  ?  Cherchez  dans  cet  ar- 
bre de  vie  le  firuît  plutôt  que   la   fleur. 
Dieu  i  dit  faim  Paul ,  n'a  pas  voulu  con- 
vertir le  monde  par  les  beaux  difcours 
des  Orateurs  ,  mais  par  la  vertu  de  fa 
croix  9  <|ui  feroît  anéantie  >  fi  les  Apô- 
tres avbient  cmplové  les  artifices  de  l'é* 
loquence»  Ce  ne  iont  pas  les  belles  pa- 
roles qui  touchent  les  cœurs  ,   mais  la 
grâce  &  l'onâion  du  Saint  Efprit.    C'eft 
en  paraboles  &  en  termes  populures  que 
la  fagellè  de  Dieu  a  p^lé  aux  hommes. 
Jamais  elle  ne  vous  convertira  par  ces 
difcours  étudiez ,  mais  par  la  force  de 
fon  Efprit  &  par    la  {implicite    de   fa 
parole. 

Cherchez  les  livres  &  les  Prédicateurs 
qui  vous  touchent  le  coeur»  &  non  pas 
ceux  qui  vous  flattent  les  oreilles.  Ne 
manquez  aucun  jour  à  lire  un  bon  livre. 
La  leâure  »  dit  S.  Bernard  ,  cherche  Dieuj 
la  méditation  le  trouve  y  la  contempla- 
tion le  goûte.  La  Icéhire  aide  la  médita- 
tion s  &  1^  medit^on  conduit  à  la  coxw 
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Dieu  ?  Ce  quî  établit  vôtre  paîx,  vôtre  fa- 
lut  &  vôtre  pcrfedîon  f  Sî  la  chofe  eft  pe- 
tite ,  vous  êtes  moins  excufable  de  ne  U 
pas  garder*  Si  petite  foît  une  veine ,  elle 
cft  neceflaire  au  corps  ;  fi  vous  la  coupez, 
vous  en  reilentirez  du  dommage  ;  6c  R 
vous  la  coupez  fouyent ,  la  gangrené  s'y 
mettra  >  qui  vous^caufera  la  mort. 

O  qu'il  eft  donc  avantageux  de  gardef 
fes  règles ,  puîfque  c'eft  de  leur  obferv ancc 
que  dépend  nôtre  paix,  notre  mérite  ,  nô- 
tre falut,  nôtre  perfcAion  !  O  qu'il  eft  dan- 
fereux  de  les  transgreflcr ,  puifquc  ce  font 
es  canaux  des  grâces  fans  lefqueiles  je  ne 
me  puis  fauver  ! 

II.    Point. 

Le  fécond  motif  qui  nous  oblige  de 
carder  exaftemcnt  toutes  nos  règles ,  c'eft 
Pautoricé  de  Dieu  qui  nous  déclare  (es  or- 
dres &  fes  volontez  par  ces  reglemens  : 
car  c'eft  luy  qui  les  a  dreflcz ,  &  qui  le  a 
intimez  par  nôtre  faint  Fondateur  ;  c'eft 
la  première  loy  ,  dont  toutes  les  loix  hu- 
maines font  des  copies  8c  des  expreflîons; 
&  nous  devons  confiderer  en  chaque  re-» 
gle ,  pour  petite  qu'elle  foît ,  toute  l'au- 
torité de  Dieu  ,  qui  y  a  mis ,  pour  ainfî 
dire  ,  fon  (beau  &  fon  attache.  C'eft  un 
Edit  Royal  \  fi  vous  le  méprifez  »  vous 
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méprîfcz  l'autorité  de  Dîcu  :  cnftiîtc  vous 
vous  égarez  de  fa  conduite  :  car  comme 
U  conduit  les  êtres  inanîmez  à  leur  fin  par 
un  certain  VOiàs  &  une  qualité  naturelle 
qui  les  pouUè  chaam  à  leur  centre  &  à  leur 

Eerfèâion  ;  ainfi  il  conduit  les  hommes  à 
îur  fin  par  les  regles.qu*il  leur  prc/crir,  & 
par  la  loy  qu'il  Icut  infinuc,  C'eft  pour- 
quoy  vous  devez  ga^er  vos  CoxAitadom 
comme  des  ordres  defcendus  du  Cîel,com- 
me  la  Loy  divine  qui  fut  donnée  à  14pyfe 
fiir  la  montagne  de  Sina  y  comme  ceUt  de 
S.  Pachome ,  qui  luy  fut  apportée  parbn 
Ange,  Enfuite  vous  devez  entendre  votre 
bon  Ange  ,  qui  vous  dît  :  Voilà  le  diemih 
qui  vous  conduit  au  Ciel  :  voilà  la  voyc 
du  falut  &  de  la  perfeâîon  ,  ne  la  quittez 
pas ,  &  ne  vous  en  égarez  pas  ;  n'allez  ni 
a  droit ,  ni  à  gauche  j  autrement  vous 
tomberez  entre  les  mains  des  voleurs  ,  qui 
font  les  démons,  Icfquels  ont  pouvoir ,  dit 
S.  Auguftin ,  fur  ceux  qui  s'égarent ,  maïs 
qui  ne^  fçauroient  nuire  à  ceux  qui  font 
dans  le  bon  chemin.  Ce  qu'il  conclut  par 
cette  belle  fcntence  ,  que  tout  Religieux 
doit  graver  dans  fon  cœur  ?  Gardc^l^oririi 
&  l*9rdrc  vous  gardera. 


Reflexions  et  Affections. 

O  mon  Dieu  /  Je  ne  m*ctonnc  pas  fi  je 
fais  tombé  dans  de  fi  grands  péchez  »  fi  je 
fuis  combaca  de  fi  violentes  tentations'. 
O  !  J*ay  quitté  vos  ordres ,  )*ay  méprifc 
vos  volontez  >  je  me  fiiis  égare  du  chemin 
par  lequel  vous  me  conduifiez,  je  fiiis  for* 
ti  de  mon  camp,  de  mon  azile,  de  ma  fau* 
ve-garde ,  &  j.e  fiits  tombé  entre  les  mains 
de  mes  ennemis. 

Mon  Dieu  »  quelle  infolence  à  tine  pe* 
tite  créature  comme  moy  5  de  méprifer  \q% 
ordres  &'  vos  volontez  \  Vous  me  dîtes  : 
Tel  efi  mon  plaifir  \  &  moy  je  vous  répons 
Ijue  ce  n*eft  pas  le  mien,  &  que  je  n'en  fc- 
ray  rien.  Vos  Anges  me  dîient  :  Voilà  ce 
que  dit ,  &  ce  qu'ordonne  le  Seigneur  :  & 
moy  je  dis,  qu*il  h  rotîrc ,  que  je  n*ay  que 
Caire  de  (a  loy ,  &  que  je  ne  veux  pas  luy 
obéir ,0  !  Cette  infolence  n*eft  pas  toléra^ 
ble.  Non  Dieu ,  pardonncz-moy ,  &  pour 
toute  grâce  je  vous  demande  avec  David, 
que  vous  ne  me  rejcttîez  pas  de  l'obfervan- 
ce  de  vos  loix,ne  permettez  pas  que  je  m'é« 
gare  de  vos  commandemens.  O  !  jamais  je 
ne  mépriferay  une  reglc,pour  pente  qu'el- 
le foir,  puis  qu'elle  m'intime  vos  ordres,& 
que  c'eft  une  declaration^dc  vôtre  fagellc, 

de  vôtre  puiâance>&  de  vôtre  bonté. 
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III.    Point. 

Le  rroinéme  motif  qui  nous  obKgeJe 
garder  nos  règles ,  c'eft  que  de  leur  oofer- 
vance  dépend  te  bien  de  la  Relieion.  Si  la 
Religion  eft  un  corps ,  les  reeies  en  /bnc  • 
les  nerfs  ^  (i  c'efl  une  maifon  >  hs  rcglcs  en  \ 
font  les  colorones  i  fi  c'eft  une  ville  >  lc$ 
règles  en  font  les  portes  &  les  niuraîHcs» 
Violer  une  règle  ,  c'eft ,  comme  j*ay  dit, 
rompre  la  clôaire  &  faire  brèche  à  IMnfti- 
tut.  Voudriez  vous  abattre  im  pan  de  nu- 
raille  de  vôtre  Monaftere. 

Les  villes  &  les  Royaumes  ne  fe  coft* 
fervent  que  par  l'obfcrvancc  des  LoixiC'cft 
pour  cela  que  les  Sages  nomment  la  Loy  la 
colomne  d'une  ville.  Les  chofes  (è  main* 
tiennent  par  les  principes  qui  leur  ont 
donné  Pétre  ;  comme  la  Religion  a  pris 
naiflance  des  règles  »  c'eft  la  détruire  que 
de  les  violer.  Un  corps  peut  il  fubfîfter  fans 
imion  ?  Il  n'y  a  ni  paix  y  ni  concorde  ^  ni 
tinion  3  où  il  n'y  a  point  de  difdpline. 

Auflî  ceux  qui  ne  gardent  point  leurs 
règles ,  font  des  peftes  de  la  Religion  j  ce  . 
font  des  perfonnes  fcandaleufes  >  qui  dé- 
bauchent leurs  frères  &  leurs  (œurs  par 
leurs  mauvais  exemples  ;  ce  font  des  Su- 
jets rebelles  à  leur  Prince  j  des  enfàns  qui 
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deshonorent ,  affligent  3  &  font  mourir 
leur  mère. 

Mais  quelle  injure  font-ils  à  leur  faint 
Fondateur  ?  Quel  déplaiiîr  luy  caufent-ils  \ 
Ils  le  traitent  d'imprudent  &  de  tyran  ^ 
qu'il  leur  a  impofé  un  joug  infuportable  \ 
ils  fe  mocquent  de  lès  loix  \  ils  méprifent 
U%  ordonnances  \  ils  affligent  fon  efpric, 
qui  eft  enfermé  dans  fes  règles  \  &  on  doir 
dire  d'eux  ce  que  die  l'Ecriture  de  ces  Juifs 
rebelles  >  qu'ils  ont  affligé  l'efprit  faint  de 
Moyfe  ,  leur  Père  &  leur  Gouverneur.  En 
effet,  tout  ouvrier  aime  fon  ouvrage,prin» 
cipalement  quand  il  en  connoxt  le  prix,  ic 
u'il  luy  a  coûté  beaucoup  à  produire.Ain« 
i ,  les  Fondateurs  de  l'Ordre  ue  peuvent 
recevoir  de  plus  grand  déplaiiir  que  de  voir 
méprifer  les  règles,  qui  font  les  fondement 
de  la  Religion  qu'ils  ont  bâtie  avec  tant 
4e  peine  ic  de  travail. 

Réflexions  et   Affection& 

Hé  bien ,  ame  Religieufe  »  meritnw 
vous  de  porter  ce  nom  }  Gardejt-vous  <rof 
Règles  ?  êtes  vous  cxadc  à  toutes  les  ob- 
fervanccs  ,  pour  petites  qu'elle^  foient  ? 
Apprehendez-vous  le  mal  qu'il  y  a  de 
vous  égarer  des  conduites  de  Dieu  ?  Se 
pcut-îl  faire  que  vous  méprîficz  11  fou- 
vent  de  petites  règles  >  fans  pécher  par 
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mépris?  Croîray-jc  que  vous  avez  un  vcrf- 
tablcdcfirdc  tendre  à  la  per(câion,mépri- 
fanc  les  moyens  fans  tefquels  vous  n'y  pou- 
vez arriver  ? 

O  mon  Dîeuîjc  n'ay  {lomt  été  RcUgîcui 
jufqu'à  prcfent,  puîfquc  je  n*ay  point  gar- 
dé ma  règle.  Je  fuis  la  ruîne  de  mon  Qidxe, 
la  pefte  de  ma  ReUgionJe  fcandale  denes 
frètes.  On  me  dok  nommer  conudb  ce 
malheureux  Juif,  que  TEcriture  appelle  ie 
fugitif  de  la  Loy,  l^ennemi  de  la  patrie  ,1a 
haine  &  l'exécration  de  tout  le  mondei  0 
que  j'ay  méprilé  DieuiO  que  }'ay  connii^ 
té  la  Religion  ma  mère  /  O  que  j'ay  ^SSfji 
fefpric  de  mon  fatnt  Père  !  Quoy  ^  fins  yt 
venu  en  Religion,pour  vivre  (ans  religionf 
Les  foldats  gardent  la  difciplîne  miliraire> 
6c  moy  qui  luis  Religieux ,  je  ne  veux  pas 
garder  fo  diliciptine  ReligieuCe  l 

Demandez  pardon  du  padé^âr  proposez 
de  mieiu  vivre  à  J'avenir  ;  renouvelles  vos 
vœux ,  &  dîtes  avec  Davîd:?«r^Vï  &fiâm 
euftedire  legem  tuam.  J*ay  juté  &  rcfolft 
de  garder  la  loy  de  mon  Dieu» 
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tDuces  nos  a&ïons ,  &  de  tous  nos  mouTe* 

mens.  Il  s'unit  à  nos  yeux  pour  nous  faire 

voir  3  à  nos  oreilles  pour  nous  faire  encen- 

dre,  à  nôtre  efpric  pour  nous  faire  penfer» 

ï  nôtre  coeur  pour  nous  faire  aimer.    S^il 

feretiroitun  naoment»  nous  tomberions 

dans  le  néant ,  parce  que  nous  ne  pouvons 

être  ni  fubfifter  fans  luy .  Mais  il  eft  d'une 

façon  paniculiere  dans  les  juftesj  c'eft  1^ 

içavoir  par  la  prace  fanâifiante  j  comme 

un  Dieu  dans  Ion  Temple  ^  &  plus  parti» 

culierement  dans  les  âmes  parfaites  >  où  il 

eft  comme  un  Roy  dans  fon  Etat,  comme 

un  époux  avec  Ton  époufe^coitime  un  wl 

avec  Ton  ami ,  comme  le  feu  dans  le  char* 

bon  qu'il  pénètre  Ôc  remplit  de  fa  fubfiao» 

.ce  &  de  fa  chaleur. 

Réflexions  et  Affections, 

Ay-je  cru  cette  vérité  ?  L'ay- je  prati- 
quée ?  Penfay-je  fouvent  à  Dieu  ?  L'ay-jc 
toujours  devant  les  yeux  ?  Eft-il  dans  moj 
par  (à  grâce }  Vit  il  dans  moy  par  Ton  EU 
prit  ?  Regne-t'îl  dans  moy  par  fa  Loy  ? 

Helas  mon  Dieu  ,  vous  êtes  dans  moy 
comme  dans  l'enfer ,  pour  y  voir  des  cri- 
mes 3  &  pour  y  entendre  des  blafphemes  ? 
Vous  y  êtes  par  vôtre  eflènce  ,  mais  vous 

'  '  êtes  point  par  vôtre  grâce  >  puif^e 


je  fuis  toujours  dans  le  pçché.  Si  vous  y 
éies  par  vôtre  grâce ,  vous  n'y  demeurez 
point ,  je  vous  en  challè  aui£-tôt.  Si  vous 
y  demeurez  (juelaue  tetns ,  vous  n'y  vivez 
point  y  je  vous  y  rait  mourir.  Si  vous  y  vî- 
vezjvous  n*y  régnez  point  :  cTcft  le  mon- 
de, U  chait,6c  Sftcan  qui  régnent  dausmon 
Ame  j  ce  font  mes  pâmons  (juî  gouvernent 
i&oncanir. 

O  amour  éternel  1  Hclas  !  Vous  penlèx 
Toujours  !k  moy  ,  Se  je  ne  pcnfe  jamais  à 
TOUS,  Vous  êtes  toujours  avec  tnoy ,  &  je 
ne  fuis  jamais  avec  vous  i  vous  êtes  tou- 
jours dans  moy  >  &  je  nciiliû  jamais  dans 
Yoiis  i  vous  étet  dans  le  fond  de  mon  cœur, 
&  mon  cccor  cft  toujours  loin  de  vous.  Je 
pcche  en  vôtre  prefence  »  comme  Ci  vous 
criez  abfcnt  ;  )e  fus  devant  vos  yeux  ttes- 

iiiirscequeje  ne  voudrois  pas  faire  devant 
c  dernier  des  Hommes.  O  quelle  info- 
lence  <  O  quel  mépris  ■  O  pardon ,  mon 
Pieu,  faîrcs-moy  grâce  &  mifcricordc  ,  je 
vous  en  conjure  /  O  je  marcheray  défor- 
mais toujours  en  vôtre  prcfcncc.  Jencfë- 
ray  rien  qui  foit  indigne  de  vos  yeux  tres- 
purs.  Je  vous  conlùTcreray  dans  moy  ;  ja 
TOUS  féray  vivre  dans  moy  i  je  vous  kt»j 
régner  dans  moy. 

Mon  ame,poutqnoy  t'afflîges-tu  î  Dieu 
cft  avec  toy  ;  il  voit  ce  que  tu  penfes  Se  ce 
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que  m  defires&  ce  que  tu  foufFres.  Mets 
ta  confiance  en  luy  ;  abandonne  toy  à  (a 
providence  ;  ouvres-luy  ton  cœur ,  &  l'y 
hds  régner.  O  pauvre  infènfée  ^  tu  cher- 
ches Dieu  hors  de  toy ,  &  il  eft  dans  toy  / 
Quand  eu  veux  prier  ,  entre  dans  le  caDX- 
net  de  ton  cœur ,  &  ferme  la  pone  à  tou-* 
tes  les  créatures.  Souvien-toy  de  Dieu  en 
tout  tems  y  en  tout  lieu  &  en  toatçs  tes 
aâions. 

Quand  tu  marches  ,  confidere3i&s  u$ 
marchant ,  &  marche  comme  luy. 

Quand  tu  parles,  confidere  Jz  sus  paN 
lant,  ic  parle  comme  luy. 

Quand  tu  pries  >  coniidère  Jjbsïis  piiant^ 
&prie  comme  luy. 

Quand  tu  fouf&es  3  confidere  }  E  sa S^ 
fouffirant,  &  fouflfre  comme  luy. 

£c  ainfi  du  refte,  te  revêtant^comme  dit 
S.Paul,  de  T  E  s  c  s-C  h  a  i  s  t.  -  "* 

■■*■'■■  I  ■    ^i»<w— <^^— —————— i<ii—^i— «■—»—— ^—1».^ 

■i 

ABREGE'  DE   LA  MEDITATION.   : 

I.      P    o   I  N   T.  ^  '    . 

f 

COnfiderez  que  Dieu  eft  devant  Vourtf 
qu'il  eft  avec  vous  ,  qu'il  eft  danf  . 
^ous.    Il  eft  devant  vous  pour  vous  con-» 
îderer  ;  îl  eft  avec  vous  pour  vous  aflîC- 
cr^  ]i  eft  dans  vous  pour  vous  animer. 
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DES. 

OCCUPATIONS 

ET   DES. 

DIVERTISSEMENT 


T«.  w  ISo'UUh  ftLgtfàxt  (on  éHretfSStf^ 
s  0^-1  ment  de  Tes  occupations  ;.Mionm)f 
*"  '-^^înfcnfé  fait  fon  occupation,  olç  Tes 
dlvcrtîflémens.  Nous  ne  fommes  pas  aa^ 
inonde  poar  joiieï ,  mais  pour  travaîUen 
Adam  dans  l'ctat  d'innocence  avoit^  une 
occupation  douce  Se  agteable  pour  foïr 
f  oifivet^  :,mais  depuis  qu'il  a-pcohrf^  feu  ' 
Qcaipation  eft-  devenue  pénible  &  htlxh 
rieuie.  Il  eft  condamné  à  ailti  ver  là  terrt 
Se  i  Parrofcr  de  là  fbeur  de  (on  vifagç. 
C'eft  donc  fe  raocqvierde  là  hiftice  (ie 
Dieu^.qpe  de  vouloir  fe  divertir^  aiLlieu  (fe 
travailler. 

L'oîfivetéeft  un  vice  qui  eft  condamné 
4e  la  nature  &  de  la  grâce.  Si  vous  ne 
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LECTURE. 

lifez  le  Chapicie  4.  de  S. Mathieu,  &  le  1. de 
S.  Marc. 

Le  Chapitre  i.  du  Livre  x.  de  l'Imitatioa  de 
J  1  s  u  s. 

LeP.Rodriguez,  3.Pajt.Tiaieé  5'Chap.x.3.&c 

FOUR  LE  NEUVIE'ME  JOUR. 

IL    ME  DITAT-ION- 

J}€  l^Incofnfrthenfikilité  de  Dieu. 

PREPARATION. 

COnfidcrez-vous  dans  Dieu  commeun 
oyfcau  dans  Tair^ou  coimne  un  poif- 
ibn  dans  lX>cean. 

Dcmandez-luy  la  grâce  de  comprendre 
KnconaptehenfibîlKë  de  fon  être  ,  aacanc 
que  l'elpric  humain  le  peut  comprendse. 

I.       P    O  I    K   T. 

Dieu  eft  incomprebeniîble  en  quane' 
manières. 

Il  eft  incomprehenHble  à  tous  les  temSi 
Il  eft  incomprchenfible  à  tous  les  lieux. 
Il  eft  incomprehennble  à  tous  les  efprits. 
Il  eft  iiicomprehenfîblc  àtous  les  coeurs. 
il  eft  iucoroprehenfîble  à  cous  les  tems> 
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parce  qu'il  ue  peac  être  Qï&ttui  <lans  auw 
cune  durée. 

Il  efl  incomprehendble  à  tous  les  lieux^ 
puis  qu'il  ne  peut  être  compris  dans  aucun 
efpace. 

Il  eft  incomprehenfible  àtouslesefpritSsi. 
parce  qu'on  ne  le  peut  connoître. 

Il  eft  incompreheniible  à  tous  les  coeurs^ 
parce  qu'on  ne  le  peut  aflèz  aimer. 

Affections. 

O  mon  Dieu  /  Que  je  fuis  aife  que  vont 
foyez  fi  grand^qu'il  n'y  ait  ni  tems^ni  lieuj: 
ni  efpritsni  cœur  qui  vous  pui(Iècompren-k 
dre.  O  que  c'eftavec  raifon  que  vôtre  Pro» 
phete  a  dit  que  vous  êtes  grand  &  incoro- 
prehenfible  à  nos  penfées  :  Mégnus  confia, 
lio  &  incomprthenfibilis  cogitaru!]crcm.  5 1^  1 

II.      P  o  X  N  T. 

Quoique  Dieu  foit  incomprefaenfible  en 
toutes  manières  ^  cependant  fon  incom« 
prehenfibilité  regarde  principalement  n&- 
tre  efprit  &  nôtre  connoilIànce,&  nous  di* 
fons  proprement  que  Dieu  eft4ncQ£npre<4 
henfiblciparce  qu'étant  infinlen  fa  nature 
&  en  Tes  pjetfcûions^l  ne  peut  jamais  être 
renfermé  dans  un  efprit  aéé.  U  n^y  a  quç 
luy  feul  qui  fe  puiffi:  comprendre. 

T    vj^ 


444  ^^^  '^  neuvième  jeur. 
•  Dé  cette  vcricé  nous  devons  conclure/ 
prt mîcrcment  que  Dieu  n*eft  rien  de  tout 
ce  qui  combe  fous  nos  fens  :  d'autant  que 
oout  ce  qui  eft  fcnfible  efl:  borné  &  limi- 
té ,  &  que  Dieu  u*a  ni  bornes  ni  mefu- 
itf s.  Ainfi  tous  les  attraits^  bontés  les  dôu^ 
ceurs  i  lés  unions  même  les  plus  tendrez 
|ti*on  (ent  quelquefois  dans  fort  cœur  , 
ont  à  4a  vérité  des*  grâces  de  Dîett  :  mais^ 


?< 


tout  cela  n'eft  pas  Dieu  3  .parce  que  cela 
eft  fenfible  &  lujet  au  changement  *  & 
4|Qe'Dieu  eft  un  être  invînble  ,  infehfî« 
luè>  étemel  &  immuable.  C^eft  pourquoy 
ceux  qui  s'appuyent  fur  fes  Irritîmens,  ont 
«hc  dévotion  fragile ,  bizarre  &  încont 
nmte.  Ceux  qui  s'appuyent  fiir  Dieu  feul 
ne  changent  jamais.  Ils  poflfèdent  une  paix 
éc  iine  ^alîté  d'efprit  immuable  ;  leur  dé- 
votion n'eft  pas  fondée  fur  le  fable  3  mais 
(or  le  roc  ;  ce  qui  la  rend  ferme  &  în>- 
snobile. 

•  Non  feulement  Dieu  n*eft  rien  de  ce  qui 

tombe  fous  nos  fens ,  mais  encore  de  ce 

^ni  entre  dans  nôtre  imagination  &  dans 

:re  cfprit  :  parce  que  nous  ne  pouvons 

Ri  concevoir  que  de  borné  &  de  figuré^ 

que  Dieu  n'a  ni  bornes  ni   figures^ 

Ainfi  toutes  les  images  que  je  me  forme 

At  Pieu  dans  mon  efprit^  ne  font  pas  Dieu. 

utes  mes  efpeces  j  mes  idées  \  mes  coa-» 
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ceptîons ,  mes  imaginations  font  des  pein- 
tures groffieres  qui  reprefentent  Dieu  à 
mon  cfptît ,  mais  qui  ne  font  pas  Dieu. 
C'eft  pour  cela  mie  je  ne  nfy  dois  pas  at« 
tacher  par  une  eipece  d^idolatrie ,  comme 
font  ceux  qui  croyent  avoir  perdu  Dieu  » 
dés  lors  qu'ils  ont  perdu  quelque  idée  & 
quelque  Don  fentiment  qu*îls  avoient  de 
Dieu.  Ne  fuis- je  point  de  ces  gens-là  ?  Ne 
me  troublay^je  point^quand  je  fuis  dans 
l'obfcurité  &  dans  la  défolation  \ 

III.    Point. 

Quoique  les  images  ,  les  conceptions 
&  les  penfëes  de  l'efprit  foient  utiles» 
&  même  neceflàires  à  ceux  qui  commen»- 
cent  ou  qui  avancent.  Si  eft-ce  que  les 
âmes  détachées  des  créatures  s^en  doivent 
défaire  pour  s'occuper  de  Dieu  feul.  Pour 
le  connoître'  en  luy-mcme  ,  &  par  hiy- 
même,  il  faut ,  dît  S.Detiis  ,  fe  vuîder  de 
toutes  les  imaginations  créées  &s*élever 
au  deflûs  de  tous  les  fens  «  de  toutes  tes 
imaginations>de  tous  tes  difcours  »  de  tous 
les  raifonnemens  >  de  toutes  les  côncep* 
prions  »  &  de  toutes  les  vîfîons  >  parce 
que  Dieu  n'eft  rien  de  tout  ce  que  U 
créature  peut  voir ,  toucher  ,  fcntir ,  011 
concevoir  :  mais  quelque  chofe  de  plus 
gncndj  dé  plus  par  >  de  plus  excellent  >  de 


4  4tf         f^^  '^  neuvième  jour. 
plus  parfait.  Comme  donc  pour  aimer  po» 
rcmcnt  Dîcu ,  il  feut  viiîdcr  Ton  coeur  de 
tout  objet  crié  :  pour  connoître  parfaite- 
ment Dieujîi  faut  vuîder  fon  cfprît  de  tou- 
te efpece  créée.  Dîcu  remplit  un  coeur 
quand  îi  eft  vuîde  de  ce  qu'il  aiaae.  Il  rem- 
plit un  efprit  quand  il  fe  vuide  de  ce  qu'il 
conçoit.  Pour  honorer  la  bonté  de  Dfeu^il 
luy  faut  confacrer  toutes  les  stScâlons  de 
foncceur  :  &  pour  honorer  la  vérité  »  la 
grandeur  &  l'incomprehenfibî&é  àc Dieu, 
il  luy  faut  facriâer  toutes  les  penfées  de 
fon  efprit. 

Reflbxiohs  e  t   Affections. 

A  qui  eft-ce  que  vous  m'avez  comparé» 
dît  Dîcu  ?  A  qui  eft-ce  que  vous  m'avez 
rendu  femblable  ?  Y  a-t'îl  rien  au  Ciel  ou 
en  la  terre  qui  foit  comparable  à  moy  ? 

O  grand  Dieu  !  O  grand  Efprit  1  Que 
vous  êtes  aimable  à  nos  volontcz ,  mais 
que  vous  ères  terrible  à  nos  connoîfTan' 
ces  !  O  mon  cœur ,  tu  es  plus  grand  que 
mon  efprit  :  car  tu  peux  contenir  Dieu,  & 
mon  efprit  ne  le  fçauroît  jamais  comprend 
dre.  Qiic  fais-tu ,  pauvre  ame  ,  autour  de 
tes  petites  idoles  !  Qiie  n'adores,  tu  Dieu 
qui  n'a  rien  qui  luy  ioît  femblable  ?  Dictt 
eft  un  efprit,  &  non  pas  un  corps.  Il  eft  la 

vérité  ^  8c  non  cas  une  figisre.  il  faut  dooç 


/  A     Méditation.  447 

que  ceux  qui  l*aîmcnt  parfaîtementj'ado- 
rcnt  en  cfprît  &  en  vcrîtc.  Ils  le  doivent 
honorer  par  le  facriBce  de  leurs  penfées^ 
de  leur$  cooceptions ,  &  de  leurs  raifonne* 
meiîs. 

O  mon  Dieu»  tnon  tout  >  que  je  fuis  tU 
che  quand  je  n'ay  rien  que  vous  !  Qiie  je 
fuis  éclairé  quand  je  ne  vois  rien  que  vous  ( 
Que  je  fuis  fçavant  quand  je  ne  içay  rien 
que  vous  !  Que  je  mis  content  quand  je 
ne  eoute  rien  que  vous  ! 

^  e  voistout,  quand  je  ne  vois  plus  rien. 

Je  goûte  tout ,  quand  je  ne  goûte  plus 
rien. 

]'entcns  tout ,  quand  je  n'cntens  plus 
lien. 

Je  poflède  tout  »  quand  je  ne  poÛede 
plus  rien. 

Je  fcay  tout^quand  je  ne  fçay  plus  rien.' 

Je  fuis  au  dediis  des  tems ,.  au  delTus 
des  lieux ,  audelUis  des  corps  >  au  delTus 
desefprics  ,  audefTus  du  Paradis  où  l'on 
voit  Dieu  tout  pur  >  fans  figure  &  fans  e& 
pece. 

O-  ame  infidèle  l  Vuide  ton  cœur  de 
toutes  affeâions  »  &  Dieu  le  remplira  de 
fa  bonté.  Vuide  ton  efprit  de  fcsconcœ- 
tioiW  >  &  Dieu  le  remplira  de  fa  fageue. 
^iaîs  fi  ton  cœur  n*efl  vuide  ,  ton  efprit 
n0  le  fera  jamais.  Travaille  doive  V  \^  ^'^t 


44^  Pour  le  neuviefjfe  jour. 

tacher  de  toutes  les  creauircs,&  tu  prcfen- 

teras  enfuîcc  ton  cfprît  à  Dieu  tout  pur, 

Î)Our  y  écrire  fon  Verbe  ;  tout  vuide  pour 
c  remplir  de  fcs  clartcz.  Goûtez  &  Voyez. 


ABREGE' DE  LA  MEDITATION. 

I.  rN^^  ^^  încomprehenfible  à 
,  Point.  L^tons  les  lieux  ,  à  tous  les  cf- 

pritS3à  toutes  les  volontez.U  eftau  de  là  de 
tous  les  tems  \  il  eft  plus  grand  que  tous 
ks  lieux  'y  tous  les  elprits  ne  le  peuvent 
afTez  connoître  \  tous  les  cœurs  ne  le  peu- 
vent aflcz  aimer. 

II.  Point.  Dieu  n'eft  rien  de  ce  qui 
tnrre  dans  nos  fcns,de  ce  qui  fe  forme  en 
nôtre  imagination,  de  ce  qui  fe  reprefentc 
à  nôtre  efprit  :  d'autant  que  tout  cela  a  des 
bornes  &  des  figures  ,  &  que  Dieu  n'en  a 
point. 

III.  Point.  Pour  connoître  Dieu  en 
foy-même,  il  feut,  s'il  cftpoffible,  s'élever 
au  dedùs  de  toutes  les  efpeces  créées.  Le 
cœur  ne  peut  aimer  Dieu  parfaitement,  s'il 
•^e  (c  vuide  de  l'affcftion  des  créatures ,  nî 

>rit  connoître  Dieu  parfaitement  ^  s'fl 
e  Tuide  de  toutes  les  images  créées. 
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LECTURE. 

Lifez  le  Chap.  3 .  àt  S.  Jean. 

Le  Chapitre  10.  &  11.  du  3.  Lirre  de  rimita* 
cion  de J  E  su s-C h r  i  s  t. 

Le  P.  S,  Jure  de  la  ConnoifTancc  de  Nôtre 
Seigneur»  Ch^p.  5.  &  la  Sediôn  6, 

POUR  LE  NEUVIE'ME  JOUR. 

IIL  MEDITATION- 

DE  LÀ  SOLITVDE. 

m 

Préparation. 

IMaginez-vous  qu'il  n'y  a  que  Dîcu  & 
vous  au  monde.  Demandez  la  grâce 
d'entrer  &  demeurer  dans  cette  facrce  fo- 
litude. 

I.     Point. 

Il  y  a  trois  fortes  de  foiitudes  :  celle  dd 
corps,  celle  de  l'efprît,&  celle  du  cœur. 

La  folitude  du  corps  conlifte  en  la  fuite 
4es  compagnies  &  des  vaines  converik- 
tîons  des  créatures. 

La  folitude  de  l'efprît  eft  une  ferenité 
de  l'ame  épurée  de  toutes  fortes  d^ima^e^ 
&  d'clpçces  corporelles ,  quirfc&occwgte 


4JÔ         ^OHT  le  nepiviéme  )oHr. 
que  àc  Dieu  ,  dont  la  prefence  luy  clft  un 
Soleil  faiis  nuage  qui  l'éclairé  ,  qui  l'é- 
bloiut>  &qui  l'empêche  de  voir  aucun 
objet  créé.         '^ 

La  folitude  du  coeur  eft  un  facré  de(êrt 
te  un  paradis  d'amour  »  où  l'ame  fe  repofc 
fur  le  fein  de  Dieu  Ton  Epoux  >  fans'étre 
troiiblée  ni  diftraite  d'aucune  penfée  ni 
d'aucun  dciîr. 

Dieu  vi/ite  une  ame,  quand  elle  eft  foli- 
taire  de  corps  ;  il  lay  parle  qusmd  elle  eft 
folitaire  d'elprit  ;  il  la  remplit  quand  ellt 
jft  folitaire  de  cœur. 

Affections  bt  REsoiuTiOMSt 

Dans  laquelle  de  ces  foHtudes  êtes» 
vous  ?  O  que  de  monde  autour  de  vous  | 
O  que  de  confufion  dans  vôtre  efprit  ! 
O  que  de  tumulte  dans  votre  cœur  !  Met- 
tez tout  cela  dehors  $  retirez  •  vous  de 
ces  compagnies.  Si  vous  ne  vous  éloi« 
gnez  des  créatures  3  Dieu  ne  vous  viiltera 
point  i  a  vous  ne  faites  taire  les  créatures^ 
pieu  ne  vous  parlera  point  ;  fi  vous  ne 
vous  vuidez  des  créatures  j  Dieu  ne  vous 
remplira  point. 
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II.     PoiKT. 

Coniiderez  la  n^eflîté  que  vous  avet 
d'entrer  dans  ces  noîs  folinidcs  pour  trou- 
ver DieUj  Scpour  arriver  à  l'union. 

Prcmicrement  il  faiii  être ,  autant  qu'il 
eft  poflîble  t  rolitaire  de  corps  ,  &  fuir 
la  compagnie  des  aeaturcs.  Car  ce  di- 
vin Amant  ne  parte'  à  Ton  tfpoufe  >  & 
ne  s*cntr«ient  familièrement  avec  elle, 
que  dans  la  folitnde.  Quand  vous  avez 
parte  aux  Hommes  ,  vous  n'êtes  guere« 
dîfpofé  à  parler  à  Dieu.  Vous  rempor- 
tez les  Im^es  de  tout  ce  que  vous  avez 
v&  &entenau ,  &  tout  cela  tait  un  lî  grand 
btuît  dans  vôtre  coeur ,  que  vous  n'êtes 
plui  capable  d'entendre  U  voix  devôtrs 


Jeia  meneray  j  dit-îl«  mon  ^pou- 
fe  dans  la  folimde  ,  &  là  je  luy  parle- 
ray  aa  caeur.  Cette  voix  «  dit  Saint  Ber- 
nard ,  ne  s'entend  point  ni  dans  les 
luës  1  ni  dans  les  ruelles  ,  ni  dans  les 
compagnies  »  ni  dans  les  places  pubU- 
qnes.  Il  ne  parle  que  dans  le  defcn  fut 
une  haute  montagne  environnée  de  té- 
nèbres. 

Quand  les  vîfites  &  les  convctfaiio-ns 
font  necei&ires ,  &  cju'on  tf'î  totiSsvi* 


VIII.     C^nf$derdtiort.  4  j  i 

Pcntendent  ,  ou  elle  les  peivcrtît, 

N*êtes-irous  point  rrop  curieux  ?  Eftcs- 
vous  de  CCS  gens  qui  ne  fçauroîcnc  lire 
un  bon  livre  ,  s'il  n'cft  écrit  en  beaux  tcr- 
jnes ,  ni  entendre  un  Prédicateur ,  s'il  ne 
parle  poliment  ?  Cherchez  dans  cet  ar- 
bre de  vie  le  fniît  plutôt  que   la   fleur. 
Dieu,  dit  faim  Paul ,  n*a  pas  voulu  con- 
vertir le  monde  par  les  beaux  difcours 
des  Orateurs  ,  mais  par  la  vertu  de  fa 
croix  «  qui  feroit  anéantie  >  fi  les  Apô- 
tres avoient  employé  les  artifices  de  l'é- 
loquence. Ce  ne  lont  pas  les  belles  pa- 
roles qui  touchent  les  coeurs  ,   mais  la 
grâce  &  l'onâion  du  Saint  Efpric.    C'eft 
en  parabples  &  en  termes  populaires  que 
la  (ageilè  de  Dieu  a  parlé  aux  hommes. 
Jamais  elle  ne  vous  convertira  par  ces 
difcours  étudiez ,  majs  par  la  force  de 
Ton  Efprit  &   par    la  (implicite    de   fa 
parole. 

Cherchez  les  livres  &  les  Prédicateurs 
qui  vous  touchent  le  cœur,  &  non  pas 
ceux  qui  vous  flattent  les  oreilles.  Ne 
manquez  auam  jour  à  h're  un  bon  livre. 
La  leâ:ure ,  dit  S.  Bernard  ,  cherche  Dîeu^ 
la  méditation  le  trouve  ,  la  contempla- 
tion le  goûte.  La  le6hire  aide  la  médira- 
don  j  &  la  medit^on  conduit  à  lacoi^ 
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fon  dans  ma  folîtude ,  pour  m'y  retirer  & 
pour  m'y  repofcr  comme  un  voyageur  qui 
cft  las  du  chemin  3  &  qui  ne  fçauroic  plus 
marcher  !  O  qui  me  donnera  3  die  David, 
les  aîles  de  la  colombe  3  pour  m'enfuir 
dans  le  défère  x  &  pour  me  repofèr  dans 
le  iîlence  ; 

III.     Point. 

Ce  n'efl:  pas  allez  pour  arriver  à  l'u- 
nion d'avoir  la  folicude  dia  corps  >  il  faup 
encore  avoir  celle  de  l'efprit ,  lequel  doit 
être  ferein  3  libre  ,  tranquille  9  exempc  de 
foins  &c  d'inquiétudes  ,  &  totalement 
abandonné  à  la  providence  de  Dieu, 
Il  y  a ,  dit  faint  Bernard  >  quatre  chofes 
qui  troublent  le  repos  de  l'oraifon  :  le  re- 
mords de  la  confcience  y  la  diftra6fcion 
des  fens  ,  Tinquietude  de  l'efprit  ,  les 
phantômes  de  l'imagination.  Lorfque  tout 
cela  n'eft  pas  volontaire  ,  le  cœur  peut 
conferver  fon  union  j  mais  avec  peine  & 
«langer. 

•  Il  y  a  une  autre  folîtude  d'efprit  plus 
.'noble  &  plus  divine  ,  qui  confifte  en 
un  certain  ëloîgnement  de  toutes  for- 
tes de  penfécs  ,  réflexions  ,  conHderà- 
tîons ,  images  &  raifônnemens  qui  font 
ncccflâîrcs  a  ceux  qui  commencent  &  qui 
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POUR    LE  NEUVIE'ME   JOUR. 

I.    MEDITATION. 

.  ^E  r IMMENSITE'  DE  DFEV. 


PREPARATION. 

HUmîUcz  -  vous  devant  Dieu  qui 
vous  regarde,  iPurifiez  vôtre  in- 
tention. 
Demandez  la  pureté  du  coeur  &c  de 
refprit  >  pour  voir  Dieu  dans  fes  aea<f 
tures.  .  . 

L     Point. 

Confîderez  que  Dieu  eft  par  tout, 
dans  le  Ciel  >  dans  la  terre  >  dans  *l'air, 
dans  la  mer ,  &  dans  le  plus  profond  des 
abîmes  ^  qu'il  n'y  a  aucun  lieu  où  il  ne 
foit  \  qu'il  remplit  tout  de  (on  immenH- 
té  :  qu'ainfi  nous  ne  pouvons  nous  éloi- 
gner de  luy. 
Le  poiflbn  eft  dans  l'eau^maîs  l'eau  n'eft 
^  pas  dans  le  poidbn.  L'oyfeau  eft  dans  Tair^ 
mais  tout  l'air  n'eft  pas  dans  Toy^cau. 
Nous  fommes  donc  plus  dans  Dieu  ,  'que 
l'oyfeau  n'eft  dans  l'air,  nîle  poiflbn  dans 
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&  de  luy  facrificr  toutes  fes  penfécs.  Ce 
mot  de  Dieu  ,  fait  prcfque  toute  fon  oc- 
cupation :  &  comme  les  fleuves  de  la  ter- 
re ceflcnt  de  couler  des  lors  qu'Us  ont 
trouvé  la  raer ,  tous  les  raouvemens  em- 
preffcz  de  l*efprît  &  du  cœur  s'arrêtent  % 
auffi-tôt  que  l'ame  a  trouvé  Dîcu  qui  eft  le 
centré  de  fon  repos ,  le  terraede  fes  dcfirs, 
la  conclufion  de  fes  raifonnemens  &  la  fin 
de  fes  efperances  fur  la  terre.  C'eft  dans 
cet  océan  qu'elle  fc  plonge  ,  c'cft-là 
u'elle  perd  la  veuë  <le  toutes  les  cho- 
cs terreftres.  C'eft  -  là  qu'elle  s'unît  à 
pieu. 

Mais  il  faut  auparavant  qu'elle  renon* 
ce  parfaitement  a  fes  propres  lumiereSf 
&c  qu'elle  entre  dans  les  ténèbres  épaif» 
fes  qui  couvrent  la  montagne  de  Sina. 
Quand  elle   les  a  percées  ^  elle  decou* 
vre  un  nouveau  Ciel ,  où  paroir'le  So» 
leil  de  la  Divinité  »  dans  un  éclat  fi  beau^ 
a  grand  ,  fi  majeftueux ,  qu'elle  en  de- 
xïieure  entièrement  ébloui.  C'eft   alors 
qu'elle  voit  d'une  manière  inexplicable 
l'être  infini  de  Dieu ,  mais  par  les  dons  du 
faînt  Eiprît,  de  fagefle  &  d'intelligence, 
cet  être,  dis-je  ^  incomprehenfible  ^  qui  k 
remplit  de  l'immenfité  de  k%  biens  &  de 
fes  connoiilànces. 

Pour  e{itrer  dans  cette  folitude  ,  il  f a.>3&. 
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II.     Point. 

Conficîerez  que  Dieu  eft  en  ronces  cho« 
Tes  en  crois  manières  ;  par  e(iêace«par  pre*^ 
fence,  &  par  puiflànce. 

I .  Il  eft  dans  vous  par  eflènce  >  p^rce 
que  toute  la  divinité  ^  &  les  trois  divines 
Perfonnes  font  dms  vous.  Le  Pcre  y  en* 
gendre  fon  Fils^le  Pcre  &  le  Fils  y  produi- 
ient  le  S.Efprit.La  beauté  de  Dieu  eft  dans 
vous  ;  fa  fagefTe  eft  dans  vous  ;  toute»  (êf 
perfeâîons  font  dans  vous.  Le  Père  veut 
produire  fon  Verbe  en  vôtre  entende-^ 
ment^  &  par  ce  Verbe,  produire  (on  S.£C-^ 
prit  en  vôtre  cœur. 

Ain/i  perfuadez  •  vous  qu'en  quelque 
lieu  que  vous  foyez  ,  vous  n'êtes  jamais 
feul ,  car  vous  êtes  toujours  avec  Dieu ,  tC 
Dieu  eft  avec  vous.  Toujours  vous  éter 
en  la  compagnie  du  Père  ,  du  Fils  ,  &  du 
S.Efprit.  O  quel  refpeâ  je  luy  dois  por- 
ter /  O  que  je  dois  craindre  de  rien  faire 
en  fa  prefence  qui  le  puide  offenfer  /  O 
quel  honneur  &  quelle  douceur  d'être 
en  Paradis  ,  &  de  l'avoir  toujours  pre« 
fcnt! 

Non  feulement  il  eft  dans  nous  cas  «C* 
fence ,  mais  encore  par  preGencc  ^  AT  awL- 
tanr  qu'il  voit  tout  6c  connoU  toux.  « 

_  _   L  ** 
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Job  ,  quand  il  difoic  :  Allons ,  mon  DieUt 
rctîrons-nous  à  l'écart  j  allons  en  un  liea 
fecrct  où  nous  ne  foyons  vus  de  perfonnc. 
Voilà  cette  folitude  celefte  »  où  l'Amante 
aux  Cantiques  invite  Ton  Epoux  :  Allons, 
dit-elle,  à  la  caûipagne ,  mon  cher  Epoux» 
fortons  de  la  ville  ,  les  JiUcs  dé  Jerufalem 
troublent  notre  repos»  Allons,  fiiyons  dans 
le  defert ,  retirons-nous  fur  les  montagnes- 
de  BetheU 

IV.        Point, 

Pour  entrer  dans  cette  folirade  d'efpric 
il  faut  padèr  par  la  folitude  du  cœur;  je 
veux  dire  qu'il  ne  faut  aimer  que  Dieii,  ne 
rien  defîrer  après  Dieu  :  car ,  comme  die 
Nôtre-Seigneur ,  nôtre  cœur  eft  où  eft 
nôtre  trefor.  Nous  penfons  à  ce  que  nous 
aimons  \  (î  nous  n'aimons  que  Dieu,nous 
ne  penferons  qu'à  Dieu, 

Cette  folitude  d'amour  eft  abfolumenc 
nècefiàire  pour  arriver  àl'unipn  ,  d'autant 
qucleccnirne  peut  fervir  deux  maîtres. 
L'efprit  fe  peut  divifer ,  mais  non  pas  le 
cœur.  On  peut  partager  fes  penfées ,  mais 
non  pas  fes  affeâions.  La  folitude  d'èfpric 
n^  pas  ahfolument  neceflaire  pour  s'u- 
nir à  Dieu  ;  on  peut  joiiir  de  luy  dans  un 
profond  repos ,  quoique  l'efpdt  (oit  rem- 
pli de  peoices  èc  de  diftraâions  invQ<^ 


XT 
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8c  éclatante  j  Et  ainfi  des  autres   chofes 
dans  lefquelles  il  faut  voir  &  aimer  Dieu. 

II L     Point.. 

Pour  vous  rendre  encore  cette  prcfènce 
de  Dieu  plus  fenfible,  con/iderez  que  vous 
êtes  dans  luy  nonr  feulement  comme  Toy. 
feau  dans  l'air  6c  le  poidbn  dans  Peau^ 
mais  encore  comme  la  prunelle  eft  dans 
l'œiU  &•  comme  un  enfant  eft  dans  le  ven-* 
te  de  fa  mère,  qui  luy  fen  de  maifon ,  de 
lit,  de  muraille,de  chariot  &  de  tout.  Ain« 
fijDieu  eft  une  maifon  d'où  nous  ne  fçau- 
rions  fortir  i  un  lit  où  nous  pouvons  toû* 
jours  nous  repofèr  ^  une  muraille  qui  nous 
couvrC3qui  nous  défend  8c  qui  nous  envi- 
ronne :  c'eft  une  mère  charitable  qui  nous 
porte  dans  Ces  entrailles.  Se  qui  nous  don- 
ne la  vie  ;  c'eft  une  bonne  nourrice  qui 
nous  tient  entre  fes  bras^  &  qui  nous  doti- 
ne  Tes  mammelles. 

De  plus  ,  Dieu  eft  dans  nous  comme 

une  ame  dans  fon  corps  ,  qu'elle  anime, 

qu'elle  échauffe ,  qu'elle  vivifie ,  qu'elle 

ioûtient,  qu'elle  fait  marcher ,  qu'elle  fait 

agir,  C'cft  elle  qui  voit  par  fcs  yeux ,  qui 

entend  par  fes  oreilles  ,  qui  parle  par  fa 

bouche  ,  qui  agît  par  fcs  mains.   De  mê- 

xac  >   c'eft  Dieu  qui  eft  le  principe  de 

nn        ••• 
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affligées,inortifiées>méprirées>perrecttcées  ! 
que  eu  joiiirois  d'une  profonde  paix!  que 
tu  aurois  horreur  de  toutes  ces  vaines  (atis« 
faâionsde  laterre'que  tuaimerois  le  (ileii^ 
ce&  UretraiteiQuitte rout,&  tn  trouveras 
tout.Garde  le  fîlence^  Dieu  te  parleraiftii 
lef  compagnies^  Se  Dieu  te  viiîtera. 


ABREGE'  DE    LA  MEDITATION. 

!•  IL  y  a  trois  (blitudes  y  celte  dit 
Point.  Icorps ,  celle  de  l'eforit  »  &  celle 
du  cœur.  Vous  êtes  foUtaire  de  corps» 
quand  vous  demeurez  feul  avec  Dieu;vous 
êtes  folicaire  d'efprit,  quand  vous  ne  vous 
occupez  que  de  Dieu;  vous  êtes  folitaire 
de  coeur ,  quand  vous  n'aimez  que  Dieu. 
Il  vous  vifite  quand  vous  êtes  folitairede 
corps  ;  il  vous  parle  quand  vous  éccs  foli- 
taire  d'efprit  \  il  vous  remplit  quand  vous 
êtes  folitaire  de  coeur. 

I  !•  Point.  Pour  arriver  à  l'union ,  Il 
faut  fe  retirer  des  vaines  compagnies ,  ic 
demeurer  ,  autant  qu'on  peut,  (olîtaire  de 
cprps  >  parce  que  l'cfprît  remporte  SC 
conferve  l'image  des  chofcs  qu  il  a  vues 
&  entendues  ,  ce  qui  trouble  la  paix  &  la 
fereniré  du  cœur.  Mes  enfans  ,  difoit  fë 
«and  Arfciius  à  fcs  dîfciples  >  il  faut  c^\t. 
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je  fuis  toujours  dans  le  pcché.  Sî  vous  y 
êtes  par  vôtre  grâce ,  vous  n*y  demeurez 
point ,  je  vous  en  chaflc  auflî-tôt.  Sî  vous 
y  demeurez queiaue  teins,  vous  n'y  vivez 
point  t  je  vous  y  fait  mourir.  Sî  vous  y  vi-** 
yez^vous  n*^  régnez  point  :  c;*cft  le  mon- 
de, la  chair,&  Satan  qui  régnent  dausmon 
Orne  'y  ce  font  mes  paffionsqui  gouvernent 
mon  cœur. 

O  amour  éternel  l  Helas  i  Vous  penfcft 
toujours  à  moy ,  &  je  ne  pcnfe  jamais  à 
TOUS.  Vous  êtes  toujours  avec  moy ,  &  je 
ne  fuis  jamais  avec  vousj  vous  Àes  tou- 
jours dans  moy ,  &  je  Wvfim  jamais  dans 
vous  ^  vous  éte%  dan$  le  fond  de  mon  cceur, 
&  mon  cceur  eft  toujours  loin  de  vous.  Je 
pèche  en  vôtre  prefence  3  comme  fi  vous 
étiez  abfent  ;  je  fais  devant  vos  yeux  tres« 

i)urs  ce  que  je  ne  voudrois  pa$£ure  devant 
e  dernier  des  Hommes.  O  quelle  info« 
lence  !  O  quel  mépris  !  O  pardon ,  mon 
DieUj  faîtes-moy  grâce  &  mîfericorde ,  je 
vous  en  conjure  /  O  je  marcheray  défor- 
mais toujours  en  vôtre  prefence.  Je  ne  fe- 
ray  tien  qui  foît  indigne  de  vos  yeux  tres- 
f  urs.  Je  vous  confîdereray  dans  moy  ;  je 
vous  feray  vivre  dans  moy  \  je  vous  ktvf 
régner  dans  moy» 

Mon  ame,pourquoy  t*afflîges-tu  ?  Dieu 
cft  avec  toy  3  il  volt  ce  que  tu  penfes  &  ce 

T    uii 
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LECTURE. 

Lifez  le  Chapitre  14.  ic  5. Mathieu»  &  le  $^ 
de  S.  Mare. 
Le  Chapitre  x.  do  Une  a.  de  rimitaticm  de 

J  ISUS. 

.  Le  Chap.  i.  &  31.  du  Livre  3. 
Le  P.  S.  Jute ,  Lrr.  i.  de  THomme  Religieux  » 
Chap.tf.  Seâ.7. 5c  Liv.i.  Chap.^.  Sed.  4. 


POUR  LE   NEUVIEME  ^OUR. 

IV-   ME  DITATIOK 

Cinq  icgrex.  ftmr  arriver  i  U  PirfiSiên 

&  4  l^Vnion. 


P  R  EPA  R  ATI  ON. 

MEttcz-vous  en  la  prefence  de  Dîeu^ 
&  luy  demandez  fon  Efpric  pour 
connoicre  le  chemin  que  vous  devez  tenir 
pour  arriver  à  la  perfeâion. 

I.     P  o  I  s  T. 

Un  Chrétien  fc  doit  çonfidcrer  fur  la 
terre  comme  un  Pèlerin  qui  fait  voyage, 
&  qui  retourne  à  fa  chère  patrie,  qui  cft  le 
Paradis.    C'cft  la  qualité  que  nous  âiovv 
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O  quel  teCpcôC:  je  liiy  dois  !  Qiiclle  obéïf. 
fance  &  quel  amour  ! 

II.  Point.  Confidercz  que  Dïcucft 
dans  vous  par  fun  cHênce  j  qu'il  y  vit  par 
fa  grâce  ,  qu'il  y  rcgnc  par  fou  £fpi'it , 
qu'il  y  rcpofc  par  la  paix  &  la  rranquilli- 
ic  de  vôrrc  cœur.  Que  rtlTèiicc  de  Dîc^ 
eft  dans  vous  avec  les  trois  divines  Pcrïbn- 
iics,  &  toutes  fes  perfections  adorables; 

3u'il  vous  cft  impoÛiblc  de  vous  éloigner 
c  fa  prcfcncc  ;  qu'il  cft  fpccialemcnt  dans 
les  juÀes  par  fa  grâce ,  &  plus  îmimetnenc 
dans  les  parfaits  par  le  règne  de  fon  et 
prit. 

I II.  P o I N T.  Comme  Dieu  eft  totijoiirs 
devant  vous ,  vous  devez  toujours  être  de^ 
vant  luy  ;  comme  il  cft  toujours  avec  vous> 
vous  devez  toujours  être  avec  luy  ;  com- 

Ijl  eil:  toujours  dans  vous ,  vous  devez 
kii's  être  dans  luy.  Vous  êtes  devant 
l  quand  vous  penfe«  à  luy  ;  vous  êtes 
fcieu,  quand  vous  marchez  avec  luy, 
le  vous  fuivez  fidcUement  fa  condui- 
lous  êtes  dans  Dieu,  quand  vous  vous 
lez  en  luy  par  un  abandonnemcnt  par- 
Ifa  divine  providence. 
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Saint  Paiil  qui  le  die  :  Ceux  qui  font  à  fejfiu^ 
Çhrift  >  ont  crucifié  leur  chair  avec  leurs 
yices  &  leurs  méchant  es  inclinations. 

Eftre  crodfié  ,  die  S.Bcmard>  c'eft  efti^ 
mer  délices  ce  que  le  monde  appelle  croixj.^ 
c'eft  eftimer  croix  ce  que  le  monde  ap- 
pelle  délices.  Eftre  crucifié  ^  c'eft  faire  de 
neceflicé  vercu^fic  de  yertu  neceilîté.  Eftre 
crucifia  Céft  écre  attaché  H  fortement  ï  U* 
volonté  de  Dieu  par  les  doux  de  la  crain« 
te  »  de  l'efperançe  &  de  l'^mour^  que  rieti 
ne  puifle  jamais  nous  détacher  de  Ion  fer* 
vice.  Un  Pèlerin  peut  aller  où  il  veut  5  il 
peut  avancer  ou  reculer  quand  il  luy  plaÂt: 
mais  celuy  qui  eft  crudfie^eft  privé  de  l'a« 
iage  de  Tes  membres. 

Comment  puis-je  commettre  un  crime 
(Ideteftable,  difoit  le  chafte  Jofeph  >  Voi« 
là  un  homme  qui  étoit  crucifié.  Le  fidellc 
Ghrétien  hix.  la  même  réponfe  au  depon 
quand  il  le  tente.  Comment  pourrois-je 
ofFenfer  Dieu  qui  m'a  fait  tant  de  biens? 
C'eft  en  vain  que  tu  me  tentes»  tu  perds  ta. 
p<»j[ne,  je  fuis  crucifié»  je  ne  pui«  commet- 
tre ce  pcché, 

III.    Point, 

-  Ce  fécond  degré  de  pcrfcdîon  cft  ex- 
oellent  \  cependant  il  ne  fuffit  pas  :  car  ce-* 
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parce  qu'il  ue  peac  être  enfèrix»^  dans  au<« 
cune  durée. 

Il  eft  incomprehenfible  à  tous  les  lieux» 
puis  qu'il  ne  peut  être  compris  dans  aucun 
efpace. 

Il  eft  incomprehenfible  à  tous  les  efpriti^. 
parce  qu'on  ne  le  peut  connoître.  - 

Il  eft  incomprehenfible  à  tous  les  coeurs^ 
parce  qu'on  ne  le  peut  afliez  aimer. 

Affections. 

O  mon  Dieu  /  Que  je  fuis  diCc  que  vous 
jfoyez  fi  grand,qu'U  n'y  ait  ni  tems^nilieUi: 
ni  efprit^ni  cceur  qui  vous  puifiecompreiK 
dre.  O  que  c'eftavec  raifon  que  vôtre  Pro* 
phete  a  dit  que  vous  êtes  grand  &  incom- 
prehenfible à  nos  penfées  :  Ma^nus  confia 
Ho  & incomprchenfibilis cogitatH!]cttm.  5 1^  \ 

II.      P  o  I  N  T. 

Quoique  Dieu  foit  incomprehenfible  en 
toutes  manières  ^  cependant  Ton  incom- 
prehenfibilité  regarde  principalement  nô- 
tre efprit  &  nôtre  connoiiI'ance,&  nous  dl- 
fons  proprement  que  Dieu  eft^ncQmpre^ 
henfibleiparce  qu'étant  infini  en  fa  nature 
&  en  Tes  perfcdions^il  ne  peut  jamais  être 
renfermé  dans  un  efprit  aeé.  U  n'y  a  que 
luy  feul  qui  fe  puifiè  comprendre. 

T    vf 


cendres^  confunié  &  anéanti.  Car  un  corps 
more  fe  voit  encorc^on  luy  rend  de  l'hon- 
neur ;  on  le  porte  en  terre  avec  f>onipe  & 
appareil  :  mats  on  ne  penfe  plus  à  un  more 
quand  il  eft  inhumé  »  on  ne  luy  rend  plus 
d*honneur  ,  il  eft  comme  s'il  n'écoit  plus. 
Ainfî  le  parfait  Chrétien  doit  être  enlevé-^ 
li  avec  notre  Seigneur  :  c'eft  à  dire>  il  aofk; 
être  inconnu  au  monde ,  méprifé  ^  oublié 
Se  abandonné  :  il  doit  être  encore  confu^i 
mé  &  anéanti,  c'eft  a  dire ,  fans  honneur, 
fans  biens ,  fans  plaifir ,  fans  vie^fans  être 
natiurel  &  moral ,  fe  confiderant  devant 
Dieu  &  devant  les  hommes  comme  un  pur. 
neant^juTqn'ce  que  Dieu  le  reiTufcite»         , 

Réflexions  et  Af]P£ctioms. 

O  facré  néant ,  où  Tame  perdant  foit  ^ 
être  propre ,  paflè  pour  ainfî  parler  ,  dans 
l'Etre  de  Dieu ,  &  retourne  en  (à  premiè- 
re origine  \  O  fepulcre  vivant .,  ou  les  fa- 
ges  de  la  terre  le  bâtillènt  dÂ  folitudes  t 
O  champ  Evangelique  ,  où  le  treforde^ 
la  grâce  eft  caché ,  où  le  graii>  de  ftomenc  ^ 
meurt  &  pourrit  pour  fruâjfier  au  centu«  ^ 
plè  !  O'mon  Dieu^que  je  fois  de  ces  morts - 
vivans  qui  font  navrez  d'amour ,  &  qui 
dorment  dans  les  fepulcres  !  O  que  je 
mcuse ,  afin  quç  vous  viviez  en  moy  \  O 


4(f  S         Pmêr  le  ntwvieme  jour. 
que  je  ne  fois  plus  rien,afin  que  vous  foyez 
tout  en  moy ,  tout  àmoj^  &  fi  je  l'ofcilire 
tout  mby. 

V.    Point. 

Le  dcmîcr  degré  de  la  pcrfeâîon  Chré- 
tietine ,  eft  de  dcfceadre  avec  Nôtre  Seî- 
gnèar  du  Sepulchre  aux  Enfers  par  un  dé- 
pouillement de  toute  lumière  &  de  toute 
^niolation  ,  demeurant  dans  les  ténèbres 
A  dans  h  privation  fenfible  de  Dieu,  dans 
l*cxîl  du  coîur,  fousF  la  puiflance  même  des 
dirmànSjfi  Dieu  le  pennet  ainfi,  fans  trou« 
Ue,  fans  défiance  &  fans  murmure^jufqu'à 
ce  que  le  divin  Sauveur  nous  viennent  ti- 
rer de  cet  abîme,  &  nous  faflc  refliifcîter 
trois  jours  après  cette  mort,  à  une  vie  fpî- 
xitutUe ,  glorieufe  &  impafilible.  Voilà  le 
lérmcoàu  faut  arriver. 

9 
W 

RcïinciOHS  £T   Affections. 

l)ans  lequel  de  ces  cinq  degrez  éte$^ 
irbos  ?  Ëftes-vous  détaché  du  monde  com« 
w«in  Pèlerin  ?  le  méprifcz-vous ,  &en 
êtes- vous  méprifé  comme  un  crucffié  ? 
Nl'avez-vous  non  plus  de  defirs  qu'un 
mort  ?  Eftes-yous  caché  aux  yeux  des 
hommes  >  comme  fi  vous  étiez  en  terre  ? 
"toiavea^voas  vôtre  Paradis  dans  l'Enfer> 
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&  vous  contentez-vous  de  Dieu  feul  dans 
Li  privation  de  tous  les  biens  créez. 

O  Dieu  feul ,  que  vouséccs  aimable  ! 
Ô  quand  fera-ce  3  mon  blcn^ainié  «  que  je 
vous  troiiveray  feul  à  l'écarc  de  routes  les 
créatures  /  J'aime  mieux  être  avec  vai|i 
dans  l'Enfer  ,  que  d'être  fans  vous  dans  le 
Paradis.  Omon  Sauveur  !  je  vous  fuîvray 
par  toutou  vous  irçz,  à  la  crou,à  lamorr» 
au  fcpulcre  ^  en  enfer.  O  Dieu  feul ,  vous 
ctesmajoye»  vous  êtes  mon  Paradis.  Q 
inon  coeur  »  quand  ne  chercheras  tu  quç 
Dieu  feul  ?  Qiiond  te  çontenteras-tu  de 
pieu  feul  ?  Toutes  les  créatures  fans  luj 
lie  te  fçauroîent  contenter-,  luy  feu.1  cft  ca*- 
pable  de  te  rempUr  &  de  te  rendre  heu- 
rkix.  Ca  donc ,  pauvre  coeur ,  vuide-toy 
de  toutes  les  créatures  ;  n'aime  que  Die&f 
feul,&  tu  fortiras  auf£-tôt  de  l'epfer  où  tif 
es»  pour  entrer  dans  un  Paradis  de  délices^ 
où  tu  trouveras  Dieu  feul  en  tout  ^  &  tout 
cnDieufeuL  Ainfî  foit-ih 


ri. 
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j,  •^  Onfiderez  -  vous  comme  un 
Point.  V-/ Pèlerin  qui  marche  toujours, 
qui  ne  s'attache  à  rien  j  &  qui  nç  fou^ 
qu'au  pay?  où  il  veut  vrîvçy. 


4^8  TâHT  le  neuvième  jour. 

1 1.  P  o  X  N  T.  Ce  n'cft  pas  aflcz  d'être 
Pclerîn,îl  fout  être  crucifié,  cftîtnant  déli- 
ces ce  que  le  monde  eftime  fuplice  ,  eftî- 
luant  fuplice  ce  que  le  monde  appelle  dé- 
lsces,&  s'attachant  fi  fortement  à  la  volon- 
té de  Dieu,  que  vous  foyez  dans  une  efpe- 
ce  d'imptiflTance  de  vous  en  fèparer.  L'ê- 
tes vous  ? 

'  1 1 1.  Po  I N  T.  Ce  n'eft  pas  aflcz  d'ê- 
tre en  croix,  il  fout  encore  être  mort  :  car 
celuy  qui  eft  crucifié  à  l'ufage  de  firs  fens, 
Bc  le  véritable  Chrétien,  prindpaleinent  le 
Religieux ,  doit  être  mort  à  la  vie  fenfiieU 
îè.  Voyez  ce  que  c'eft  qu'être  mort,  &  fi 
vous  l'êtes. 

IV.  P  o  1  N  T.  Ce  n'eft  pas  aflcz  d'être 
imôrt^  il  fe^it  être  enfevcli  ,  enfoui  & 
aïKânti  i  de  forte  qu'oïl  ne  vous  connoi(l 
ie  plus ,  qu'on  né  vx>us  confidere  plus  ,  Sc 
que  vous  foyez  comme  fi  vous  n'étiez 
plus. 

V.  Point.  Enfin  il  fout  encore  avec 
N&re   Seigneur    defcendre   au^,  Enfers 

r  une  privation  de  toute  lumière  &  de 

are  cénfolation  ,  dormant  eiivôcrefo- 

mlcre  comme  ces  morts  ble&z  ,  donc 

gdxXt  le  Prophète ,  fons  trouble  &  fons 

inquiétude,  jufqu'à  ce  que  Dieu  vous  ref- 

fulcite. 

p  que  mpn  amc  ^^  mon  Dieu^  meure  dt 
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',  b.  mort  des  Juftes.t  Je  vous  conjure  avec 
,  vôtre  iainc  Legiflatair  Moife  y  que  vous 
me  donniez  la  mort.  Cachez  moy  dans 
vôtre  fcin>  &  fi  vous  voulez ,  dans  Penfer, 
pourveu  que  vous  me  refliifdciez  pour  né 
vivre  plus  qu'en  vous ,  &  par  vous ,  SC 
pour  vous.  Ainfi  foic-iU 

LECTURE. 

Lifez  le  Cbapicre  i.  de  rEpîtrede  faint  Pierre» 
ic  le  CKap.  9.  de  S.  Luc. 

Le  Cniapitte  ^.  du  3.  Livre  de  l'Imicatioa  de 
J  E  s  trs-C  H  R  is  T* 

Le  P.  Rodrigoez ,  i.  Part.  Tratci  8.  Chap.  ^. 
4. 15. &  1^. 

.    Le  Père  5.  Jure ,  de  L'Homme  ReligieKZ^Li?.  i. 
Chap. S.  Scdioni.  3.&  5. 
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SAINTE  MESSE 


IX.      COKSIOERA  T  ion. 


ï.     ^^  O  M  M  B  il  n'y  a  point  de  cote 

fndZ*  \   *    ^"^'^  ^^^^^  ^"^  rende  plus  d*K(m- 

direu  ^^nciir  à  Dîcii  que  le  faim  Sacrifice 

^'Jf^'    de  U  Mçflê  ,  nous  devons  cqpfidérer  cetce 

aûion  comme  la  plus  iniportaucc  de  nooe 

vie,  &  nous  ra  devons  faire  avec  tome  b 

pcrfeâiîon  qui  nous  eft  poffiblc. 

Si  le  Prêtre  connoît  Ion  état  &  la  gran- 
deur de  Ton  miniftere^il  ne  s'aprocbera  yo' 
mais  des  Autels  qu'avec  une  (acrée  hor- 
reur ,  &  n*cn  forcira  qu'avec  une  rccon- 
noîflance  infinie, 
1 1.        Le  Prêtre  à  l'Autel  eft  le  Médiateur  Je 
fi«'f    Dieu  &  des  hommes..  C'eft  l'Agent  delà 
TrVrtÀ  natcure  humaine  &  le  député  de  l'EgKfci 
i* Autel,  choifi  de  tout  fon  Corps  pour  traiter  avec 
Dieu  au  nom  de  toutes  les  créatures  ;  poari 
luy  rendre  de  leur  part  leurs  foumiiUons 
&  leurs  hommages  j  pour  adorer  fa  gran*[ 
dcur  m^ule  \  ^vaVt  xœ^xd^t  de  les  bien- 
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faits  ;  pour  appaîfcr  fa  juftîce  ,  &  obtenir 
grâce  à  tous  les  pécheurs.  Enfin,  pour  luy 
demander  les  neceflîtez  corporelles  &  fpi- 
rituelles  de  tous  les  hommes.  _ 

Ceux  qui  entendent  la  Meilè  ,  fe  doi- 
vent perfuade^  qu'il  y  a  deux  Prêtres  à 
l'Autel  ;  Pun  vifîbile  »  &  l'autre  invisible  ; 
Tun  qui  eft  principal  5  l'autre  qui  eft  fub- 
ordonné  ;  l'un  qui  eft  Dieu  &  homme, 
l'autre  qui  eft  pur  homme.  Ou  plutôt  ils 
doivent  croire  qu'il  n'y  a  qu'un  Prêtre  en 
chef ,  quieft Jésus-Christ,  lequel 
s'immole  luy-même  &  fe  facrific  par  les 
mains  de  (on  Miniftre.  Car  il  eft  en  ces  di- 
vins myfteres  le  Prêtre  &  la  viâime  ;  il 
fiicrifie,  &  il  eft  (kcHfié. 

Comme  l'inftrument  doit  avoir  la  me»  ^ 
lifie  fin  comme  la  caufe  principale ,  &  que  ^y^ 
PAmfcafladeur  reprefente  la  perfonne  de  ^fn 
fon  Prince ,  le  Prêtre  étant  l'Agent  de  l%[ 
foute  la  nature ,  choifî  par  autorité  pu-  & 
bliqae  pour  reconnbître  la  grandeur  fou»'^*^ 
verainede  Dieu  par  (t^  hiunilbtibns ,  par 
(ts  abaiflèmens ,  par  {k  mort  ,  Se  par  un 
entier  aneaatiftèmenc  de  foy  -  même  ;  il 
me  doit  montrer  à  l'Autel  que  pour  fe  ia- 
crifier  avec  Jbsus-Chiust  \  &  s'il  vient  à 
manquer  à  et  devoir ,  il  trahit  les  inten- 
tions de  toute  la  natture  humaine  ^c^vV^ 

cboj/i/HHir(er  e&c>  6ci\dokiu«  \!^^ 


47 1  -D^  Ufaintt  Mcffe. 

comme  ini  prévaricateur  infi^lle» 

En  effets  dans  un  parfàic^cri&ce,  ceiofl 
qui  fait  l'office  de  Prêtre ,  en  dokint' 
au  (fi  laviâime,  parce  qu'il  reprefênte  le 
corps  de  i'Eglife ,  qui  prétend  par  cette 
aâion  s'anéantir  foy-méme  devant  fcB 
Souverain ,  &  fe  détruire  avec  la,  vfâiine 
qui  luy  eft  fubftîtuéc.  C*eft  poiirquojjr  le 
Prêtre  doit  s'immoler  (by-meme  en  qua- 
lité de  Chef  de  la  République  Humaine» 
&  protefter  par  fa  deftmâion  quHl  n*^  a 
que  Dieu  qui  foit  le  princ^  &  la  &Q  de 
tous  les  êtres. 

Il  eft  vray  qu'il  n'y  a  que  le  Fils  de 
Dieu>  à  proprement  parler ,  qui  puiflè  êoe 
le  Prêtre  &  la  viâime,&poflèdcr  ces  deux 
qualitez  en  chcf.Toutefois,commc  l'hom- 
me qui  eft  ordonné  de  l'Eglife  ,  fait  tue 
même  chofe  avec  Jefiis-Chrift  ^   &  com- 
pofe  une  pcrfonne  morale  avec  luy ,  fi  k 
Prêtre  n'eft  pas  viâime  aufE  3  on  peut  dite 
qu'il  manque  quelque  chofe  à  la  perfo* 
tion  de  fou  facritice. 
^.       Il  (àilt  qu'allant  à  l'Autel,  il  ne  /è  confi- 
^-  dere  plus  comme  un  homme  ^  mais  con- 
^^1  me  Jefus  -  Chrîft ,  qui  va  parler  par  & 
.  bouche  &  s'immoler  par  Tes  mains.  En* 
fuite  y  il  ne  doit  faire  aucune  aâion  de 
corps  )  dont  on  ne  puiflè  dire   ,  Voilii 

ime  aflkiou  àc  ^ct\vOMcJ^.^A«i^^* 
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dci*  cxaûcmenc  toutes  les  rubriques.  Eu 
un  mot  il  doit  célébrer  d'une  manière  fi 
grave.,  fi  naodefte ,  fi  dévote  ,  fi  rcfpec- 
'  tucufe  i  que  Dieu  en  foie  honoré  9  les  af« 
fjftans  édifiez  ^  ]efiis  -  Chrift  reconnu  en 
U  perfonne  6c  en  la  modeftie  de  Ton  mi- 
jiiftrc: 

C^ioy  qu'avant  que  d'aller  à  l'Autel  il 
doive  drefier  fcs  intentions  ,  &  (e  rendre,  trtt 
autant  qu'il  peut  y    digne  de  faire  une  ^'^^ 
•dLon  fi  auguftc  5  fi  eift-ce  que  c'eft  prîn-  ^^ 
cipalement  en  fod  Menunto  «  &  avant 
'    que  de  confacrer  qu  il  doit  s'aquiter  de  fa 
.  comroiifion ,  &  traiter  avec  Dieu  comme 
J  hAgent  &  le  député  de  la  nature  humaine: 
'  ç^eft  à  dire,  luv  rendre  fes  adorations ,  le 
^  temercier  de  les  bienfaits,  appaifer  fa  co« 
B;  1ère,  &  implorer  fa  mifericorde.   C'eft  là 
^  Qu'il  doit  comme  Moyfe ,  lier  les  mains  à 
i.  ujuftice }  c'eft-là  qu'il  doit  reconnoître 
^|  la  grandeur  infinie  de  ce  premier  Eftre«  & 
^  s'anéantir  devant  luy  comme  fait  1&  Fils 
j  de  Dieu  fur  l'Autel  5  c'eft-là  qu'il  luy  doit 
reprefenter  toutes  les  necemtez  de  fon 
^  peuple ,  &  fe  perfuader  qu'il  obtiendra 
^  -  infailliblement  ce  qu'il  demande ,  s' d  fàic 
^  cette  aâion  avec  le  refpeâ ,  l'attention  & 
la  dévotion  qa'il  doit.  Aurefte,  comme 
le  Prêtre  reprefcnte  la  perfonne  de  3^C\i^« 
^  Chrift  9  il  doit  aller  à   l'AutcV  cW^i 
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comme  iuy  des  hommages  ,  des  remetckw 
mens  >  des  necefficez  y  &  des  péchez  de 
tons  les  Hommes.   De  leurs  homnittes^ 
qu'il  doit  rendre  à  Dieu  \  de  leurs  retna> 
ciemens  ,  qu'il  Iuy  doit  faire  ;  de  leurs  ne- 
cefficez ,  qu'il  Iuy  doit  prefenter  ;  de  leois 
péchez  &  de  leurs  dettes  >  qu'il  doit  ac« 
qui  ter. 
V'  I.       A  la  vérité  c'eft  une  chofe  bien  dépUu, 
"  ^^':  rable  de  voir  des  Prêtres  à  l'Autel  traiter 
Ubris  ces  myfteres  terribles  comme  des  a£dons 
»*  <^f-  profanes,  fans  gravité,  fans  dévotion»  fans 
>  fitns  crainte,  fans  modeft/e.  On  les  voit  regar« 
^'-    der  de  coté  Se  d'autre,  faire  tout  avec  e»^ 
preflèment ,  Se  n'avoir  qu'un  fi»!»,  ^pifSt 
d'avoir  bien-tôt  fait,  Votis  diriez  qut  KE* 
glife  pour  eux  eft  un  enfer,  &  que  feQrpaf- 
radis  efl  d'en  être  dehors ,  Hdas  !  eft-il 
poflible  qu'il  n'y  ait  que  Dieu  avec  qui  on 
s'ennuye  ?  On  pa(Iè  des  journées  endecci 
avec  plai/ir  dans  des  converGitions  d'hom- 
mes 6c  de  femmes  :  &  on  a  de  la  peine  i 
demeurer  une  demie  heure  avec  J  b  s  a  s* 
C  H  R I  s  T  ;  on  fe  contente  d'être  un  quair 
d'haire  à  l'Autel,  &  on  y  feroit  moins, fi 
cela  fe  pouvoit  faire. 

Si  un  péché  véniel  commis  v6lontair^ 
ment  en  célébrant ,  ou  avant  que  de  célé- 
brer ,  cmoêche  qu'on  ne  retire  tous  les 
fruits  duuct\Svcc  ^  o^À^^tc&x.^xidQÎvciic 
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cfpercr  ceux  qiiî  vont  briifquement  &  în- 
confidéremcnt  à  PAutel  ,quî  ne  fe  prépa- 
rent point  à  ces  divins  Myfteres  ,  qui  ne 
gardent  point  les  règles  prefcrjtes  par  l'E- 
gUfe^qui  édifient  mai  les  afliftans  >  &  qui 
lont  déterminez  à  n'y  point  employer  le 
tems  qu'ils  y  doivent  mettre  ? 

Ce  que  nous  avons  dit  jufques  à  pré- 
sent 3  regarde  principalement  les  Prêtres 
qui  difent  la  Mcflc.  Voici  pour  caix  qui  y 
affiftcnr. 

Les  Laïques  qui  entendent  la  Mcfle^V  I 
Vivent  fc  pcrfuadcr  qu'il  n'y  a  point  d'ac-Çcw» 
tion  en  la  vie  qu'ils  doivent  faire  avec  plus ^„;^ 
de  refpeâr^d'attention  &  de  dévotion,  que</re  l 
celleJà.    Ils  doivent  regarder  le  Prêtre **'•'"'• 
comme  la  propre  perfonne  du  Fils  de 
Dieu,  qui  va  reprefenter  à  Ton  Père  toutes 
les  neceflîtez  ,  &  donner  fa  vie  pour  les 
<}élivret  de  la  mort  temporelle  &  étemelle 
qu'ils  ont  méritée  ;  &  comme  le  Fils  de 
Dieu  prend  leur  place  >  mourant  &  s'îm- 
iTïohiHt  pour  eux ,  ils  doivent  auffi  mourir 
pour  luy. 

J'avoue  qu'il  feroit  à  dcfirer  que  tous  Vlll 
ceux  qui  affilient  à  ces  divins  Myfteres,  ^'  ,''^ 
fuilènt  en  la  grâce  de  Dieu  :  mais  il  ne  hxxtpeu^ 
pas  pour  cela  que  ceux  qui  font  en  péchés  ^M 
croycnt  qu'il  leur  cft  défendu  d'7  a(MLtt  \^^ 
beaucoup  moins  qu'ils  cdmmcxtcux.  xxs^ 
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pcchc  y  affiftcnt  avec  rcfpcâ:.  Ce  (end» 
ment  fcroît  hcrcriquc  Au  contraire^  com- 
me ils  font  dans  de  plus  grandes  necefli- 
tez ,  &  que  c'eft  pour  leurs  péchez  qo^ 
eft  offert ,  s'ils  veulent  (aire  pénitence  ft 
fe  convertir  3  ils  y  doivent  frequemmeflC 
aiEfter. 

Car  enfin,  c'eft  une  vérité  de  norre  foj^ 
ue  le  facrifice  de  nos  Autels  eft  un  làcri- 
ce  de  propitiation  y  qui  remet  de  tres- 
grànds  péchez  &  les  peines  qui  leur  font 
dues  y  èc  que  fon  propre  effet  cft  d'obte- 
nir la  grâce  de  penicence  à  ceux  qui  y  affit 
^     tent  avec  fby  »  révérence  &  re/peâ  ioce- 
^  "  rieur  &  extérieur.   C'eft  la  doarinc  di 
*'  Concile  de  Trente,qu'il  énonce  en  ces  ter- 
mes: Le  faine  Concile  déclare  que  ce  fa* 
*•  crifice  eft  véritablement  propitiatoire  ,  SC 
que  n  nous  approchons  de  Dieu  avec  on 
^^  cœur  Hncere  &  une  foy  droite,  avec  aaîn- 
^  .^''  te  &  révérence,  contrits  &  penitens,  nous 
ionâ  obtenons  par  fon  moyen  mifericorde ,  & 
">^-  nous  trouvons  grâce  avec  le.s  fccours  qui 
ns,  '  nous  font  neceflaires.  Car  Dieu  nôtre  Sci- 
JJ**  gneur  appaîfé  par  cette  offrande  ,  Mcewèt 
I  '  U  gréice&  le  dondepenitenc€y&  rtîMitdtt 
«»  in  crimes  &  des  péchez^  même  tres^grMnds,  à 
ittit,  ^^^^  P^^  lefjuels  il  eft  offert. 

Voilà  ce  que  dît  le  Concile  ,  dont 
j'ay  bicïiNovAM  tîL>g^ot«x\R%^^v:Aft^^iijarcc 
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qu^cUes  font  capables  de  donner  de  la  de- 
votîon  pour  ces  divins  Myftercs  à  ceux 
qui  n*cn  ont  point.  Or  fi  ce  facrificc  re- 
met de  tres'-grands  péchez  5  &  la  peine 
qu'ont  méritée  ceux  qui  y  affiftent  j  s'il 
^eur  obtient  la  grâce  &  le  don  de  péni- 
tence 1  il  eft  évident  que  lés  pécheurs  n'en 
doivent  point  être  exclus  ,  &  que  c'efl; 
n'avoir  pas  des  fentimens  catholiques  »  de 
dire  qu'ils  pèchent  en  afliftant  humble- 
ment &  refpeâueufemcnt  à  ce  divin  facri- 
ce.  ]1  ne  fout  donc  point  manquer  un  feul 
jour  d'entendre  la  Mefl'e.  Mais  comment 
l'entendez  vous  ? 

Il  y  ^  quantité  de  belles  pratiques  fiir  ce  I 
fujet.  Vous  vous  fervirez  de  cellc-cy  ,  fi  '*'''* 
vous  n'en  trouvez  pas  de  meilleure.  Jgv^ 

I .  Allez  à  l'EghTe  comme  les  Pafteurs  à  Jf?^ 
Bethléem  pour  voir  l'Enfint  Jefus  nouvel-     ^ 
lement  né ,  ou  comme  la  faînte  Vierge  au 
Calvaire  >  pour  aflifter  à  fa  mort,  &  pour 
'    l'offrir  en  {acri6ce  à  Dieu  pour  le  falut  de 
'    tout  le  monde  :  ou  comme  les  trois  Apô- 
-^    très  à  la  montagne  de  Thabor  pour  le  voir 
^   transfiguré. 

*      ^.  Au  commencement  de  la  Mellê^con- 

* ,  iîderez-vous  comme  un  criminel  qui  veut 

recevoir  fa  grâce  ^  &  faites  avec  douleur 

devant  Dieu  »   la  déclaration  de  vqs  oc- 

chez ,  en  dilànt  Je  Confiu9r  avec  Vfc ^tç.\.w 
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; .  Au  Gloria  in  excel fis j^ntrcz  c 
fcmîmcnt  des  Anges ,  quand  ils  cnt 
rcnt  ce  divin  Cantique  :  8c  dans  cel 
Apôtres  qui  Tont  achevé.  Loticz,  a 
bcnîflcz  Dieu  avec  le  Prêtre.  Defîr 
fon  Nom  foit  connu  &  glorifié  , 
fon  Royaume  s^étende  par  toute  li 
Invitez  les  Anges  &  les  Saints  du'I 
&  généralement  toutes  les  creanui 
loiier  avec  vous.   Cette  invitation  i 
faire  d'efprit ,  ou  par  des  oraifbns 
les ,  en  récitant  lentement  le  Pmtwr 
ou  le  7i  Deum  laudamm  a  ou  le  ( 
que  des  trois  Enfans,  Bcftedicin 
operAy  &c. 

4.  Pendant  que  le  Prêtre  redtc 
tre  &  l'Evangile,  fi  vous  entendez  l 
rôles,  écoutez- les  avec  attention //S 
ne  les  entendez  pas,  ou  que  vous  i 
éloigné  de  l'Autel,  priez  Dieu  qu'il  ê 
tous  les  Infidelles  de  la  lumi#re  de  1 
&  qu'il  ramené  tous  les  hérétiques 
béiflânce  de  l'Eglîfe,  en  récitant  l'or 
EccUfia  tua ,  &c.  &  les  autres  ordc 
pour  ce  fujet. 

j.  Au  Credo ,  faites  profeffion  d 
croyant  un  Dieu  en  trois  Pcr/bnn 
Perc  vôtre  Créateur ,  le  Fils  vôrr 
dempteur ,  le  faim  Efprît  vôtre  S 
£cateur  j  ôc  àtCiscL  cjoî*^  Çw.  o 
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fcrvî ,  aimé  &  adorc.de  tout  le  monde. 

6.  A  l'OfFertoîrc  mettez  vôtre  corps, 
vôtre  ame ,  vôtre  cfprît ,  vôtre  cœur  ,  vos 
bienssvos  efpcrances,vos  parcns,vos  amis, 
te  généralement  tous  vos  defirs  fur  la  pa- 
tène du  Prêtre.  Prefentet  tout  à  Dîcu  pour 
luy  être  immolé  avec  le  Corps  de  fbn  Fîls 
unique  en  parfait  holocauftc  ,  &  en  odeur 
de  mavité.  Priez  auffi  Dieu  de  vous  chan- 
ger &  de  vous  transformer  en  fon  Fîls, 
romme  le  doit  erre  le  paîn  &  le  vin  qu'on 
iuy  prefente. 

7 .  A  la  Préface  ,  élevez  vôtre  cœur  au 
Cîel ,  préparez-vous  au  facrifice.  Louez 
'&  remerciez  Dieu  avec  l'Eglîfe,&  chantés 
avec  un  tcfpeft  infini  le  Cantique  des  An- 
çes  :  Saint ,  Saint ,  Saktt ,  le  Seigneur  des 
Armées  \  le  Ciel  &  la  terre  font  remplis  de 
'fa  gloire.  Benifoit  celuy  qui  efl  venufic  qui 
•doit  venir  an  Nom  du  Seigneur^  pour  nous 
fauver. 

8.  Apres  le  SanHus  ,  jufqu'*à  la  confe- 
-cration,  il  faut  confidercr  le  Prêtre  comme 
'k  perfonne  de  Jcfus-Chrîft. Médiateur  en- 
•trc  Dieu  &  les  Hommes  ,  qui  traite  de  nô- 
tre falut  &  de  nôtre  rçcondliarîon  avec 
■Dîcu.  Songez  à  fa  Paffion,  &  ladîTÎfczcn 

(cpt  parties  ou  dations  pour  les  (cpt  jours 
'de  la  fcmaîneacomme  nous  enfcignerons  à 
'  k  fin  de  t ctte  pratique. 


4^t9  De  la  fainte  Meffr. 

9.  A  Pélevaclon  de  la  fainte  Hoftie  ni^ 
demeurez  pas  droit  &  îmmobile,mai's  ado-* 
rez  Notre  Seigneur  de  corps  &  d'efprir, 
vous  inclinant  doucement ,  &  accompa-' 
gnant  cette  inclination  du  refpeâ  le  plus 
profond  de  vôtre  ame.  Regardez  vo- 
tre Sauveur  entre  les  bras  du  Prêtre  ^ 
comme  entre  les  bras  de  la  Croix-  >  qui 
s'immole  par  un  excès  d'amour -^  &  qui 
fe  facrifîe  pour  vous.  La  vue  du  Serpenc 
d'airain  guéri(Ibit  ceux  qui  étpient  mor* 
dus  des  lerpen^  ^  &  la  veuë  de  nôtre  Ré- 
dempteur y  qui  avoit  en  Croix  la  figiure  du 
ferpent ,  mais  qui  n'en  avoit  pas  le  venin, 
guérit  tous  les  pécheurs  qui  font  mordus  . 
par  le  dragon  d'enfer,  pourvu  qu'ils  le  re- 
gardent avec  foy ,  efperance  ,  &  douleur 
de  leurs  péchez. 

10.  Entre  l'élévation  du  Corps  &dtt 
Sang  de  Nôtre  Seigneur  ^  demeurez  dans 
un  profond  (ilence  ,  refpeâ  &  modeftie 
intérieure  &  extérieure  ,  vous  perf  uadanc 
que  c'eft-là  le  temps  que  la  Viâirae  e(t 
immolée  :  que  le  Sang  ,  en  vertu  des  pa« 
rôles  facramentelles^  eft  feparé  du  Corps» 
quoique  l'un  &  l'autre  demeurent  réeU 
lement  unis  enf^mble  fous  chacune  des 
cfpeccs  ;  qu'enfuîte  le  Ciel  s'ouvre ,  que 
les  Anges  en  defcendent  avec  leur  Sei- 
gneur »  &  que  Dieu  répand  un  déluge  de 

grtco 
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grâces  dans  le  cœur  de  ceux  qui  font  di(^ 
pofez  à  les  recevoir  :  grâces  de  faincecé 

{>our  les  luftes  >  grâces  de  penkence  pouc 
es  pécheurs.  Enfin  c'eft  dans  ce  (acre  ma- 
tnent  qu'on  obcienc  de  Dieu  coiu  ce  qu'oit 
luy  demande  par  la  œoit  6c  par  les  ibu^ 
firauces  de  (on  Fils.  ^ 

1 1  •  Après  l'élcYation  »  offrez  à  Diea 
cette  Viâinie  adorable  pour  les  quatre  finr 
dufacrificeT&c'efl:  icy  la  principale  deyo- 
^ndelaMefllè. 

Premièrement  pour  la  gloire  de  IXeu» 
(kifant  des  aftes  de  fby  qu'il  eft  vôtre  prc« 
nier  Principe  »  votre  dernière  fin  »  votre 
Père,  vôtre  Roy,  &  vôtre  Créateur. 

Ds  Religion ,  en  rendant  hommage  aa 
nom  de  toutes  les  créatures  qui  font  dant 
le  Ciel ,  fur  la  terre ,  &  dans  les  Enfers. 

D'efperance^qu'il  vous  pardonnera  tous* 
tos  pccnez  en  confideraciondes  mentes  de 
fon  Fils  qui  s'immole  pour  vous  fur  les 
Autel5,&  qui  o£Fre  fon  (ang  pour  vôtre  fa- 
lut  i  qu'il  vous  donnera  fon  Paradis,&  qu'il 
vous  affiftera  dans  toutes  vos  ncceffites 
fpicicuelles  &c  corporelles. 
,  De  charité  ,  yous  donnant  vous  même» 
ic  vous  facrifiant  entièrement  à  luy  pouc 
accomplir  fes  dedèins ,  quelque  contrai- 
res qu'ils  puilTeat  être  à  vos  inclinations  % 
vous    ^eautiflam  avec   fou  Fils  »  qui 
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cft  vôcreChcf  >  &  vous  of&ant  à  vivre  &. 
mourk  pour  ia  gloire.  Voilà  là*  pretmere 
fin  du  Sacrifice., 

Sccondement^yous  remercierez  Dieu  de' 
tous  les  biens  qu'il  vous  a  fair$,generaux  &  * 

{Particuliers  >  corporels  &c  fpirituels  ;  non- 
eulemem  à  vous ,  mais  encore  aux  Saints^ 
qui  (bnc^honorez  ce  jour-là  dans  P£gli(e> 
&  généralement  à  toutes  Tes  créatures  : 
oflrant  le  Corps  &  le  Sang  de  Tb  su  s* 
Christ  à  Dieu  Ton  Pere,pour  luppléer^ 
audé&ucde  vos  reconnoiflànces. 

Troificmemenr  ,  prefentez  cette  fâinte' 
Yldlime  en  facrifice  de  propitiarion  pour 
les  péchez  de  tous  les  hommes,  ^Tpecia-^- 
lement  pour  ceux  que  vous  avez  commis, 
ic  fait  commettre..  Vous  ne  fçauriez  faire 
de  pénitence  qui  puide  égaler  la  iatisfec*» 
cion  que  vous  donnez  à  la  Juftice  dé  Dieu 

Îar  ce  grand  &  adorable  facrifice ,  qui  eft 
:  même  que  cduy  du  Calvaire. 

Enfin  vous  Pof&irez  pour  impetrer  tou^ 
tcs?osnecef]îtezcorporelles&  ipirituelles> 
à  vous  &  à  vôtre  prochain.  Pour  aider  vô^ 
tre  mémoire ,  vous  pouvez  appliquer  tou- 
tes vos  demandes  à  chacune  de  (es  pkyes 
en  cette  manière* 

Regardez}  s  s  u  s  en  croix>&con(ida:ant 
.  fa  tète  >  priés  pour  la^fainte  Eglife  «  pour 
4iotrc  faint  Père  le  Pape  >  pour  le  Roy  ^  U 
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Reine,  &c.  it  généralement  pour  cous  vos. 
Supérieurs  EccTefîaftiques  &  leculiers. 

A  la  main  droite  ^  priez  pour  tous  vos 
parens  »  amis  &  bienfaâ:eurs« 

A  la  gauche  «  pries^  pour  les  ennemis  de' 
TEglife ,  A^pour  les  vôtres  en  particulier» 
^(anc  avec  nôtre  Seigneur  en  croix  :  M9n 
Vere  fêirdoHnt^Uur  t  car  ilsn^ffdvent  ce 
^ils  fonu 

Au  pied  droit,  priés  pour  vos  inférieurs» 
Tos  domeftiques ,  &  généralement  pour 
tous  ceux  qui  dépendent  de  vous. 

Au  pied  gauche  ,  priés  pour  tous  les  Fi- 
délies  qui  font  en  Purgatoire,rpecialemenc 
pour  ceux  que  vous  avez  ofTenfé  &(candaf-. 
mé^pour  les  enfans  de  la  Vierge,pour  vos 
parens  &  amis  »  &  pour  ceux  qui  ont  plus 
<ie  befôin  de  vos  prières. 

Pour  le  coté  >  vous  entreras  dedans  »  & 
vous  cronvant  dans  le  coeur  de  J  e  su  s  per<« 
ce  pour  vôtre  amour  »  vous  luy  donnerés 
le  vôtre  »  &  vous  le  prières  de  le  remplir 
de  fa  grâce  de  tc  fon  Efprit.  EnTuitejVoùs 
demanderés  à  Dieu  dans  le  coeiu:  &  par  le 
tceur  de  fon  Fils  »  toutes  vos  neceflîtés 
corporelles  8c  fpirituelles  ,  principale- 
làent  la  grâce  de  bien  mourir ,  ic  vous 
accepterés  la  mort  pour  fa  gloire ,  pour 
<bn  amour  »  &  pour  la  fatisfadion  de  vq)^ 
péchez,  ^ 
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11.    Cet  encrecien  doic  durer  jufqu'à, 
tAgnus  Dût, Se  alors  il  faudra  vous  pre(cn<«; 
ter  à  la  Communion  (piricuelle  >  deHranc 
écrt^digne  de  communier  pour,  participer- 
plus  aDondammenc  à  ce  divin  Càctmce, 
comme  .parle  le  Concile  de  Trente.  De*  ^ 
mandez  pardon  à  Dieu  de  vos  péchez^ 
(mis  recevez  invifibiement  la  (ainte  Hoftie 
xie  la  main  des  Anees  »  qui  l'ont  donnée 
réellement    &  viwlement    à    quelques 
Saints.  Faites  eufuice  vôtre  aâjon  de  gra«^ 
ces>vous  entretenant  avec  Nôtre  Seigneur,, 
comme  fi  vous  l'aviez  receu  faqramenteû 
lement. 

I  ).  Les  oraîfons  étant  achevées^recevez 
la  benediâion  du  Prêtre ,  comme  celle  de 
Dieu  méme.Entendez  la  dernière  Evangi- 
le avec  grande  dévotion  ,  principalement 
ces  paroles  facréeSy^r^i^xo  carofaQum  $fl^ 
le  Verbe  a  été  fait  chair.Si  vous  avezconu 
munie,  per(uadez-vous  que  cette  Incarna* 
tion  s'eft  renouvellée  »  que  le  Verbe  s'eft. 
fait  chak  en  vous  »  &  qu'il  veut  dcmpurec 
avec  vous. 

14.  La  Meflè  étant  finie  9  adorés  &  rc- 
iDcrdez  Nôtre-Seigneur ,  tecoumez  chez 
vous  rempli  de  la  grandeur  de  ce  myfterej 
jk  recitez  en  aâion  de  grâces  le  Te  Deum 
laudéMàHsficc.  ou  le  Cantique  de  Zacharle^ 
£4n€diStHs  Dcm  Jfréul ,  6cc. 
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Le  facrifice  de  nos  Autels  étant  le  même 
que  celuy  de  la  croix ,  &  le  Fîls  de  Dîeu 
Payant  inftitué  en  partie  pour  nous  faire 
fouvenir  de  fa  Paffion^il  ne  feur  jamais  en- 
tendre la  Mefle  fân«  l'honorer  6c  fans  l'ac** 
conipagner  dans  quelque  ftacion  de  fes 
founrances.  Voîci  comme  vous  les  médi- 
terez chaque  jour  de  k  femaine. 

Le  Lundy  coniiderez  le  Fils  de  Dieu  au 
|ardm  desOliviers^oditruë  le  fang&l'eau» 
Puis  chez  Anne  &  chez  Caïphe  ,  où  il  eft 
fouffletë  &  traité  indignement. 

Demandez  à  Dieu  parler  merires  defo» 
Fils  la  grâce  de  furmonter  tos  paffions ,  Se 
de  fouftHr  toutes  tes  injures  qui  vous  fe- 
ront faites. 

Le  Mardy  confidtrez  J  e  s  u  *  méprifé 

J>arHcrode  ,  qui  le  traite  comme  un  in- 
cnfé  5  &  par  Pilate  ^  qui  le  compare  à  un 
voleur  &  à  un  meurtrier.  Aimez  l'ab|e- 
âionde  vous-raféme,  &  neyous  fâchez 
point  de  l'élévation  des  autres  au-deflùs  de 
vous. 

LeMecredy5  reprefentez-vous  Nôtre- 
Seigneur  flagellé  Se  couronné  d'épines. 
Vengez-vous  fur  vôtre  corps  des  playes 
quMla  Élit  à  vôtre  Sauveur  :  fur  vôtre 
ambition  ^  des  douleurs  ignominieufe» 
Jont  elle  a  coiuronné  fa  tête,  Sotv^ex  o^*"^ 
4kit  porter  i4  couronne  d*or  a^tésVa  co>x- 


,4t<  7>4  y  fiùm  Âfep. 

a{fëskca|in>iuie4^,         .. 

Le  jrodjr  XiiiTQii  jfisas  «poctanc  6 
aoiz,9c  |p9nq»J»ir.£tt9  après  luj.  $i  xroos 
^rtés  bien  l^\fffimt  4^  too»  luy  aickarezi 
porc^  la  fie^D^  £«mM»«Taii9  Gir  l*AuxA 
coame  fiir  lé  Qjfgin^f^^  y  étec  cJoué 
&  facrifië  le  nii  ér  im  i»«*»  «n  «joalioé 
•oc  vvtnmc. 

Le  yQiA«d|!sqmiKi4e^\9^fef^i^^ 
tes  paioles  qoe  J  i  $,iis||rtmiicc  emccoix. 
Se  les  pronooçÀ^flQi:  fey>  Aftés  wem» 
rcotmmidé  i  IHfta  yâons, ooqpts  Scyéac 
WMJ9Q$  bieiiSyVÔncixptttatioii^vMccéih 
t49&!U'^tcçqueyoivav|{»4e  pk^di^ 
mourés  fpîrituellement  avec  Iqy  ^  ft  iIv'k 
i^ifuice  oomine  un  niorc  >  fans  foin  ftiàos 
defir  de  coûtes  1^  chofès  crcécs« 

Le  Samedy  entrés  dans  le  tombav^ 
Jbsus,  êc  vous  7  enfeveliflSs  avccbf. 
PerGiadés-vous  que  lejmonde  eibmortpo* 
v<His,  Se  que  vous  êtes  mort  p^ur  hsf.  D»* 
fcendés  aux  Enfers  avec  la  ^nte  ame  i 
jiotre  3e^eur5i)our  tirer,  oiielijiie  ame^ 
Purgatoire  ;  otitnçn  enap  dans  le  €0^ 
«lelaVierge»  pour ptet^ parc  à  fi^dti'i 
leur/  y 

Le  Dimanche^pMcrÀ  J 1  js  ir  s 
dtélkveeiè&playes  glortw&s  1  entrés 

ffm  cgeur  par  k  Conmimioii»  ^  n'en 

tés  ^aoiais^: 


4S7 
POUR   LE  DIXIE'ME    JOUR, 

I.     MEDITATION, 

Dt  tAmmr  Àt  Jesus-Chkist, 

PlLIPAU  AT  l-ON- 

REprefent^s-vous  nâtre  Sagnenr,  k 
plus  beau  de  uxii  les  hommeii  &  k 
plus  grand  Je  toui  kt  Rois,qm  tcnis 
'friedcVaimer. 

Demsnilics-luy  ane  puîHàntc  giace  pooc 
Aire  ce  qu'il  deure  de  vouj. 

I.     P  o  I  M  T. 

La  jimniere  raiibn  qui  noas  <4)1^ 
d'aimer  nôae  Scigoenr ,  c'en  là  beaacé 
incomparable.  Car  ,  comiDe  c'en  k  prfr 
niier  de  tvoales  hmiincs,  anffi  eft-celc 
plus  beau.  Son  c«rp»  cft  l'oonage  ta 
Saint  Efprit ,  Ton  ame  k  dief d'oone  de 
la  DivHHté  ;  l'un  &  Paiirre  £  forfaiai, 
que  Dieu  dans  le  cours  oïdiiuhc  de  iâ 
providence  ,  ne  fçaunnc  rien  £tke  de 


.  ft>fo  Roy  ^  ès^kÊÈÈÊÊ  8t  iift  Kûmme» . 
fedit  tbas  feri^M^^  de  m  Sbjw: 
&  ]^  ^cril.vaq^rM  BMttie  poifr  61 
£urc  aimer ,  il  devoir  av<^  cous  Ici  tf-1 

inable*  ' 

IL  eft  yx«f  j|0  «iMiM>  bctadr^  de' 
fon  corps,  randli  «p'ÏL  t  été^aLffibie& 
noitef  hir  la  cericr^  «tn'tdnie  tlEicfte  ypx 
lès  jeûocs»  poi  feklaoMfttfar  fies  mofr 
tificadons  &  par  (es  foofirancest  depqv 
éa'on  n^anribiiit  la  conqnèie  dés  «Ms i 
4es  ajffiaics  fenfibles&  iiatuccls,plâKaùrt 
la  ¥cifm  feû  parole,  I4ak<if[wiicnreti 
itSSaSÀti  j  ce  corps  adorable  eft  deiot 
imlle  fois  plus  beaa  de  plus  éckratf  fK 
leSoIeil  i  c'eAfavoie  quilèrakfifidbJ 
corporelle  des  Saines  ;  jugez  de  là^  ^ 
Iciuué. 

•    Vour  ioa  Ame  ,.c^eft  tê  treibrde  tatt 
tesTertus»  &  le  théâtre  de  confie»  Imp» 
IkS&om;    Ramailèz.  dans    TÔcre  Aj^ 
toutes  les  belles  qnalitez  dea  Angei  t 
des  hommes  >  naturelles  &  fiinuturelioi  i 
limnaincs  &  divines,  tout  cela  tt*«pp^ 
idie  pmit  des.  perfeâions  de  cette  wk 
.  Ame.  Ceft  le  Soleil  de  lagoce  $  cous  ks| 
Saints  ne  font  oue  des  Etoiles.  Ocft 


/•      Aï  éditât  wfTt  ^^^ 

4nes  ne  font  que  des  ruillèaux*  Quand  je 
confidcre  J  b  s  u  s  >  dit  Saine  Bernard  >  )e 
me  repvefence  un  Homme  fage^genereux^ 
doux  y  aflTabie  ,,  humble ,  mifericordîeux^ 
libéral  »^  obligeant ,  patient ,  charitable  » 
&  mille  fois  plus  parfait  que  je  ne  puis 
penfei;. 

.  Or  fi  bi  beauté  des  Hommes  £ur  tanr 
^'impreffion  fur  nos  cœurs  >  comment 
pouvo|is-nous  refifter  aux  auraits^  tout- 
puiâàns  de  ce  divin  Sauveur  ?  Si  nous  ne 
pouvons^  nous,  empêcher,  d'aimer  de* 
grands  Prlncesque  nous  u'avon»  )amais^ 
veus->  quand  nous  entendons  le  recic  àfir. 
leurs  belles  aâions  &deleiirs  rare^quaii-^ 
tcz^ fi. leurs  afflidlions  nous  touchent  le* 
€0^r  &  leurmert  tire  les  larmes  denofl^ 
yeux^e  fiaut-il  pas  que  nous  ayons^  unt 
ccsur  de  marbre  pour  ne  pomt  aimer  Jefii^; 
.€hrift  X  qui  eft.  le  plus  beau  de  tous  Jc$i 
Princes  y,  te  plus  ^and  de  tous  les  SLoia^ 
le  plus  parfait  àt  tous  les  Hommes  3  Je  pluys 
fidelle  de  tous  les  amis  >•  qui  nous  eft  uni 

Iiar  tous  les  liens  de  la  refkmblance  Se  de 
f affinité  f  Ceft  le  fécond  motif,  de  nota». 
amoux. 

II.     POINT^ 

•  <  •  ■ 

'    SUèQ  nous  ayoit^  îrogrimé  foii  uxv^^jji 

IL  X 


•parfe  ereation  :  maïs  IcpccW  l'ayant  prcft. 
que  effacée  nous  avions  cte  la  peine  à  l'ar- 
mer ayaiiic  l'Incarnation,  Il  cft  Tray  que 
nous^  étions  fèmblables  à  Dieu  ,  naaisDiea^ 
^  proprement  parler  ^  ne  nous  étoit  pas 
firmbkble  ;  &  c'eft  pour  ceb  qu^îl  s* eft  hk 
jhomme  y  il  a  voulu  gagner  nos  coeurs  par 
hr  reflemblance.  Il  a  fait  »  die  Saint  Au* 
'guflin^comme  les  pafleurs  qui  fe  couvrent 
iriine  peau  de  brebis  poiir  fe  faire  aimer 
Jit  leurs  brebis  ^.  comme  le  grand  Alexan^ 
étc  y  qui  prit  PhalMt  des  Perfes  pour  fè 
hm  aimer  d'eux.  Il  ne  s'eft  pas  contenté 
4t  (&  Êdre  iHHnme  comme  nous  3  mais  il 
if^  fait  pauvre  comme  nous  ,  mortels 
<tomme  nous  »  infirme  &  miferable  comme 
nous.  Il  non^  a  été>  dit  S.  Paul^femblable 
-«n  tout,  hormis  le  péché.  Hé  !  Quel  moyen 
^fi/t   pas  aimer  un  Prince  n  aimable^, 
^i  a  pris  ma  forme ,.  ma  figure  »   &  jufl 
tqu'à  ma  propre  milere ,  pour  k  faire  ai*' 
Mer  de  mpy  ? 

Outre  l'union  de  là  refl?mblànce,.nous^ 
^ens  avec  luy  tous  les  rapports  de  cor- 
«efpondance  &  de  confafiguinité.  Il  eil 
notre  Père,  nôtre  Frère  ^  nôtre  EpouXj 
nôtre  ami ,  nôtre  Roy  »  nôtre  Pafteur». 
Il  eft  nôtre  Chef  >  nôtre  Médecin  >. 
nôtrç  vie  »  nôtre  Sagçfie  ,.  nôtre  For* 
«e  ^    nôtrp  joye  &  nôtre  confoUttion.. 


l 


K    M'edlratHmi-  ^jjf 

Si  nous  nous  aimons  nous-mêmes  ^  com-^ 
mène  pouvons-nous  avoir  de  PindîfFcvçiicc. 
poLu:  celuy'qui  a  tant  d'union  &  de  rap* 
>orc  avec  nous  ?  Si  tout  animal  aîme  foti 
èmblabie  ,  fi  les  Sujets  aiment  leur  Roy^ 
les  malades  leiu:  Médecin,  les  enfansleur 
père,  les  époufes  leurs  époux  ,.les  membres 
leur  chef,  les  brebis  leur  paftcur  :  comment 

{>ouvons-nous  avoir  de  l'averfion  de  ce- 
uy  qui  nous  eft:  tout  >  &  de  qui  nous  dé>-^ 
pendons  en  tout  ? 

I  I  li       P  O  I  H  T. 

Quand  nous  voyons  une  perfonne  qiu^ 
toutes  fortes  de  qualitez  qui  la  rendent 
aimable  >  nous  l'aimons  ,  quoy.  qu^èlie  ne 
nous  aime  pas^  :,  mais  fi  elle  recherche  nâ^ 
tire  amidé  ,  fi  elle  nous  donne  fbn  cœ^r 
avec  des  paf&ons  tendres^  ,•  finceres  ,.  affcç- 
uieufes  ,  nous  ne  pouvons  luy  redifer  le 
nôtre.  Le  cceur  jpeut  refifter  à  là  bainc^. 
mois  il  ne  peut  le  défendre  contre  t'a» 
niour.  Or  le  Filsde  Dieu  ^^e  beau  Prince» 
û  noble  &  fi  parfait  ^  ne  nous  permet  pas 
fenlemenr  de  l'aimer  (  qui  eft  une  grâce 
infinie  qu'il  nous  fôt  ),  mais  il  nous  con*- 
jure  encor  de  l'aimer.  Il  eft  tranfporté 
de  nôtre  amour  ^il  eft  iixceflkmmewikW 
porte  de  nôtre  cœur  >  où  l\  ax\.fcTvà;  oja.^ 


!^9%  ^^^  '^  dixième  jour. 
nous  luy  dbnn£ons  l'entrée  \  il  eft  jour  St 
îBuic  jjir  nos  Autels  comme  une  Viâimé 
toute  brûlée  d'amour  y  comme  un  Ëpouk 
îqui  languit  d'amour.  C'eft  l'amour  des 
amours  >  comme  l'appel  Saint  Bernard^ 
'â*  n'a  pas  tant  d^amour  pour  nous,. qu'il  eft 
Famour  même*.  Doutez^vous  qu'il  vous 
tuhscv  Yoyez^le  dkns  h  crèche ,  confide^ 
lez-Ib fur  la croixi entrez. dansibncocur^  it 
^oavan. 

Rlf  LIXIOHS  £.T   A£££GTI01I9« 

O  amour  de  tous  les  amouts  /  O  cœur 
*êt  €DU|:%s  cflcurs  !  Je  dbuterois  de  vôtre 
èmour^  je  ne  voyois  votre  cœur.  Mêlas*! 
Eft-il:  poffible  que  vous  aimiez  une  créa?-: 
iBce  auffi  kide  ^uil!  vile,  auffimechante». 
il  auffi  dëtcftable  que  moy  ?  Le  péché 
^006  peut-il  gagner  fe-cgnir  rHe  Iqu'y  a« 
Ifil  en  moy  que^  malice  âc  quHhiquité,. 

r'brdbre  &  qu'Impureté-,  qu'ingratitude 
^  perfidie  ^0  Ib  plus  beau-  detous  les. 
Bbmmes,  comment  pouvez^^vous-  aimer 
fe  plus  ih£une  de  tous,  tes^pecfaeurs  >  O 
k  &ûht  des  Saints  ,  comment  pouvé»-> 
vous,  rechercher  l^'eichive  de  tous-  les- v£-^ 
■es  ?  Cependant  vous,  m'aimes  ,.  Se  vouss 
defirés^  ihfimixient  âtre^  aimé  de  moy  y^ic 


/«  Meiitatîoit/  .  493^' 
fi  je  ne  vous  aime  :  comme  s'il  y  avoir  de 
plus  grande  mifere  que  de  neVous  point  ai^ 
mer.  Mon  ame  >  merites-tu  d'avoir  un 
cœur  >  fi  tu  n'aimes  point  un  objet  fi  beau^, 
fi  aimable ,  &  qui  a  tant  d'amour  pour 
toy  y  que  l'amour  luy  a  ôté  la  vie  ?  O 
reiolument  je  vous  veux  aimer  ^  mon  Sau- 
veur ,  jamais  autre  que  vous  ne  pollèdcra 
mon  ceeur. 

IV.        Point. 

L'àmourf&ns  armes  eft  invincible,  mafS* 
quand  il"  eft  asmë  de  bien^&it  >  il  triom^ 
phe  même  dts  b^ces^  les  pki^  ferouches.. 
Confiderez  les  biens  que  vous  avez  reçu 
du  Fils<  de  Dieu  y  généraux  &c  partia»- 
^ers,  de  création,  de  rédemption  &de 
juftificacionv  Voyez  le  foin  qu'il  a  pris  de 
vous  deputs  que  vous  tftes  au  monde  >  de 
queb  dangers  il  vous  à*  délivré  >  quelles 
grâces  il  vous  a  fiûces ,  comme  il  vous 
a  choifi  entre  une  infinité  de  perfonnes 
ui  valoient  mieux  que  vous  ,  pour  être 
nen&nt'&  ta  chère  époufe.  A^t'il  fak 
4  toutleœondekgrace  qu'il  vous,  a  fàic 
de  vous  appeller  a  Cbnfervicc^  dévoue 
avoir  retire  de  l'affeâion  du  monde  »  de 
vous  avoir  attiré  dans  cette  folit\]A^  ^  ^^ 
%Qïis.  dccouvor  tant  de  bcïb^Ntôx^a^  >  ^ 


t 


4f^^  Pour  te  dixième  jour. 

Jk  vous  remplir  de  tant  deconfoIat!on$7 
Cz  donc  1  voyez  fi  vous  ne  vouiez  pas  de- 
jEbrinais  aimer  un  Epoux  fi  aimant  Se  fi  ai- 
mable, fi  bien  fait  âc  fi  bien  faifant^  fi  na- 
ble'&  fi  riche»fi  doux  &  fi  charitablcVoi^ 
ferez  l'anathéme  du  Ciel  &  de  la  terre  »  fi 
vous  ne  l'aimer  ^  c'eft  fiûnc  Paul  qui  ful-*^ 
j»ine  cette  malediâîon. 

Or  cet  amour  necoofifte  pas  à  fentir 
Acs  tendrefies>  ni  à  verfer  des  larmes ,  ni  à 
jener  beaucoup  defoiipirs  Mn^is  il  confifte 
i  penfer  fouvent  à  luy  »  à  faire  toutes  vos 
.'ftatonS'  pourluyffiir  tour  k  garder  Tes 
.«ommanderoens  r  à  obéir  à>  (^  volontea^, 
à  vous  détacher  des  creacuresyà  luy  donner 
vont  vôtre  cœur  ^  k  rompre  ce^  chaînes 
jnaudites  qui  vous  rendent  efdave  du 
inonde  y  de  Satan  &  de  vôtre  fènfiialTré ,  à' 
imiter  les  aâions  &  les  fouffrances  de  fa 
vie.  Hé  bien  ,  étes-vous  réfolu  de  vous 
donner  à  luy  »  de  vous  confacreir  à  Ton 
amour  ?  De  vous  abandonner  k  fa  condui* 
te  ?  De  vous  facrifier  à  fa  gloire  }  De  vous^ 
jdévoiier  à  foa  obéïfiance.  U  faut  donc 
jiompre  cette  attache  ,  il  faut  quitter  cette 
^créature.  Chim  peui;.  ibrvirdeuxaiiattres* 
21  veut  cottl^  ou  rien .. 


'  /.     Midîtattoff,  ^^f 

.,  REfLE^iOKs  sT  Affections. 

O  mon  SauToar  !  £ft-il  JMfte  aue  vous 
me  foyez  tour,&  que  je  ne  vous  lois  rien? 
Que  vous  me  donniez  roue  ^  &  que  je  ne 
vous  donne  rien  ?  O  le  plus  aTmable  de 
tous  les  hommes  !  O  le  plus  grand.de  tous 
les  Rois  /  O  le  plus  ndelle  de  tous  les 
amis  i  O  le  plus  charitable  de  tous  les  pe« 
ves  !  Que  je  fuis  confus  de  vous  avoir  (î 
long-rems  mtfprifé  &  offenfé!  Que  j'ay  de 
Tegret  de  vous  avohr  refbfë  mon  cœur^ 
|>our  le  donner  à  de  milèrables  creatutes  !' 
Qui  a  jamaiivû  au  monde  d'amant  plus 
paffionné  que  vous  ?  D'amant  plus  malt- 
traité  que  vous  ?.  Ah,  je  reconnoisma  fao^ 
te  l  O  beauté.toâjoufis  ancienne  &  tou- 
jours nouvellb^  je  vous  ay  trop  tard  aimé, 
je  vous  ay  trop  tôt  ofienfë  ?  Mais  il  yauc 
mieux  aimer  tard  ^le  jamais.  Voilà  donc 

Îue  je  vous  donne  àc  confàcre  mon  cœur». 
t  ne  veux  {Jus  aimer  que  vous.  Jb  fèray. 
éremellement  à  vous>  &  je  prens  pour  ma 
dfcvife  ces  paroles  d^àmour  :  Rien  au  de/^ 
fiis  de  J^sus  y.  rien  dfe  comparable  à  Je«* 
9US3  riea  avec  Jésus  »  rien  après  J^ 
sus,  tout  en  jBSUs^&Jfrsus  en. toun 
Ainfi.  iûiwL 


49^         Courte  dixième  joun 
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ABREGE  DE  LA  MEDITATION. 

I.  ^^  Ous  devons  amer  Nôtre- 
Point.  l\  Seignenr  pour  la  beauté  de 
Çon  Corps  &  de  fo»  £{prit.  C'eft  le  plus 
beau  de  tous  les  Piinces ,  le  plus  grand  de 
tous  les  Rois  ,  le  plus  parfiût  de  tous  les 
Hommesje  plus  fidelle  de  tous  les  amis>  le 
plus  charitable  de  tous  ies  pères. 

II.  Point.  Nous  le  devons  encore 
sttmer  >  parce  qu'il  s*eft  fdit  Homme  pour 
aous  &  comme  nous  ,  pauvre  pour  nous 
ic  comme*  nous  >  miferable  pour  nous  & 
comme  nous.  I)  eft  nôtre  Père ,  nôtre 
Frère  ,  nôtre  £poux ,  nôtre  ami  y  nôtie 
Roy*9  nôtre  Pafteur  3.  nôtse  Chef  ^  nôtre 
Médecin  »  nôtre  Rédempteur  >.  nôtre  fa^ 
lut ,  nôtre  joye  >  nôtre  coAifokcion  ,  & 
nôtre  vie. 

Il  I.   P  o  !  NT,  Nous  le  devons  encore 
aimer  5  parce  quil  nous  aîme  inBnimenc.^ 
il  eft  inceflàmment  à  la  poroe  da  nôtre 
ccmriy  où  il  attend  que  nous  luy  donnions 
entrée. 

LV..  Poi-HT.  Enfin  nous  le  devons  ai- 
mer pour  les  biens  in&nis  quilnousafaits^^ 
généraux  &  particuliers.  Repa(Ièz-les  par~ 
YÔtre  eiprit  y  6c  voy  ez^  ii.ttnPcincc  fthcau;!. 
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ù  paraît ,  fi  rîchç^  fî  puîflânt,  ^i  vous  cft 
uni  par  tous  les  liens  de  reflcmblance  &  de 
confanguînité  ;  qui  vous  aîme  infimment, 
&  qui  vous  a  fait  des  biens  infinis  ^  ne  mé- 
rite pas  bien  de  poflèder  vôtre  cœur. 

LECTURE. 

Lifcz  le  Chapitre  14.  de  S.  Jean. 

Le  Chapitre  7.  &  8.  du  Liyre  £.  de  rimicatio» 
de  J  B  s  u  s. 

Le  P.  Rodrigue^,  x.  Part.  Traite  7  Ck  y. 

Le  Père  S.  Jure  ,  de  la  Connoiflance  dé  Notre 
Seigneur  >  chap.  i.  &  j. 
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POUR  L£    DIXIE'ME   JOUR. 

IL     MEDITATION- 

DV  tVR  AMOVR. 


Préparation. 

REprcfcntciyous  nôtre  Seigneur  qui 
vous  demande  vôtre  cœur.  Offrcz- 
luy  encore  vôtre  c(prît  pour  connoître 
l'obligation  que  vous  avez  de  Taimer» 

I.  Point. 

On  appelle  pur  ce  qui  n'eft  point  mclé 
avec  une  nature  étrangère  :  aînfi  l'amour 
eft  pur  quand  il  eft  détaché  de  toutes  les 
créatures-  Con(iderez  les  obligations  que 
vous  avez  d'aimer  purement  Dieu  y  &  de 
luy  donner  tout  vôtre  aœur. 

La  première  fe  tire  du  précepte  de  l'a- 
mour de  Dieu,  qui  eft  te  premier  &  le  plus 
grand  de  tous  les  préceptes  :  car  il  nous 
commande  d'aimer  DieU ,  non  pas  d'une 
partie  de  nôtre  cœur ,  mais  de  tout  nôtre 
cœur,  de  toute  nôtre  force,  de  toute  nôtre 


/  /.     Méditation»  45/9 

dme»&c  Qui  dit  toutj  n'excepte  rien  : 

-ainfi  9  nous  ne  pouvons  paresser  nôtre 

\€œur,£ins  bleflèr  le  premier  des  CcMninaiv 

démens. 

Le  Fils  de  Dieu  nous  ordonne  encore  le 
même ,  quand  il  déclare  que  celuy  qui  ne 
renonce  pas  à  tout  ne  peor  ^re  Ton  dîfci»» 

Île.  Par  confèouent  Yous  n'êtes  point  à 
efbs-Ghrift  »  n  vous  êtes  encore  à  quel« 
,que  créature. 

II.      P  O  I  N  T. 

Confîderez  ce  que  dit  Moifc;,  que  Diea 
cft  un  Dieu  jaloux  5  qu'il  eft  Roy,  qu'il  cft 
-fpoux  de  notre  cœur.  Etant  Roy  ,  il  veut 
régner  uniquement ,  &  ne  peut  partager 
ion  empire  ;  étant  Epoux ,  il  reut  être  aimé 
tmiquement ,  &  ne  peut  fouf&it  de  rivaL 
Si  vous  ne  détachez  vôtre  cœur»  il  vous 
abandonnera  ;  fi  vous  n'en  chailez  cette 
créature  »  il  en  fortira.  Lcmts  qu'un  hom- 
me a  fait  divorce  avec  fa  femme  »  il  ne  fe 
met  plus  en  pdne  d'elle  :  Vils  vivent 
cnièmble  »  &  qu'il  apperçoive  quelques 
Bbertez  >  il  entre  en  foupçon ,  en  Jaloufie^ 
en  fiireur &: en defefpoir.  Ileneftdemé« 
ne  de  Dieu  ;  il  reflènt  moins  le  dbfordre 
d'une  ame  qui  a  feit  divorce  avec  luy  par 
un  péché  mortel  >  que  les  moindres  atfec« 
fions  d'une  de  Tes  épouTes  >  qui  eft  atta« 
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y^o  Ihur  le  dixième  jeur. 

chée  à  aueloue  pcché  yenîcl.  O  anurhsfi^ 
delle  y  nxM  içavois  le  àéçhiGx  que  tu  can-» 
{es  au  Fik  deDieu  quand  tu  aimes  quelque 
chofef avec  kij  l  Ta  luy  donnes  de  la  jalou- 
fie^u  luy  blellês  le  cœur.  Je  voiîdrois,dic-iU 
ue  tu  rafles  ou  chaud  ou  froid;ou  tout  à  fait 
in,ou  cour  à  fàlc  méçhanr^oucout  à  moy, 
ou  tout  à  mon  ennemi  :  mais  parce  que  m 
e9  tiède ,  &  que  tu  as  un  cœur  partagé  >  ^e 
te  vay  bien-tôt  vomir  &  chailer  du  miei>  ^ 
c*cft  ce  qu'il  dit  enTApocalypfe. 

,111.     Point. 

* 

Confîderez  que  le  coeur  ne  peut  fervk 
deux  maîtres,  qu'il  ne  peut  être  polïcdé  de 
deux  amours,  &  que  u  vous  êtes  attaché  à 
quelque  créature',  vous  n'aurez  jamais  de 
paix,parce  que  Dieu  vous  fera  une  guerre 
continuelle^  &  que  vôtre  cœur  s'éloignera 
de  fon  centre  y  hors  duquel  il  ne  fçauroit 
être  en  repos. 

Enfuice  vous  tomberez  bien -tôt  en 
quelque  péché  mortel  :  car  lors  qu'on 
nourrit  une  paflîon,  elle  fe  déborde  &  s^ 
chape  dans  I'occa£on.  Le  péché  véniel  eft 
une  maladie  ^  &  toute  maladie,  pouç  petite 
qu'elle  foit ,  conduit  à  la  mort,  lors  qu'on 
n'y  apporte  point  de  remède.  L'amour 
propre  s'augmente  à  mefiure  que  l'amout 
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4e  Dieu  diminue.  Or  toute  affcûîon  vc- 
nicilc  diminue  la  charîté,(légoikc  de  la  dé- 
votion >  recire  des  Sacremens  ,  difllpe  le 
cœur  9  6c  l'occupe  dans  l'oraifon  :  &  quel 
moyen  qu'une  amc  fe  prcferve  du  pcchc 
mortel ,  qui  ne  fe  nourrit  point ,  &  qui  fe 
prive  de  cous  les  fecours  de  b  grâce  ? 
Que  a  vous  êtes  Religieux  ,  confiderez 

Sue  vous  êtes  obligé ,  comme  nous  avons 
k,  fous  peine  de  pedié  morrel  »  de  cendre 
à  la  perfedion ,  Se  qu'il  eft  impoflible  d'f 
arriver ,  (I  vous  ne  vous  décacncz  de  coû- 
tes les  creamres ,  &  iî  vous  n'en  retirez 
vôtre  affeâjon.  Leur  cœnr  eft  divi/e  ,  die 
Dieu  par  un  Prophète,  c*en  eft  fait,  ils  fe* 
riront  utnt  maintenant.  O  terrible  menace/ 

IV.    Point. 

Considérez  enfin  que  jamais  vous  n'ar- 
riverez à  l'union ,  n  vous  n'êtes  couc  à 
,  Dieu  ,  fans  parcage  &  fans  referve  :  car  il 
eft  impoiEble  que  deux  chofes  s'uniflènc 
parfaitement  j  qui  ont  des  inclinations  & 
(  des  mouvemens  contraires.  Vôtre  cœur 
^  ne  peut  fe  repofer  en  Dieu>  tandis  qu'il  aî- 
^  merA  quelque  aucre  chofe  que  luy  >  &  ja« 
^~  ^  mais  Nôcre  -  Seigneur  ne  vous  prendra 
\  ^  £>our  fon  £p6Ux  »  cane  que  vou9  Uxex  c^« 
[^  clayc  d'une  ctcacurc.  La  nacc  d*MWLQ«v^^ 
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trop  pure  &  trop  délicate  pour  s^^dfier^ 
avec  des  aâcâions  cerreftres.  Pour  aimer* 
Dieu  comme  il  faut  >  il  ne  (auc  rien  aimer 
avec  luy. 

Réflexions     et  Affections. 

Eftes-vous  en  cet  état  ?  Vôtre  cœur  eft- . 
î( détaché  déroutes  les  créatures  \  N'aî« 
mez-vous  rien  que  Dieu  ?  Vous  le  pouvez' 
connoître  pair  votre  iiiditfefence  :  car  (i 
vous  vous  abandonnez  à  fa  volonté  >  &  (î 
vous  êtes  indiffèrent  à  tous  les  états  où  il 
luy  plaira  vous  mettre  ;  fi  rien  ne  vous 
trouble  &  ne  Vous  afflige  ,  vous  n'aimez' 
rien  que  Dieu.  Que  fi  vousdefirez,  fi  vous^ 
Craignez  y  fi  vous  vous  fôchez  >  fi  vous 
vous  troublez ,  fi  vous  avez  de  la  peine  à 
vous  feparcr  d*une  compagnie,  vôtre  cœur 
n'cft  pas  droit ,  mais  il  cft  courbé  ;  ii  n'eft 
pas  pur  y  mais  ile(t{buillé  ;  il  n'eft  pas  en- 
tier, mais  il  eft  divi{é;il  n'eft  pas  libre,mais 
iieftefclave.  O  mon  Dieu,  que  de  petits 
tyrans  régnent  dans  mon  cœurfO  que  de 
troubles  dans  mon  ame  !  O  que  d'inquie-^ 
tudes  en  mon  efprit  !  O  je  vois  bien- que  )e 
ne  fiiis  pas  tout  a  vous ,  &^qrïe  je  fiiis  ïAca 
attaché  aux  créatures  !  O  refolument  je 
veux  rompre  mes  chaînes,  6c  me  mettre  en 
Uberté.  O  que  je  crains  la  maledidion  qutf 

yous  avezfulniiiié  comic  ceux  qni  ont  Itf 
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cœur  divifé  :  f^d  dnplici  corde  :  malheur 
à  ceux  qui  ont  Te  cœur  double. 

EXHORTAtlOll     DB    JeSUsChRIST. 

Ecoutez,  Ame  fidelk,la  prière  que  vous 
fait  nôtre  Seigneur  :  ^rdbe  mihi  ,  fiU  mi,. 
cor  tHum  ;  mon  fils  »  ma  fille  donne-moy 
ton  cœur. 

Tu  es  mon  enfant  >  tu  dois  donc  aimer 
ton  Perc  qui  c'aime  uniquement.  Tu  es 
mon  épou(e,  tu  dois  donc  être  toute  à  ton 
Epoux. 

'  Donne-moy  ton  cœur.  Je  ne  dis  pas  que 
je  l'ay  formé  de  mes  mains  &  racneté  de 
mon  fang.  Je  le  tiendray  à  très-grande  fa- 
veur ,  fi  tu  m'en  fais  prefenr. 
;  Je  ne  te  demande  point  tes  biens ,  mais 
t?on  cœur  >  qui  eft  à  toy  &  en  ta  puifiance. 
On  peut  t'enlever  tes  biens  &  ta  vie>  mais 
on  ne  te  fçauroit  enlever  ton  cœur  ^  fi  tu 
ne  le  veux. 

Donne-le  moy  ;  à  moy,  dis- je ,  qui  fuis 
lion  Pctc ,  ton  Frère  ,  ton  Créateur  >  ton 
Rédempteur ,  ton  Epoux  ^  ton  meilleur 
ixaiy  qiri  t'ay  aimé  de  toute  éternité.  Si 
f  avois  autant  fait  pour  le  démon  que  j'ay 
fait  pour  toy  ,  il  m'aimeroit  de  tout  fon 
cœur.  Si  tu  avois  autant  de  Cœurs  qu'il  y 
$;ic  enûus  de  fable  fur  le  riyage^  tu  me  les 
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devrois  donner.  Tu  n'en  as  qu*iin  ,  qpî  c&. 
tres-pecir ,   &  qui  a  été  fi  long-cenis  jau 
fcrvîcc  des  créatures  j  pourquoy  me  le  rc- 
fîifes  tu? 

Tu  m'en  donneras ,  dis-tu  ,  la  moitié  î 
O  ingrate  !  £ft-ce  ainfi  que  tu  marchandes 
avec  ton  Dieu  ,  &  que  tu  luy  ^*$  fà  parjp  ? 
Tu  me  donneras  la  moitié  de  ton  coeur  î 
&  à  qui  eft-ce  que  eu  donneras  l'autre  >Hél 
Qui  la  mérite  fâieux  que  moy  >  Quoy  ! 
N'ay-je  créé  que  la  moitié  de  ton  cœur  ? 
N'ay-jc  radicré  que  Ta  moitié  de  ton  cœur? 
N'ay*  je  fanâiHé  que  la  moitié  de  ton  ccetir> 
Ne  fauveray  -  je  que  la  moitié  de  ton 
cœur  ? 

Cruelle  injuftice  de  retenir  le  bien  d'an- 
truy  pour  le  donner  à  Ton  ennemi  ?  Quel 
facrUege  de  dérober  une  partie  de  ma  vi« 
'ûîme  pour  h'mmolcr  au  démon  .<*  Quel 
mépris  de  me  faire  ma  part  comme  à  uti 
cfclarc,  &  de  me  commettre  avec  une 
créature  ? 

Tu  ijie  donneras  la  moitié  de  ton  cœurf 
Hé  /  Ne  t*ay- je  donné  que  la  moitié  dn 
mien  3  Conîibien  de  fois  as-tu  commu-* 
nié  ?  ]e  t*ay  autant  de  fois  donné  tout 
mon  corps ,  toute  mon  ame ,  tout  mon 
fang  i  tour  mon  cœur ,  tous  mes  méri- 
tes ,  tous  mes  travaux  ,  toute  ma  diviiii- 
té  9  toute  mon  humaniié  .  &  tu  ne  niç 
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Yeux  donner  que  la  moitié  de  ton  cœur  r 
Va  9  je  n'en  veux  point,  donne  le  tout 
entier  au  diable,  puifque  tu  ne  me  le  veux  ' 
point  donner  :  mais  tu  peux  t'aiTîirer  que 
cun'auras  ni  pail  ni  repos  en  cette  vie  »  ic 
que  tu  n'aciras  point  ma  beticdiiAiQn  en 
l'autre.  Au  contnure,^!  tu  te  détaches  de  cet- 
te creature,ii  tu  te  prives  de  ce  plaifir,  (î  ni 
me  donne  tout  ton  cœur^je  le  rempliray  de 
treibrsineftimables^je  l'enyvreray  de  con- 
fblations  >  je  luy  donneray  ma  paix  Se  mît 
benedi^on^  je  luy  feray  goûter  les  déli* 
ces  du  Pairadis.Ou  tout,ou  ricn/cul  à  fcul,' 
un  à  un,  c'cft  le  Cantique  de  l'Amour. 


ABROGE'  DE  LA  MEDITATION, 

I.  y^nrOnfiderez  l'obligation  que 
PoiMT^V^  vous  avez  d'aimer  Dieu  pu- 
rement Se  uniquement.  Elle  eft  intimée 
dans  le  premier  Commandement  de  la 
Loy»  qui  nous  ordonne  d'aimer  Dieu,noit 
pas  de  la  moitié  de  nôtre  coeur ,  mais  de 
rtat  nôtre  coeur  ;  &  par  la  déclaration  que 
fait  Nôtre  Seigneur  »  qu'on  ne  peut  être 
fan  difciple  ,  (i  on  ne  renonce  à  tout  ce 
qu'on  poflêde. 

II.  Po  iKT.  Confiderez  qne  Dieu  eft 
le  Roy  &  l'Epoux  de  nôtre  ame  ,  qu'en 

Y 
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qualité  de  Roy,il  ne  peut  foufFrir  que  nou^* 
Vivifions  fon  Empire  ;  qu'en  qualité  d*E- 
poux  9  il  ne  peut  foufTrir  que  nous  pana^ 

Îâons  nôtre  cœur.C*cft  pour  cela  que  Moi- 
e  l'appelle  un  Dieu  jaloux* 

1 1 1.  P  o  1 N  T.  Conûderez  que  le  coeut 
ne  peut  fervir  deux  maîtres  ;  que  lors  qu^il 
aime  quelqile  chofeavec  Dieu  »  les  grâces 
«diminuent^la  paffion  augmente,&  que  l'ar- 
me fe  mec  en  danger  de  tomber  dans  le 
péché  mortel  j  principalement  les  Reli- 
gieux,  qui  font  ooligez  de  cendre  à  la  per- 
feâion. 

I V.  Point.  Confîdercz  quevous  n'aa» 
rez  jamais  de  paix ,  tandis  que  vous  ferez 
attaché  à  quelque  creamre,  &  qu'il  eft  îm« 
poflible  que  vous  arriviez  à  l'union^d  voiiS 
aimez  quelque  autre  chofe  que  Dieu. 

jtjfeElions  &  refolutions^avec  V Exhortation 
de  feffiS^ChriJi,  dans  la  Méditation. 

LECTURE, 

'Lifez  le  Chapitre  ^  de  S.Matchieu>  &  le  i^.  de 
S.  Luc. 

Lifez  le  Chapitre  4.  de  $aint  Jacoues. 
Le  Chapitre  ix.  du  4.  Liiorç  de  TlmitatidA 
de  Je  sus-Christ. 

Le  P.Rodrigucz,  i.Part.  Traite  4  Chap.18. 
Xe  P.  S. Jute  »  de  rHommc  RpHgieux ,  Livre  u 
Chap.  S. 


POUR.   LE  DIXIEME   JOUR, 

III.  MEDITATI  ON. 

Du  b0tih<Mr  qufUy  adefafeder  Diett, 

—    *--*-----  II-*-  I     ■«> 

PRÉPARATION. 

REprcfcntez  -  TOUS  Dîcû  dans  vôtre 
cœur  comme  dans  fon  Trône  ,  Ton 
Temple,  fon  Palais  &  fon  Paradis. 

Denundez  iujr  la  gtace  de  le  counoîrre 
&  de  l'aimer. 

L     Point, 

•  ■ 
Confidcre^t  <jue  Dîcu  eft  la  plénitude 

<le  tous  les  biens  ^  &  qu'il  efl:  fufiiiânt  à 
foy-même  en  trois  manières. 

Premièrement ,  parce  qu'il  n*a  befoiu 
d'auamc  créature.  Il  a  été  une  éternité 
fans  vous ,  &  peut  fe  paflèr  une'  éterni- 
té de  vous.  Son  bonheur  eft  indépendant 
&  infini,  fay  dit  an  Seigneur^  dît  le 
Roy  Prophète ,  vous  t tes  mon  Dien  ,  fdr^ 
ce  que  vous  n  avez,  point  befoin  de  mes 
biens.  Si  vous  aviez  befoin  de  mes  bîcas» 
vous  ne  feri«  pas  mon  Dvev\  ,  ^^^"^^ 
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vous  feriez  indigent  &  dépendant. 

1  !  Dieu  fufBt  à  liiy-mêtne,d*aatant  qa*il 
poflède  toutes  fortes  de  biens.  S'il  luy  en 
manquoît  un  feul ,  il  ne  feroit  pas  Dieu^ 
parce  ^u'il  ne  feroicpas  infiniment  pariait» 
&  qu'il  le  pourroit  recevoltd'un  autre 
pliTs  paHâit  que  luy.  S!  J*ay  faf m ,  dît-il^  je 
ne  vous  le  diray  point ,  âc  je  ne  vous  de-» 
mandecay  point  l'aumone^car  tout  le  mon« 
de  eft  à  moy. 

)«  Dieà  eft  fuffifant^non  feulement  par« 
ce  qne  tout  eft  jdansluy,mais  encore  parce 

3ue  tout  ce  qui  eft  dans  luy  «eft  par^jin- 
^pendant ,  immuable  &  éternel  »  ce  qui 
fait  qu'il  ne  peut  jamais  devenir  plus  riche 
qu'il  eft.  L'honneur  que  nous  luy  rendons 
augmente  fa  gloire  extérieure  ^  mais  non 
pas  l'intericurc^qui  ne  peut  recevoir  ni  ac- 
croillèment  ni  dimimuion. 

Reflexioms   £t   Affections. 

O  mon  Dieu  l  Je  croîs  que  vous  êtes 
mon  Dieu ,  &  que  vous  n'avez  aucun  be- 
fpin  de  vos  créatures.  Je  crois  que  vous 
êtes  infiniment  riche  &  fuffifant  à  vous- 
oiéme.  Ox^ue  je  fuis  aife  que  vous  n'ayez 
point  befoin  de  moy  !  O  que  j*ay  de  joye 
devons  voir  (i  riche  &  fi  heureux  ^  qu'il 
vous  eft  impolEble  de  devenir  pauvre  8c 
miforable  !  O  trefors  de  tous  les  trefors  / 
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O  bien  de  tous  les  biens  /  O  Roy  de  tous 
les  Rois/OSeigneiirde  tous  les  Seigneurs/ 
Je  vous  adore ,  je  vous  aime  ,  &  je  me  dé* 
Touë  pour  jamais  il  vôtre  fervîce.Les  Rois 
de  la  terre  ont  befoin  de  leurs  Sujets^ifs  ne 
peuvent  vivre  ni  (ubfîfter  fans  eux  :  miîj 
TOOSf  mon  Dieu-»  vous  itcs  mon  Roy  Se 
non  Dieus  parce  que  vous  n'avez  pas  be- 
soin de  moy.  Hé  /  d'où  vient  donc  que 
vous  me  recherchez  ,  comme  (ryous  ne 
pouviez  vous  paflèr  de  moy  }  d'où  vîenif 
que  je  vous  Bus  &que  je  vous  méprife^ 
comnoe  &  je  pouvois  me  paflTer  de  vous  ? 
C'eft  que  vous^es  bon^&  que  je  (iifs  me- 
chant^c'eft  que  vous  êtes  trop  riche,&  que 
vous  voulez  décharger  vôtte  plénitude  : 
mais  je  fuis  fi  fuperbe,  que  je  croy  n'avoir 
befoin  de  rient,  pu  que  j'ay  honte  de  con* 
fedêr  mon  indigence  .O  quand  fer  a-ce  qu* 
je  vous  feray  femblable  }  Qi?and  me  con- 
tenteray»)e  de  vous  feùl,  &  nie  pàllêray-je 
des  créatures  ?  O  c'eft  trop  long-tems  être 
c(clave, je  veuji  nie  mettre  en  libert^^  &  ne 
dépendre  que  de  vous  5  &  de  ceux  qui  me 
gouvernent ,  par  un  détachemem  gênerai 
de  toutes  mes  affeâionsw 


\\\ 
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II.     Point» 

.ConHcIerez  que  Dieu  n'eft  pas  {tsxle» 
tnenc  fuffifaiu  à  luy-ipéiiiC  >  mais  encore 
à  toutes  fcs  créatures  ;  qu^il  les  /poiuvoft 
4e  toutes  leurs  neçeffit^z  >  {irincipaJiemeKC 
Phomme  »  qui  tvouv.e  en  IMcu  tous  les 
biens  qull  peut  4«^r»  «cptunie  en  k  cau^ 
fe  qui  les  produit  >  Gomme  çn  b  irource 
4'oii  ils  découlent  3  conniveenla  fin  qui 
les  remplit  >  comn^en  l'çllbnce  quîicft 
rj^nferme.  Car  il  cA  à  l'homme  tout  ce 
quH  defke  «^  il  eft  la  lumieic  »ux  aveugles , 
U  (anté  aux  maUdes ,  la  confolorion  aifç 
affligez^  la  force  aux  înârmet  »  k  faîntet^ 
aux  pécheurs  »  la  nourriture  aux  fameti« 
ques>  ta  vie  aux  morts  >Ia  paix  Se  la  feh'ci* 
ti  aux  qaiferables» 

REfUxjOHs   %r  Afmctk^hs. 

i  Une  ^mie  qui  a  I^eu^'a  plus  rien  à  dé* 
frçr.  ]3te  trauve  tout  en  luy  j  elle  potfède 
v^t  en  luy  ^  elle  (è  contente  en  toutes  (es 
peines  de  ces  deux  mots.  ^  Dem  meus  & 
êmnia  ,  mon  Dîeif  &  mon  tout.  O  dou- 
ces paroles  /  G  trefor  de  confolatîons  in- 
finies à  une  ame ,  à  qui  Dieu  cft  tour,  &  à 
qui  tout  ce  qui  n*eft  point  Dieu  n'eft  rien 
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O  mon  Dieu  &  mon  tout  !  Je  me  laffe  de 
chercher  ,  de  travailler  &  de  confiderer  : 
je  trouve  tout  en  ces  deux  mots  ,  Mon 
Dien  &  mon  tout.  Tout  ce  que  je  lis  & 
tout  ce  qtte  j'entens  occupe  mon  elprît, 
maïs  ne  remplît  point  mon  cœur  Je  trouve 
partout  duvufde^de  la  pauvreté  &c  de  rin- 
dîgcnce.  Il  n'y  a  que  vous  où  je  rencontre 
tout  ce  qui  m'cft  ncceflaîre.  Vous  êtes  ma 
gloire,  mon  bien  ^  mon  trefor,  ma  lumîe-* 
re>  ma  force,  ma  paix,  ma  vie  &  mon  bon- 
tieur.   O  mon  Dieu  &  mon  tout ,  que  je 
trouve  de.confolation  à  favourer  Ces  deux 
paroles  I  C'eft  un  miel  à  ma  bouche,5:  une 
veine  d*cau  vfve  à  mon  cceiir. 

Hé  5  mon  ame  /  Si  Dieu  eft  ton  tour, 

?ourquoy  ne  te  contentes-tu  point  de  luy? 
ôurquoy  cherches-tu  quclqucchofcaprés 
Iny  ?  il  eft  dans  toy  ;  fi  tu  défires  quelque 
chofe  hors  de  toy,  tu  défîtes  quelque  au- 
tre chofe  qucluy.  Que  veux- tu  ?  que  de- 
mandes-tu ?  lyoù  vient  que  tu  es  rriftc  & 
nîécontente  ?  Dieu  ne  te  fuffit-il  point  ? 
''  Ah  !  Ce  n'eft  pas  luy  que  tu  cherchcs,mais 
les  dons  &  fcs  confolitîons.  O  pauvre  in- 
^  fcnfée,  qui  cours  après  des  ruîiTeaux  ayant 
^  ia  fourcc  en  ton  coeur.  O  véritablement  un 
^  <iixur  eft  trop  avare  à  qui  Dieu  ne  fuffic 
f  as. 
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111.    E-oru^. 

Confidercz  eue  toutes  les  creatuies  ne 
font  point  ruffiiantesà  l'bomme^  d'autant 
qu'elles  font  pauvres,  indigentes  fiedéfec- 
tueufes.  Elle^  ne  poflèdent  point  la  {)len2- 
tude  de  Pétreyqui  fqulê  peut  remplir  &  ra£> 

.  iafier  nôtre  coeur  ^  elles  font  bornées  6c 
limitées  ;  elles  font  inconftantes  &  chan- 
geantes \  elles  ibnt  mftées  de  bien  &  de 
malade  douceur  &  d'amertume  ^  elles  n'oac 

[^  rien  de  folide  &  de  permanent  y  &  quand 
elles  feroient  fans  défaut»  elles  ne  peuvent 
calmer  nos  de(irs>parce  qu'utiles  font  faites 
pour  nou5>&  que  nous  ne  ibmmcs  pas  faits 
pour  elles  :  car  il  n'y  a  que  la  fin  d'une 
chofe  qui  foit  le  centre  de  fon  repos.  Diea 
jious  a  créez  pour  luy,,  nous  fbmmes  faits,  à 
ion  image  >  c'eft  nôtre  principe  &  nôtre 
fin  >  nous  ne  fj^aurions  jamais  trouver  de 
f epos  qu'en  lay. 

Reflbxions  et  Affections^ 

O  mon  Dieu  /  Je  le  confeilè  «  dés  lors 
que  je  fuis  devenu  méchant  >  j,e  fuis  deve-» 
nu  miferable.  J'ay  perdu  ma  paix  auili- 
tôt  que  j'ay  perdu  vôtre  grâce.  Quand  je 
vous  ay  fait  la  guerre^,  je  me  la  fuis  faite  à 
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moy-mcme.  Combien  y  a-t'îl  <juc  je  cher- 
che de  i^  confôiacion  parmi  les  créatures» 
&  que  je  n'en  trouve  point  > 

O  créatures  infidèles  /  Vous  m'avc» 
trompé  y  vous  m'avez  roulié  fur  les  épines,  ^ 
au  lieu  de  me  eouchcr  llir  des  rofes  ?  Vou9 
m'avez  enyvré  de  fiel  fie  dr'abfynthe^u  lieiv 
dé  me  donner  un  véritable  plaiflr. 

Mon  ame,  te  lailVeras-tu  toujours  trom« 
pcr  >  Ne  reviendras-tu  jamais  de  reségare*- 
niens^ne  vois-tu  pas  que  tu  te  lailes  à  coti-^ 
fir  après,  de  msuheureux  objets  qui  te 
fuyenc,^ui  te  méprlfent»&  qui  en  te  pre-r 
ftntant  une  gouce  de  miel ,  te  lancent  uiv 
aiguillon  mortel  dans^  le  cœur  ?- 

Retourne,  retourne>pauvre  Sulamite^  à^ 
ton  cher  époux*;  fais  divorce  avec  ces  mal^ 
heurenfes  créatures  qui  t'ont  tant  donnée 
de  peine.  Moname»  cherche  tonrepo^j  5^ 
le  Dieu  qui  t'a  fait  tant  de  biens..  Il  e(h 
{uffifantà  fby  mcme,  il  eftfuffirant  à  cous^: 
les  BIen4ieureux,  &  pourqqoy  nexe^Aiâî- 
ra-t*îl  point?  Gontcme-toy.dc  liiy^&ilfe^ 
ra  content  de  toy^  y  quMl  foit  ton  .tout  ^ .  S&' 
tu  feras  lefienï.. 
^       O  mon  Dieci>9cmon  tout  /  VôusTercr^ 
.^  jamais  mon  tout»&  les  créatures:  ne-meXo*- 
.  xont  jamais  plus  rien». 


1 1 4  f'ir  te  dixième  jMtr, 


ABREGE'  DE   LA  MEDITATION. 

I.  /'''tOiifîdcrcz  que  .Dîcu  cft  la  plc^ 
PoiNT.Vjaiîcudedetousles  biciis^qa'it 
fft  ruffifanc  à  luy^méme  y  parce  qa^il  n'a 
befoin  d'aiicime  de  feJ  créatures  ^  -&  qu'il 
poflède  toutes  fortes  de  biensy  &  que  roue 
ce  qui  eft  en  luy  eft  par£iic  ^  &  ne  peut  re«- 
cevoir  ni  dîininotibn  niaccroiflèmenr. 

I I.  Fo  iHT.  Confiderez  que  Dieun'elt 
fas^feulensenc  Aiffininc  à  (by*]iiëme^.  maiS' 
encore  à  toutes  fes créatures  ^.Sc  quenou» 
trouverons  en  hiy  route  k  gloire ,.  tous  les- 
liens  Se  toutes  les  confolacions  que  nous 
foy  vons  defirer. 

■*  IH.  Point..  Gonfîdcrez  que  toutes 
fcs  créatures  ne  font  point  fiifEfantcs  à  nô»*. 
Wrc  coeur ,.  parce  qu'elles  font  bornées  ,  8c 
serre  cceur  ne  t^èft  point.  Elle^  font  faite» 
pHir  noiis^&  nous  ne  fommes  point  faits^ 

Ïour  elles..  Coiî^me  il  n'y  a  que  Dieu  qut 
>ît  nôtre  fin  ,  il  n'y  a  que  luy  qui  foit  lo 
«encre  de  nôtre  repos.  Pourquoy  donc  Vt 
AercHer  dans  les  créatures  KOnnon  Dieu  R 
Mon  tout  i  Vous,  ferez  à  jamais  mon  rour^ 
&  toutes  les  créatures  ne  me  feront  jamais* 
jlus  rien«. 


HT.     Mtàttation,  f  îj 

LECTURE. 

Lifez  le  Chapirre  iz.  de  S  Jean. 
Le  Chapitre  i^.  du  Livre  5.  de  riimtacioii  ic^ 
J  £  s  u  s.  £c  le  Chap.3.  ^^  n^éine  Livre. 

Le  P.  RoJriguez ,  3.  Part.  Traité  8.  Chap.  y, 

fil  t(M  ;«»;«»;  ttiM&3»  M»i»'{«f»«i» 
POUR  LE   DIXIEME  JOUR. 

IV.  ME  DI  TAXI  ON. 

2)  V    FA  KAD IS. 


P   R  £   P  A   R   A   X   I   O   IK. 

E  Levez- VOUS  de  cœur  5c  d- èfpm  j^ifqu'àtti 
plus  haut  dcf  Cîeux,cntrczdàns  ce  Pa- 
lais de  gloire  ;  confiderez-  cette  glbrîcufe 
conipnenîc  des  Saints ,  &  prier  Dieu  dcr 
vous  détacher  de  la  terre  pour  conteroglcic 
avec  fi'uît  le  lieu  de  votre  felfdté». 

H    B  or  I  n  t;. 

^        Con  (idereay  prexnîcwDcnr  cr  que  c'Hfi 

•^  4iu«  ic  Paradis.   C'ëft  iuiî  ^r  bienHeifi. 

»  vcux>. exempt  de-toutes  fiMrces  de  manr,  ,&: 

i^  xenipli  de  touccsvfortes>de  biens* ^oj^àme^ 

3^  &  le  corpt  dea^  Saiur»  jouitOBr  à  \axf\^^ 
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îaîht  Paul  dît  >  que  l'odl  n'a  point  vu,. ni 
l'brciile  enrenctu ,  ni  le  cœur  humain  con^ 
çu  c^  que  Dieu  prcpareàceux  qui  If  a^ 
mène  Ce  qui  montre  la  grandeur  6C  l'ex-» 
cellence  du  bien  que  nous  efperons  :  car 
que  n'avons-nous  point  vu  depuis  que* 
nous  fommes  au  monde  ?r  Q^ie  n'avons- 
noiis  pas  entendu  }  Que  n'avons  -  nous* 
pofnt  conçu  f  Dii  moins  que  ne  pouvons-^ 
BOUS  pas  imaginer  ?  Et  cependant  tout  ce* 
;l!ii  n'en  rien  en  comparaîion  dès  biens  de 
l'autre  vie;. 

Or  quoique  œ  bonheur  (bit  inoonceva*- 
bfe»nous  pouvonsneanmoins  nous  formée' 
«oelqiie  idée  dfe  fa  grandeur  par  lés  confia 
.  «rations  fui  vantes., 

La  première  eft  là  fih:<  pour  laquelle 
IPSeu  a.  créé,  le  Paradis  »qui  eft  pour  nous* 
.«lécovvrir  les  richefles  de  fbn  Empire  ,  8c: 
.Drs  tKcfors  de  fa.  bonté,  lia  montré  ià: 
wAttiinct  en  la  creatibn^dumonde  >.ra  mi-^ 
mricorde  en  là  rédemption  des  Hommes^ . 

fit  juftice  en  la  punition  des  méchans:: 

mais  il'  fe  reférve   à  faire  voir,  dans  le; 
-'  CieLltigrandeur  <tè  {i  magnificence.  Que  - 

Joe  peuti  point  faire  un  Dieu  ?•  Oii  pctiC' 
.  dire  a^c  vérité  qu'il  ne  peut  rien .  faite 

de  plus  gfandaii.de  phis^Dcau* que  le  Ba^ 

lu^iecoadè  eiUàJbcaiit&  dà  et  ^  mondé: 


IV".     Medttatllnrl  f\j 

où  Rous  fommes^qui  rayic  cous  tes  erprir?. 
Et  cependant  ce  mondis  n*t^  qu'iine  gro£- 
iiere  idée  de  l'autre  qui  eft  au  deflùs  dc5 
Cieuz.   Ce  font  les  caves  &  les  office^,. 

{)Our  ainfiparler  y  de  ce  grand  Palais  de 
'Eternité.  G'êft  une  mailon  que  Dieu  a 
bâti  pour  les  animaux  de  la^  terre,  pour  les 
oy  féaux  de  l^àir  ,  pour  les  pou  (Ions  de  là 
mer ,  &  pour  tes  Hommes ,  qui  font  pour 
fil  plupart  Tes  plus  grands  ennemis.  Juges. 
de  là  ce  qu'il  referve  à  fts*  enfans>  &  à  fo 
meilleurs  amisi 

L»  troi/iéme  {bnrles  maux  8c  les^  routai 
mens  qu'ont  foufiért  les  Martyrs ,  les  lon^ 
es  Âr  les  cnielles  pénitences  que  font' 
fes  Confedêurs  >  les  tentations^ ,  les  pei> 
iêcutions  »  les  outrages ,  les  calomniés  s  8c 
autres  fortes-  de  miieres^  qu'endurent  tous 
ks  gens  de  bien  pour  gagner  le  Paradis , 
âc  néanmoins  l'Ecriture  dit  ,.qu^il  leur  eft 
donné  pour  rien  9  &  que  toutes,  lés  fouf« 
ftances  de  'cette  vie  n'ont  bointde  pro*» 
portion.avec  la<gtoire  qui.nous  eft 'prépa- 
rée .Ne  (àut^^il  pas  conclure  que  c'eft  queli» 
que  chofè.de  grând^.de  jrrecieux  &  de  ma^ 
^,  gnifique? 

Mais  il  n'y  a  rien  qui'  nous  fâflê  mieux. 
^.  oonnoître  le- prix  dé  nôtre  tecompenfe,, 
que  le  fane  que  le  Fîls  de  Dieu.  2w  N^'dt 
,  ^ur.nousXi  mériter  zcax^uue  (c^t  ^p'â:» 


s 
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te  de  ce  fang  écoic  d'une  valeur  infinie  ^  Sc 
il  l'a  verfé  encieremeiic  pour  nous  mériter 
cecce  gloire.  De  force  c|u'on  peut  dire  avec 
vericé  >  qu'elle  vauc  la  vie  d'un  Dieu  >.  Oc 
i|u'U  n'y  a  qu'on  Dieu  qui  l'aie  pu  mericey. 

Que  fi  les  contraires  fe  donnent  mu- 
tuellement du  jour  &  de  l'éclat^jugez  de  h 
beauté  du  Para(fis,par  l'horreur  de  l'Enfètr 
car  Dieu  e(t  beaucoup  plus  libéral  en  Ces 
fecompenfes^qu'i)  n'eft  fevere  ai  Tes  châtt- 
mens.  S'il  punit  fi Teveremcntles  méchans^ 
en  l^autre  vie  ,  qui  pourra  c<hnprendre  la* 
l^randeur  des  biens  qu'il  cefesvc  dijls  U 
Ciel  à  ceux  qui  l^auront  (èr? i  i 

C'eft-là  qtie  nous  fero^  cnyvrez  ^'ufi* 
torrent  dt  plaifirsA^ue  nous  ferons  délP 
Très  à  jamais  de  toutes  le»  incommodités 
.de  cette  vfe  ;  c'eft«*là  que  nous  aurons  coftcr 
ce  que  nous  defirons,  &  que  nous  a'axMroits. 
rien  de  ce  que  noos  craignons  -y  c'eft-Ià; 
que  le  bien  fera  fans  mal ,  le  plaifir  fans 
Couleur,  l'abondance  fans  dé&tt ,  le  repos 
&ns  inquietude>.la.vie  fiuas^mort  >.  la..fante: 
4ans  maladie. 

As  FECT  I  O'HS». 

0  mofl:  Dieu  !:  Si  je  ne  puis  conccvotir 

ce  que  c'eft  que  le  Paradis,  je  puis  en  goiw 

CfikdouiQQur  i  ^'û  ne  geut  cutici:  dioii^ 
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lAon  c(prit  9  il  peut  encrer  dans  mon  cœur. 
O  heureux  écar>  où  je  feray  fans  foin,  fans 
àiquienide  &  fans  roifère  i  Si  l'on  travaille 
tant  pour  ane^c  fi  courte  &  fi  roiferable,, 
Que  ne  doit-on  pomc  faire  ^KHir  une  vie 
éternelle  &  bfenheurrafe  \  Quelle  injufUcr 
de  vouiour  avoir  pour  rien  ce  qui  a  tant 
coûté  aux  Saints ,  ce  que  les  Martyrs  ont 
achetié  fi  cher»  &  ce  qui  vaut  k  iàng  d'iuit 
Dieu» 

II.    F  o  1  M  r. 


Con&lercz^qot  c%ft  Dieu  •  l'efleme^dè* 
toutes  les  beautés  Se  de  couces  1er  bontei». 
4r  tous  les^  plaifirs  &  de  ton»  les  déUces^ 
qui  fera  l'objet  de  nacre  bei^heur,  Ilrenw 
ediu  nôtre*  efpnc  de  ia  plénitude  de  fe» 
kunfere»  r  nôtre  volonté  de  l'abondance 
de  fa  paix  ,  nôtre  mémoire  de  rétenduë' 
de  fon  éternité  y  nocie  fubftaoce  de  la  pu^^ 
reté  de  fon  être  ,.  tous  nos  fens ,  nos  pui& 
lances  &  nosdéfirs  de  Ifimmcnfité  de  fes^ 
-Biens.  Nous  verrons  &  nous  aimerons  ;; 
nous  verrons  la  première  beauté.,  5cfai. 
vue  ravira  nôtre  elprit  y  nous  aimerons  lei 
première  bonté  y  &  fa  jouifiànce  radàfierai 
nôtre  coeur^ 

Tous  les  biens  dé  la.  terre  &nrborne» 
9c  limites  ».  ils  ne  peuvent  remplir  notre- 

&digencet  LaDemtncf  OMteiuc  mes  |jgin» 
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mais  elle  ne  fatisfaic  pas  mes  oreillesr.  lit 
mufique  contente  mes  oreilles ,  mais  elle 
ne  fatisfiut  point  mes  yeux.  Il  faut  dire  fc 
même  de  tous  les  autres,  biens  de  la  terre 
qui  font  dtfcâuenx ,  &  qur  tiennent  plos 
Àxï  néant  que  àc  l'être,  puifque  poitr  une 
chofe  qu'ib  ont,il  y  en  a;  une  infinité  d'aii- 
ues  qu'ib  n'bnt  pa».^ 

Mais  Dieu  que  nouspofllèderons  dftns  le 
Ciel^eftunbien  univerlel  &  infini^ui  reiw 
ferme  tous  les  biens  fans  mélange  d'aucun- 
mal.  Ceft  une  mer  d'effence ,  une  fource 
4e  pbifîrs  intarfi&blé ,  une  douceur  &i$ 
amertume,  une  abondiuKe  &ns  indigence^ 
qui  ne  kiflèra  rien  de  vuide  dans  nos 
coeurs.  Nous  verrons  SC  nous  aimerons^ 
nous  aimerons ,  6c  nous  louerons  Dieir». 
Voilà  ce  que  nous  ferons  pendant  l'éteiw 
AÎté. 

AfFECTIONS^. 

9 

O  douce  occupation  !  O  bon  -  heur 
ineftimable  !  Odëmaire inBniment  ^rea^ 
Me  ,  où  nous  trouverons  la  plénitude  de 
fous  les  biens  ,  &  l'accompliflèment  de 
ous  nos  defirs  1  Mon  ame ,  que  iBiis-tn 
ur  la  terre  ?  Oiie  cherches-tu  parmi  les 
creaturesr  ?i  Penfes^u  trouver  du  repos  fur 
une  mer  agitée  de  tempêtes  f  Crois-tii 
q^oa  des  biens  fi  petits  guiâènt  rempiu: 


ton  cœur }  Que  des  plaifirs  R  fales  puiflènc 
rafTafier  ton  ame  ?  O  !  C'eft  le  puits  de  Ja-^ 
cob  où  il  but  >  &  tour  Con  bétail  avec  luy. 
Ce  font  plaifirs  de  béte,  qui  ne  fçauroient 
jamais  contenter  un  efprir»  O  mon  Dieu  ! 
Je  ne  feray  raflàfié  que  lors  que  je  verray 
vôtre  gloire.  Je  fcray  toujours  altéré,  juC- 

Î[u'i  ce  que  je  bohe  à  kipurce  de  ces  con* 
olationsr  divines» 

III,    Point. 

Confîdercz  la  manière  dont  nous  joui- 
irons  de  Dieu  dans  le  Ciel.  S.  Jean  dit,  que 
nous  luy  ferons  femblables  >  c'eft  à  dire, 
<jue  nous  deviendrons  purs ,  faints>  fça- 
vanss  charitable$,puî(rans,  heureux  &  par- 
faits comme  luy.   Car  quand  deux  ecres 
s'unidènt  enfembic  ^  le  plus  fort  attire  le 
pbs  foible ,  ôc  le  convertir  en  fa  fubftan-- 
ce  ;  ainfî  le  feu  convertie  le  bois  en  fa  na- 
ture ,  parce  que  le  feu  eftplus  vif  ,  plus 
fort,  plus  pur,  &  plus  agiflant  que  le  bois^ 
Dieu  eft  un  feu  dévorant ,  quand  nous  hxf 
ferons  unis  par  h  lumière  de  gloire^l  nous 
^  changera  &  transformera  en  iuy ,  non  pas 
^-  en  detruifant  notre  être  >  mais  en  i'uniC^ 
^nt  au  fien ,  non  pas  par  un  changement^ 
^îrfe  fubftance ,  mais  par  une  union  admira^» 
2^ic  de  la  nôtre  à  la  uenne.  Il  nous  cor(\\Tiv\>* 
cjuera  ik  mtme  ^  ùl  grandeur  ,  Ca  cow 
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noîflàncc ,  fa  force,  fa  faîntcté,  (es  richctl 
fcs  &  f^  feUcicé  :  de  force  que  fans  perdre 
nôtre  être  »  nous  de  viendrons  en  quel« 
que  façon  Oieu»  comine  le  fer  rois  dans  la 
foiirnaife  devient  feu  ;  comme  uncryftai 
expofé  au  Soleil .  devient  fbleil  ;  comme 
l*eau  jettée  dans  du  vîn  ,  devient  vin. 
Nous  dirons  avec  S.Piorre  :  Il  fait  bon  icir 
avec  S.  Philippe  :  Montrexr^mès  viir€  Pe^ 
re  y  &  nousjommes  conteas  ;  avec  la  Magw 
dcleîne  ;  fay  va  li  Seigneur. 

Affections. 

O  qui  pourroît  expliquer  la  |oye  d^iine 
ftme».lors  qu'elle  entre  dans  le  Paradis ,  Ac 
qu'elle  s'unit  à  fon  fouyertin  bien  !  Ore« 
pos  admirable  d'itn  cœur  qui  a  crouvé  le 
centre  de  fa  paix  t  O  tranfports  amoit* 
reux  d'une  époufe  qui  embraflè  (on  divin 
£poirx  ,  &  qui  eft  embraffi^e  de  kty  !  jk( 
l'aj  trouvé  »  dira-c'elie  ,  Je  bien  aimé  de 
.mon  a£ur»  &  |e  ne  le  laiflferay  point  aller. 
Il  cSl  tout  à  moy ,  &  je  fuis  toute  à  luy  ^  il 
fe  donne  tout  à  moy  ^  &  je  me  donne  tott« 
te  à  luy, 

IV.     P  o  I  M  T. 

ConfidcrcT  que  k  corps  aura  fa  fclicîçé 
auflî-bien  que  l'ame.  Elle  confiftQ  eii  qda^ 
-tre  cliofes*^  qui  coilipofenc  »  comme  ou 
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Ht  y  la  feliacd   accidehtelle. 

La  première  eft  le  iieti  &  la  demeure  des 
Saints  y  qui  eft  cette  Jenifaiem  celefte  que 
faine  Jean  décrit  en  fon  Apocaty pfe»  donc 
l'ordre  ,  la  beauté  >  la  grandeur  Ac  les  ri- 
cheflcs  ne  fe  peuvent  ni  expliquer  ,  ni 
concevoir,  £Iltf  eft  ^  dit*  il  environnée 
d'un  grand  nmr  tout  cimenté  de  pierre- 
ries» Elle  a  douze  portfes  compofées  d'au- 
tant  de  pierres  precieufes»  Le  pavé  en  eft 
de  fin  or  reluifanc  comme  le  cryftal»  Il  n'y 
a  ni  Soleil»  ni  Lune  qui  éclaire  cette  Cité, 
c'eft  Dieu  &c  l'Agneau  qui  luy  fervent  de 
hitniere»  Uix  vamèau  d'eau  vive  fort  dut 
trône  de  Dieu  >  qui  roule  des  flots  it 
cryftal  dans  un  petit  lit  d'azur  ,  &  qui 
t'en  va  doticetnenc  arrofer  l'^Arbre  de  vie 
planté  au  milieu  du  P^adis  »  qui  porte 
f  a^ée  douae  fruits  y  6c  qui  porte  foA 
hnàc  chaque  mois  pour  toutes  hc  Nations 
éc  la-tenre  ,  qui  ont  fîir  le  feont  le  nom 
de  l'Agneau ,  Se  qui  régneront  étemello^ 
ment  avec  luy.  Il  dit  beaucoup  d'autres 
chofes  :  mais  tout  cela  n'eft  qu'aune  *peîn» 
cure  fombre  ôc  obfcuve  qui  n'approché 
point  de  la  verké. 

O  Ifraël,  dit  un  Prophète  »  que  la  mai* 
{on  de  Dieu  eft  grande  »  Se  que  fon  Palais 
eft  admimble  !  Il  eft  grand  y  Se  n'a  point 
de  fin  -^  il  eft  élcyé^Sc  n'a  point  de  mefaca 
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La  X.  partie  de  cette  feliciré  accideixrelle 
eft  ta  compagnie  des  Bienheureux»  qui  fe- 
ront tous  unis  enfèmble  par  une  charité 
inviolable  >  &  par  un  commerce  d'amour 

2iii  rendra  leurs  biens  »  leur  joye  >  &  leur 
rlidté  commune.  Quelle  confblation  de 
fe  voir  en  la  compagnie  de  N.Seignenr, 
de  fa  faînte  Mère  >  des  neuf  Chœurs  des 
AngeSi&  de  tous  les  Saints  du  Paradis^qui 
feront  tous  enfèmble  un  concert  admira- 
ble^ &  chanteront  étemcUement  les  loUan*r 
ges  de  Dieu. 

La  j  •  font  les  dons  de  gloire  ,  dont  k 
corps  fera  revêm  ^  l'immonalité,  la  clarté» 
fapiiité  &  la  futnilité.  L'hnmortalttc  k 
délivrera  de  ta  mort  &  des  maladies  ;  la 
clarté  le  rendra  plus  beau  &  plus  luraS-» 
neuxquele  Solefl  ^l'agilité  le  déchargera 
de  fa  pefanteur^  &  le  rendra  léger  comme 
ies  efprics  ^  la  fubtiBté  le  fera  pafièt  au 
travers  des  corps  fans  refîftance.  Le  corps 
À  prefent  y  dit  &int  Paul  >  eft  mis  en  ter- 
re plein  de  corruption  ,  mais  il  reffiifci- 
Mra  incorruptible  ;  il  eft  mis  en  terre  fans 
lionneur  y  tnais  il  rcflufcitera  dans  ht 
gloire  -y  il  eft  mis  en  tcrte  fans  mouve- 
ment» mais  il  reflufcitera  plein  de  force  ; 
il  eft  mis  en  terre  comme  un  corps  animal» 
mais  il  reflîi{citer&  comme  uncorps.fpi^ 
ricucL 


IK     Meditatïoff.  y  2/ 

Enfin  cette  fclîcîré  confifte  dans  le  plaî- 
\^    fkt  des  fens  ,  qui  auront  tous  des  farîsfac* 
^    rions  tres-purcs,  fans  dégoût  &  fans  cn- 
;  (    nui.  L'oeil  verra  les  beautcz  incomparables 
l    àcct  Palais  divin  >  de  cous  les  corps  glo« 
;    deux  5  &  principalement  de  celuy  de  Nô- 
f    tre  Seigneur.    L'oreille  entendra  les  har* 
r    monies  celeftes  des  Ange»  ic  des  Hom- 
mes. L'odorat  fentira  les  parfums  de  ce 
lieu  de  délices*  Le  goût  iàvourera  les  dou- 
ceurs  du  feftin  de  la  cable  de  Dieu^  dont  le 
pain  a  toutes  (brtes  de  faveurs  >  &  le  viti 
réjoiiit  le  Cœur  de  ceux  qui  le  boivent, 
X^attouchement  trouvera  des  fatisfkâîons 
\  jiifinies  dans  les  play es  du  Sauveur  ^  dont 
,-ïa  veuë  &  le  fcntiment  ravirent  faint Tho- 
mas y  &  luy  donnèrent  un  avant-goût  dé 
"a  félicité. 

Rehiexioks  it  Affections. 

O  mon  corps ,  fouffre  avec  patience  les 
Kcommoditez  de  cette  vie  ,  &  tu  auras 
utes  les  fatisfaâions  en  l'autre  /  Tu  ne 
ux  avoir  les  plaifirs  de  la  terre  &  da 
f  cl  ;  il  faut  fouffrir  dans  le  tcms  »  pour 
^4t  heureux  dans  l'éternité.  Pourquoy 
^  i^Sigcs  tu  ?  Tu  es  maintenant  (ur  un  fu- 
^^^er  •  patience ,  tu  feras  bieu-tôt  fur  un 
•^c.  Tu  gemîs  de  ce  voir  cii  U  c»ixv^a^ 
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gitft?  des  mcchans }  confolc-toy ,  tu  feras 
Jans  peu  de  reins  en  la  compagnie  des 
Saints.  Tu  pleures  &  tu  foupîrcs^te  voyant 
charge  de  playes ,  accable  de  douleurs, 
tourmenté  de  la  faîm  ,  revêtu  de  pourri- 
ture /  Hc  !  Ne  (çaîs  tu  pas  que  tu  jfcras  un 
jour  couronné  de  gloire  ,  cnyvré  de  plaî- 
ûts,  ralTafié  dc'biens  ^  revêtu  de  lumière  Se 
d'immortalité? 

O  mon  Dieu  !  Je  crois  que  mon  Re« 
dempteur  eft  vivant  >  &  que  je  rcflùfcite- 
ray  dans  cette  chaîr  mangée  de  vers  &  con- 
fumée  de  fouffirances.  Je  croîs  que  je  le 
verray  de  mes  yeux.  Cette  cfperance  re- 
pofe'en  mon  (cin>  &  me  confole  en  toute 
mes  peines. 

V.     Point./ 

ConCderex  que  tout  cela  durera  petv 
dant  toute  l'éternité  :  &  d'autant  que  l'é- 
ternité cft  d'une  durée  permanente  ,  qui 
n'a  ni  pallé  ni  futur ,  mais  qui  cft  tonte 
entière  en  chaque  parrîe  du  tems.  Les 
Saints  dans  te  Ciel  goûteront  à  chaque 
moment  tout  le  plaîfir  qu*ils  doivent 
goûter  éternellement  ,  quoyquc  non  pas 
totalement  Comme  parlent  les  Doâeurs  : 
car  ils  y  trouveront  de  nouveaux  plaifirs 
à  mefure  qu'ils  avanceront  dans  ces  vaftcr 
étendues  de    l'éternité.   Ils  icront  ,  dit 
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trcs-bîen  faint   Auguftîn,  toujours  rafla- 
fiez,&  ne  feront  jamais  raflafiez.  Ils  feront 
rafl'aficz  ,  parce  qu'ils  feront  parfaitement 
contents  &  remplis  de ^Dieu  autant  qu'ils 
feront  capables  de  le  contenir.    Ils  ne  fc» 
ront  jamais  ralTaliez  9  parce  qu'ils  aurout 
toujours  de  nouveaux  dedrs  de  voir  &  de> 
goûter  cts  plaifirs  tre&^purs  dont  ils  auront 
la  joiiîflance ,  &  où  ils  trouveront  de  nou- 
velles fatisfeékions  pendant  toute  Vcternî- 
té  9  fans  jamais  en  concevoir  de  dégoûr> 
comme  nous  fûfons  des  biens  &  des  plaî- 
firs  de  la  terre. 

Affections» 

O  mon  Dieu  ,  dit  faint  Auguftîn ,  que 

Î'étoîs  aveugle  &  mîfcrable  quand  je  n^'a- 
>andonnois  à  mes  pallions  infâmes  S  Jfc 
cherchois  des  douceurs  dans  la  jouidànce 
des  créatures,  &]cme  plongeois  dans  un 
abîme  de  douleurs.  Je  penfois  trouver  dii 
repos,  &  le  ne  trouvois  que  de  l'inquîetu* 
I  de.  De  quelque  côte  guc  fc  tourne  une 
I  ame,elle  s*enfermc,ellc  (c  bleflèjelle  fe  rou- 
1  le  fur  les  épines  &  fur  les  pointes  meut- 
trîeries,fi  ell^.  ne  le  repofe  en  vous. 

•  O  Sainte  Sion,  où  tout  demeure  &  rîcn 
ne  paflTc,  où  rout  fe  trouve  &  rien  ne  man- 
que 9  où  tout  eft  doux  &  rien  n'eft  ame 
où  tout  eft  calme  &  rien  n'efl;  agité  i  ^ 


î^iS  Je  mes  P'^'ï;  rfjueuK  imf to)- 
mA   «aoy  1«  '•  î,i°ptasie  fc"t  *»-, 

.      vous  de  cet  e«l  !^<^^p,ex-v«as les cW- 
vous de  ce  corps,6c  romp      j^^^,ç„c  î  0 1 

loueront  pe«da«tt 
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ABREGE'  DE   LA  MEDITATION. 

I.  ^""^nfidcrcz  que  le  Paradis  cft 
PoiHT.V..,/ni2  bien  que  l'odl  n'a  jamais 
veu  9  ni  ?oreiIle  entendu  ,  ni  le  cœur  hu- 
main conceu.  C'eft  un  lieu  de  repos  &  de 
felicicéiOÙ  jamais  nous  ne  feronsinquiecés» 
jamais  troublez  y  Jamais  affligez  d'aucune 
peine.  Jugez  de  (a  beauté  par  celle  de  ce 
monde  ,  qui  n'en  eft  que  l'ombre,  par  les 
tourmens  qu'ont  enduré  les  Martyrs  >  &c 
par  les  pénitences  qu'ont  fait  les  Confe^- 
leurs  :  aufquels  il  eft  encore  donné  ppùr 
rien  ^  par  la  mort  cruelle  &c  ignomintéu(e 
qu'a  fouffert  le  Fils  de  Dieu  poui^iious  le 
mériter,  &  par  la  mifere  des  damnez  qui 
font  privez  de  toute  confblation  en  enfer. 
Car  Dieu  recompeniè  plus  libéralement 
les  bons>qu*il  ne  pmiît  feverement  les  mc- 
chans  \  &  comme  il  fait  éclater  fa  juftice 
en  Enfer,  il  fera  paroître  au  Ciel  fa  bonté 
£c  fa  magnificence.  Qiie  ne  peut  point  fai^ 
re  un  Dieu  ?  Il  ne  peut  rien  faire  de  meil- 
leur que  le  Paradis.  '^ 

I I.  Po  IN  T.  ConCderez  que  c'eft  Dieu 
qui  fera  l'objet  de  nôtre  bonheur.  Il 
remplira  nôtre  cfprit  de  fcs  lumières  >  no- 
tre volonté  de  fa.  paix ,  noue  mtvxvovL^ 
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jda  fouvenîr  de  fcs  bienfaics,nôcre  fubftan« 
ce  de  la  plenîmdc  de  fon  erre ,  tous  nos 
•fens ,  nos  puiflances  &  nos  de/irs  tic  l'îin- 
menficé  de  fes  biens*  Nous  vcrrons&  nous 
aimerons.  Nous  venons  la  première  beatH 
té,&  fa  venc  ravira  nôtre  cfprir.  Nous  al* 
merons  la  première  bonté,  &  fa  joiiidance' 
tâflàfiera  nôtre  cœur.  Ce  bien  onîverfèl  8C 
infini  remplira  tous  nos  defirs»  &  ne  laiflè- 
L*a  aucun  viiide  en  nôtre  axviu 

III.  Point.  La  manière  do^it  nous 
jouirons  de  Dieu,  fera  fi  parfaite^que  nous 
mi  ferons  femblables.  Nous  deviendrons 
faints  comme  iny,  fages  comme  luy.chari» 
cables  comme  iuy  ,  heureux  &  parfaits 
comme  Iuy.  Nous  ferons  en  quelque  &çoa 
cranfbrmez  en  Iuy  ,  conniie  le  fer  devient 
leu  quand  on  le  met  dans  le  feu  ;  comme 
le  cryftal  devient  foleil  quand  il  eft  péné- 
tré du  Soleil  ;  comme  l'eau  devient  via 
quand  on  la  verfe  dans  du  vin. 

IV.  P  o  1  N  T.  Le  corps  aura  fa  félici- 
té auffi  bien  que  l'ame.  Premièrement ,  il 
demeurera  dans  le  Palais  de  Dîeu.O  Ifracl, 
que  la  maîfon  de  Dira  eft  grande ,  qu'cl  e 
eft  riche  ,  qu'elle  eft  ravinante  l  II  jouira 
de  la  douce  &  honorable  compagnie  des 
Bienheureux.  Il  fera  revêtu  des  dons  dé 
gloire,  d'immortalité  ,  de  clarté  »  d'agilité 
6c  defubtiiité«  Tous  les  fens  auront  leurs 


ïîons  :  mais  <l*unc  manîctc  bien 
ntc  que  fur  la  terre. 
Point.  Ce  qui  met  le  comble  à 
:lidc4c^eft  qu'eue  durera  écemeH€v 
L'éccnûté  eft  une  durée  permanen- 
lï^aâttaftetiii  fucor^qui  eft  toote  en- 
la  Mis  ;  ain£  les  Saints  goûteront  à 
e  moment  les  plaifîrs  d'une  éteratc6 
5  ,  qui  feront  néanmoins  toujours 
aux  4  mefiire  qa*ils  avanceront  dans 
lité. 

«adez  Dieu  de  vous  avoir  appelle 
Paradis.  Soupirez  après  ce  lieu  de 
!$•  Méprifcs  tous  les  biens  fit  tontes 
dsfaâions  de  la  terre.  Combattes 
emporter  cette  coim>mie«  Elevet 
contes  vos  peines  votre  coeur  au  Ciel» 
Qvenez-vous  que  tout  ce  qui  vont 
reres  n'eft  rien^au  prix  dcce  qute  yoyf 
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X.    CONSIDERATION. 

ï»    ^^^Ommi  l'Euchariftîe  cft  le  jhjts 
^^Fi    C    c  gï^and  &  le  plus  aiigufte  de  nos  Sa- 
î&»/;>ri- V-^çrciTicns  ,  (bnufâge  cft  l'aâionla 
'^Aur.    p|yg  importante  de  nôtre  vie. 

{ I^  Ceux  qui  demandent  une  fainteté  par- 
-Ot  u  faite  pour  approcher  de  ce  Sacrement  » 
Uinutk  pcnfant  luy  faire  honneur  ,  l'avîlîflènt 
^re9'^  le  deshonorent ,  parce  qu'ils  le  ren- 
■^•dcnt  inutile  à  ceux  qui  le  reçoivent,  & 
i  ceux  qui  ne  le  reçoivent  pas.  En  ef- 
irt  y  quel  bien  me  fera  ce  Sacrement , 
fi  j*ay  une  fainteté  confommce  ^  Et  quand 
le  recevray-je  ,  s'il  feue  que  j*aye  cette 
fainteté }  ^ 

Il  n'y  a  rien  de  plus  înjufte  &  de  plus 
déraîfonnable,que  de  demander  pour  pre- 
Daratîon  necelTaire  à  un  Sacrement^  ce  qui 
;  le  fruît  &  la  fin  de  ce  Sacrement.   Cet- 
pureté  fans  tâche  >  cette  perfeâion 
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fans  défaut,  cette  faîntcté  fans  vîce  ,  cette 
grâce  &  cette  charité  confomraée  font 
les  effets  de  ce  Sacrement  ;  c'eft  pour 
les  produire  dans  nos  coeurs  par  un  nfa- 
ge  nrquent  qu'il  eft  inftitué.  Il  n'y  a 
donc  pas  de  juftice  d'exiger  cette  fainteté 
comme  une  préparation  neceflaire  à  le  re- 
cevoir. 

C'eft  une  prefomptîon  horrible  defc 
croire  digne  de  recevoir  un  Dieu  y  quel- 
ques préparations  qu'on  y  apporte.  Si 
nous  meiurons  nôtre  dignité  lur  l'excel- 
lence de  ce  Sacrement  9  nousnecommu« 
nierons  jamais  ^  fî  nous  la  mefurons  fur 
nôtre  indigence  ,  nous  communierons 
tous  les  jours.  Jésus  n'eft  pas  dans  ce  Sa- 
crement pour  s'y  faire  craindre,  mais  pour 
s'y  faire  aimer.  Le  pain  n'eft  pas  une  nour- 
riture qu'on  prenne  quelquefois  l'année, 
mais  tous  les  jours.  Pourquoy  prendre 
cette  forme,  s'il  ne  veut  pas  être  man- 
gé ?  S'il  vouloir  fe  faire  craindre  des  hom- 
mes ,  n'auroît-il  pas  pris  une  figure  plus 
augufte  &  plus  màjeftueufe  \  Comme  nous 
ne  fçaurîons  nous  partcr  de  ce  Sacrement, 
Nôtre  Seigneur  en  a  rendu  l'ufage  &  l'ac- 
cez  facile  à  tout  le  monde.  Approchez 
de  la  lumière  ,  &  elle  vous  éclairera  ;  ap- 
prochez du  feu  ,  &  il  vous  échauffera  \  ap- 
prochez de  Jésus,  qui  eft  vôtre  vie ,  vôtr^^"^  J 


Sofcîî,TÔtrc  juftÎGC  &jrôtre  fanâîiicarroir; 

ihais  approehcz-cn  fan»  crainte  >&  itutoM^ 

aimera  ^.ii  vous  inftnura^  il  vous>  purgera^ 

Sl  vous  fanâiBera. 

III,      I7nc  des  chofesqurempceliefepjîtstir 

2>  m/profirer  <fe  la CommunioiTy c'eft  qu'on  tm 

S;  Hiangr-pas  ec  INim  celeftc  a^ec  feim  U 

\.iN4èu     avecappctir»  Quelmoyend  en  approcher 

i  avec  atnour  ,  ajFant  le  coeur  Êufi  cfe  crain* 

i  te  ?  £c  qui  ne  peut  pas  Savoir  >  croyant 

que  c^eft  abuiêr  de  ce  Sacrement  y  que  àt 

n'avoir  pas  une  pureté  angeKqur  lors 

jqu'on  le  reçoic  ? 

I V»      Préparez- vous  bien  y  Ame  ClirêtfenBèr 

iJl  '^''mais  perruadez-vou6  que  h,  meriletur  de 

mtê  dif.  toutes  les  préparations  eft  k  connoiiTaiv» 

/«?*?"  ^^  ^^  vous-même  ,  db-»6trc  pauvreté  & 

tnui»     de  vôtre  indigence  >  avec  une  ferme  e/j^e*^ 

rance  qjie  Nôtre  Seigneur  par  Éa  bonté  y 

fuppléera.  Ne  tous  empref&t  pas  comme 

•  Àlarthe  à  bien  traiter  Nôtre  Seigneur  i 

I  attendez  plutôt  de  luy  comme  la  Magde- 

leine»  en  paix  &  en  filence  y  la  nourrira* 

te  de  vôtre  ame  &  le  changement  de  yô» 

trecœur. 

V.       Ne  vous  retirez  pas  de  la  faînte  Table 

î  V^ à  f  P^^  d^go^t  ou  par  krupulc.   Une  ameeft 

t^irtr   bien  malade  qui  a  perdu  hippetit  de  cette 

'  ^'  '^    viande.    Le    fatut  cfêpend  quelque  fois 

d'aune  commuaiim  :  que  %iYez-YOUS  fi  ce 
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ai'cft  point  de  celle  que  vous  omettez. 

Notre  Seigneur  en  ce  divîu  Sacre* 
ment  n'eft  pas  feulement  la  nourriture  de 
nos  âmes  y  \\  en  eft  encore  le  remède. 
Il  nous  nourrit  y  comme  ab'mem  >  il  fiou$ 
guérir  ,  comme  médicament.  Si  danc 
vous  êtes  malade  >  vous  (ievez  vouj  en 
approcher  3  de  non  pas  vous  en  retirerr 
<^tioy ,  eft-ce  honorer  du  pain  que  de 
n'en  pointmanger  ? Eft-^e aimer  un  époux 
i^e  de  le  mîr  &  de  n'en  o^r  approcner  ? 
Quel  honneur  faites- vous  à  notre  Sei«> 
gneiur ,  dé  croire  que  vous  pouvez  vous 
m(kx  de  iuy  ,  &  arriver  à  la  fainteté  fàn$ 
le  fccours  dîe  fa  grâce  l  Comment  refiftez 
vous  aux  tentations  fans  force  >  Et  d'oi^ 
la  cirerez-'vous  Ci  ce  n'cft  de  ce  divin  Sa« 
crement? 

Demandez  pardon  au  Fils  de  Dieu  du 
mépris  que  vous  avez  fait  de  lujr  >  fous 
prétexte  de  l'iionorcr.  Pleurez  la  perte 
desgracesque  vous  avez  faire  :  car  elles 
ne  coulait  dans  nos  ame;  que  par  le  ca- 
nal des  Sacremcns  ,  Se  principalement  de 
celuy-ci  qui  en  eft  la  fource.  Faites  refo- 
lution  déformais  de  plutôt  hiScï  mourir 
vôtre  corps  de  faim ,  que  de  refufer  à  vô- 
tre ame  fa  nourriture  ^  de  ne  point  man- 
ger le  jour  que  vous  ne  voudrez  pas 
numier» 


I,  Vons  communiez  fbuvcnt  :  maïs  k 
•r  faîies-vous  dignement  ?  Ne  vous  appro- 
'XI  chcz-voiis  point  de  la  fainte  Table  en 
*  état  de  péché  mortel  ?  Sî  vons  ne  le  çon- 
•^*''  noUTez  pas ,  k  Communion  l'effacera  ;  fi 

vous  le  connoîflèz  ,  vôtre  Communion 
vous  condamnera  :  car  c*eA  manger  fon 
jugement  que   de  ccfmmiinicr  indigne^ 
ment  5  &  c'eft  commnmci  indignemeiTt 
que  de  le  faire  /cachant  qi:if  onn'eftpoinc 
en  état  de  grâce.   Si  vous  aimeriez  iiAcvnL 
mourir  que  de  communier  en  état  de 
péché  moitel ,  vous  avez  fujet  de  croirfif 
que  vous  ne  communiez    pas  .  îndknC' 
ment. 
f  !•     On  peut  recevoir  l'effet  principal  du  &- 
^^nl  crement,  qui  cft  la  grâce  fanélîfiante ,  faiis 
i:re  recevoir  tous  les  autres  fruits  q«*îl  pto 
j;/^-duîr.    Pour   recevoir  l'accroiflfèmcnc  de 
n    la  grâce  ,  il  faut  être  exempt  de  pcàé 
^^^^  mortel  ;  pour  en  recevoir  tous  les  ftuirs, 
'il  faut  n'avoir  point  d'attache  volontaia 
au  péché  véniel.    N'en  avez- vous  poinJi 
ame  dévote  &  relîgîeufe  ?  N'eft-cc  point 
ce  qui  empêche  l'effet  de  vos    Commo*! 
nions  ,  &  qui  vous  rend  fi  foible  &  fi  la» 
guilFainre  î 

II.  C'eft  une  très  -  bonne  chofè  de  s\ 
\ep^  coûtumer  au  bien  :  mais  il  faut  fc  doi 
^-^'^^nci  àe  Çj^tiû  d^  Ç^cvc^  le  bien  par 
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tumc  ,  c*cft  à  dire  ,  fans  intention  »  fans  ^*^* 
\     teflexîon  ,  &  fans  advcrtancc.  Vous  prc-  ?^J^ 
'     parez^vous  comnie  il  faut  quand  vous  de- 
vez communier  ?  N*cft.cc  point  par  rcf- 
{KQt  humain  ou  par  contrainte  que  vous 
e    faites  ?  Mangez -vous  cette  Manne 
celefte  avec  appétit  ,  ou  fi  c*eft  avec  dé- 
goût >  comme  ces  Juifs  fenfuels  qui  é-> 
coient  dégoûtez  du  Pain  des  Anges  >  & 
que  Dieu  punît  fi  fcvcrement  ?  N'avez- 
vous    point    quelque   péché    d'habitude 
donc  vous  ne  vouliez   pas  vous   défais 
Ire  ?  Seriez-vous  preft  de  mourir  allant 
communier  ?  Eftes  -  vous    toujours  re« 
iblu  de  travailler  à  vôtre  perfeâion,  quel* 
qt»e  dégoût  que  vous  fcntiez  ?  Si  cela  eft^ 
vous  pouvez  approcher  de  la  fâinte  Ta-, 
ble  :  car  ce  &crement  >  comme  nous 
avons  dit  >  ne  fnppofe  pas  une  ame  par- 
faite y  mais  luv  donne  la  force  pour  ar- 
'    river  à  la  perfc£Hon»   O  mon  Dien ,  die 
'    David  »  ceux  qui  s'tUiffient  de  vcta  peri^ 
"^  rcnf^  Faites  vous  régler  vos    Commua 
i  fii«n$iL  &cfi  vous  eftes  Religieufe,  ne  maii» 
^  quez  pas  de  fuivre  la  Commtmauté.  Dieu 
*  veut  que  vous  gardiez  vos  règles  r  par 
'  confequent  qiTe  vons^communiez  les  jours; 
pffefi:rits  par  la  règle.   Tout  ce  qui  vous 
^ .  çn  çmpédhe  ces  îours-Ià  -^  (ont  des  pure» 

^jiUiiiîpws^      . 

5L    ^. 


yj8  ^tlk'Càmmnniim,. 

X  5£^  Dîire  la  î^flc  cous  les  jours,  tk  n'en  de 
jJwfTôif/vcmr pas  meîllciuv  Communier  fouvent». 
f^'dFfm  &  en  devenir  plus  méchant,. c'cft  unemar-^ 
fé^U^  que  qu'on  ne  fait  point  un  bonuisige<ie 
^iff^it-  ce  Sacrement.  Ne  jugerpas  que  tous  de**» 
veniez  plus  méchant  pour  ftntir  de  fortes^ 
j;  inclinations  au  mal.  La  Communion  n'ôte 

I  pas  tontes  les  inclinations*  maavaiïés  ;.  ellc^ 

nous  en  laiife,  pour  nous  tenir  dans  la  àé^ 
fiance  de  nous-mêmes  &  dans  k  dépen*» 
dance  de  la  grâce.  Si  elle  n'ènppéche  pas^ 
tèfentiment  3  elle  empêche  le  confence- 
ment^commedit  S.Dernard.youdriez*>vous^ 
commettre  un  péché  mortel  ?  Comment 
dkes-vott»  que  vous  ne  profitez'-poihc  de: 
U  Communion  ?P6urriezfVOiis.lW:eUft.' 
vous  en  abftènir  Y 
XI        Les  âmes  humbles  croycnt  empirer  ac^ 
^  ^ Uêu d-âmendcr ,  &c  reculer  an  iJeu^ d*àvan- 
mmin ,  œr.    li  ne  faut  pas^jugçr  dû  profite  qu'ôtit 
^•'*"'.  &it  par  le  fenciment  qu'on  a^   11?  eft'boiti 
m^iBfm^^t  Yoast  vous*  croyiez»  la  pins»  mecnantftr 
iHTw.  ^  1^  p{às  ihfidèllè  dés^  créature))^  &  qooi^ 
c^e  vo«s  là  foyeK.  veritabtement  y .  och  net- 
tons  -empêchera-ii  pdait  de  commiiniér  j^ 
pourvu  que  vous  aye:»  aa<  vieritabie  dé^- 
fein  4t  vx>as  amoudèci  Car  eomment  Vt  ft^ 
rex-vous^  (ans.  grâce  h  ta  £ùù  là^tirtrc:^»- 
vous  que  dé  ce  Sacrementy^oàbeft i'Aucenc 
ife  là  ^acc  ?  Que  fi.y<W4^VMks2i> 


travailler  à  vôtre  perfedîon  ,  ni  vous  cor- 
riger de  vn5  défauts ,  ni  rompre  vos  atta- 
ciies,  je  ne  fuis  pas  d'avis  que  vous  appro- 
chiez de  la  Communion.. 

Ne  confondez  point  le  fentîmcnt  du  ^ 
malaveclexonfentement  au  mal.    Vous^J^ 
pouvez  être  méchant  ayant  de  fortes  în-«» 
clinàtions  au  bien  ;  vous  pouvez  être  (dànt^^t 
ayant  de  puiflàntes^  inclinations  au  mal^f^ 
pourvu  que  vous  n'y  donniez  point  coït-  jj"^ 
ifentement-  Ain&les  rentatÎQns  ne  vousit'a 
doivent  point  retirer  de  la  fiante  Table  :: 
au  contraire  c^eft  ce  qui  vous  oblige  d'e» 
approcher  y  pour  y  trouv^er  de  k  force  SC 
du  remède.    Isk  vouloir  ppmt  fe  chauf-- 
1    kt  parce  qu'on  a  froid  y  ni  manger  par— 
il    «e  qu'on  a  faim  y  ni  prendre  des  rcme-- 
il^s  parce  qu'on   eft  malade,,  font-^e  de^^ 
d  aefolutions  d'une  perfonne  fage  &qafveur 
}t  vivre  ,..  ou  d^une  geribnne  dè(è(perée  qjtfi 
i  veut  mourir  ? 

i      La  dévotion  fcnfifcFc.  n'feff  pas^ucceflafrc  XI 
^  pour  b&n  commmiier^.  puis  qu'elle  ne^/ 
J  dépend  pasr toujours  de  notre  volbnté  r£i^  ^ 
^  qu'il  amve  fouvenc-  que  lès  phiis^  grandsp^f» 
^  Saints  n'en^  ont  pas*  même  yk  plus  gpan^^^ 
'  des  Fêtes  <&  l'àrnioe  ;;commc  ih  amvà  à> 
f  ÊiTuce  THerefe  It  jour  db  iHlqpesw  yr  foitr 
'  parce:  que  Pâme  s'Sittachc  à=  ces  menues: 
^U6e<ic5  î^foic  gasflp  ^'eUé  fe  1^(X!CkQ0(^  te 
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les  avoir  par  fcs  propres  forces.    Quoj 
qu'il  en  foie ,  ce  a*cft  pas  en  ces  cendreiTcs 
qnecpnfiftc  la  véritable  ctevorîon,  mais] 
dans  une  prompte  &  conftante  volonté  de 
faire  ce  que  Dieu  veut  >  &  de  ne  pas  faire 
ce  qu'il  défend.  Faites  ce  que  vous  pouy« 
avec  la  grâce  de  Dieu  ;  Cappléez  par  votre 
humilité  ,  comme  parle  S.  Bernard,  ce  gui 
manque  à  vôtre  chaskéjSc  vous  {erez  rres- 
bien  préparé. 
ig\l     1^  y  a  de  belles  pratîqaes  pour  Ce  çte- 
parer  à  la  Communion.    La  meilleure  ,  à 
Y^  monfena,  après  la  confeffion  eft  Vhumi- 
ni^  Uté  &  le  deiîr.    L*humîlîré  nous  fait  voir 
^  ^*  nôtre  indignité  ;  Ô6  fe  defir  ,  notre  indi- 
gence. La  première  nous  éloigne  delà 
lainte  Table  ^  la  féconde  nous  enappro 
cbe  'y  l'une  nous,  fait  dire  a^rec  le  Gcntc* 
nier  :  Seignenryje  ne  fui  fi  foint  digne  j  /'a«- 
;^e  nousiait  dire  avec  S.  Pierre  ,  lorfcpc 
les  autres  Difciples  fe  retîroicnt  de  la  cor»- 
pagnie  de  leur  Maître   r  Seigneur  ,  g  tfi 
irons^  nous  }  Vous  avez,  le  paroles  de  U  tf;< 
éiermlle. 
^*       Pour  siiumîlîer   devant    Nôtre -Sc>i 
i;,/.  gneur ,  il  n'y  a  qu'à  raminer  ces  deux  p 
'^'^ rôles,  ^ieteS'VQUê  y  mon  Dieu,  &f 
UjirJ^^  -  i^  '  ^^^^  dcfirer  le  recevaîr  ,  ilfai 
conûdcrcr   liionneur   &  le   profit  qui 
4Ï0US  xcsktax  de  maugpr  à  fa  Table  >  T; 
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Riour  infini  que  Jésus- Christ  nous 
porte  ;  le  dcfir  qiiil  a  de  manger  cette  Pâ^ 
que  avec  nous,d'entrer  dans  nos  coeurs  ,  & 
de  nous  comnmniquer  fa  vie  5  la  mifêre 
^extrême  où  nous  (bmmes  ;  lanecefficé 
•qije  nous  avons  de  fa  grâce  &  de  fa  force. 
Lédefir  eft  enfant  de  l9rpauvrecé;une  ame 
quiconnoîr  fon  indigence  ,  a  unepaflîon 
infime  de  communier  s  pourfe  nourrira 
pour  fe  fortifier. 

Ne  vous  perfuadez  pas,  quelque  prepa-  ^ 
ration  que  vous  puiuîez  apporrer  à   k//* 
Communion ,  que  vous  foyex  jamais  &-  ^(?' 
^ne  de  communier.   Cette  penfée  eft  pre^  J^ 
iompcueufê  >  &  vous  rendroic  indigne  de 
participer  à  ces  divins  Myfteres.  Mettez 
toute  vôtse  dignité ,  fi  vous  en  pouvez 
avoir,  en  vôtre  humilité.   Proteftez  de^ 
vant  le  Ciel  Se  la  terre  que  vous  ne  faites 
fond  que  fur  la  bonté  de  Dieu  >  que  fur 
le  dçur  qu'en  a  Nôtre  Seigneur  >  &  fut 
l'obéiflànce  que  vous  devez  à  votre  Con- 
fefTeur. 

Purifiez  vôtre  întentio».  Approchez  ^^ 
de  la  fainte  Table  pour  honorer  Dieu ,  ^^J 
pour  obéïr  à  fes  volontez  >  pour  accom-  qH\ 
|)Ur  fes  dedcins ,  pour  vous  unir  à  jefîis-  ^^^ 
Chrift,  pour  luy  donner  la  vie  dons  vôtre  com 
cœur ,  pour  vous  appliquer  les  mérites  de  ^^* 
iaPaffiof»^  pour  vous  enrichir,  dfe  fev^v. 


CCS  pour  nourrir  &  fortifier  vôtre  ârac,  ! 
pour  obtenir  quelque  Terru  ,  pour  dctrui-  j 
KC  quelque  vice  r  pour  le  fouiagcmenr  de  ' 
V09  amis  vîvans  Se  défunts  y.  ou  pour  quel- 
que autre  fin  femblable. 

Ne  vous^^  empreffez  pomt  en  vos  dévo- 
rions y  perfuadez-vous  que  tout  confiCvc 
à  s'humilier  &  à  demeuf or  r/i  pa/r^  £/}es- 
TOUS  capable  de  recevoir  on  Dieu  ?.  Avez* 
vous  dequoy  fournir  àr  cette  dépenfè  > 
Pries  nôtre  Seigneur  dé  fe  préparer  \u^* 
même  fon  logis  ^  St  d'bnvoyer  deux  dr 
&s  Difciples  pour  mettre  tout  en  ordre^ 
Soyez  femblablès  à  ce$  Vierges  fâges  qui^ 
attendoient  leur  Epoux-  iaus>bjcuk&fai^ 
inquiétude». 

Il  V  a  beaucoup  d^  moyens  d^b€eup€K 
fon  efprit  &  d'excfcer  fâ  di^vodèn  avant 
que  de  communier.  Les  uns  le  font  par  ces 
Ifcnfôes  rQui  fuis-}e  r  ^on  Dieu  »>  &  qur 
«tes  vous  ?  Que  veneziK)us  faire  dans  moa 
«omr  ?  Que  cagneray-je  à  vous  recevoir  l 
Pour  quelle  mivai-je  communier  ? 

D'autres  parcourent  la  vie  de  nôtre 
£cigneur  &  s'arrêtent  au  myftere  quilès 
touche  diavantagc.  Bar  exemple  3.  Je  vas, 
4k  une  bonne,  ame  >.  recevoir  le  Fils  dr 
JE>kw  r  qui  eft  aflîs  fur  U  trôx»  de  fon 
Verr,quieftradoié  des*  Anges  ^  6c  qui  s'eik 
H^y^dfrttic^&iaii^  ifant^  tçg  ffmrailicg  d^ 


Ik  ïainre  Vtcige.  Je  va»' renouvcfler  (ci* 
Jncamaiîon ,.  lu]»:  donnant  une  nouvelle 
vie  en  moy.  O  qtiel  honneur  pour  moy  l 
Quelle  grâce  r&  quelle  fevcur  iN'efc-clle 
pasaufllgiandeque  celle  quilafaice  àl» 
Vierge  i  Hè^s  îja  n'ay  poinrde  fainietép 
Oc  cependant  je  la  dcvroitaroir ,.  puirque- 
Je  m&iie  lûls  db,Dieu  entre  dans  mon 
«Air  y  5e  s'unit  plus  paniculicrement  à' 
moy  parlaConunumon,qu'itnes'cft  uni 
à  elle-  par  l'inearnstion  ,  s'il  eltvray  ce 

3u*on  en&ig^e  ordînaïremenii^ue  le  Vi\h- 
e  Dieu  DCfionTMt  naîiK  d'une  meie  crir 
jninelfe^ 

Si  cette  pmfée  ne  tous  oecupe  pofnr,. 
fs^zk  une  aiitre,2cibneésqne  vous  allcz*- 
jiecevoîr  celuytqui  eft  ne  dans  une  ^tablff,. 
Celuyqui'a'^t^  yiiké  éés  Bei^ers  ,  celuf 
Épi  a  dtif  adoré  de» Rois-,,  celuy  qui  a  été- 
«eça>  emxe  les  bra»  dé  S.Siii)on  dans  Ik 
'Temptéi.qui'aét^teMtédlns  le  deferr^ 
^Hal  s'eft  [rans^uré  fut  le  Thabor  jceluf 
'qtiiÀiaic tant  dc-rtândcs  y  qai  aklair^- 
tant  dTàveug^s  ^^  a  gu^  tant' de  nula- 
^,qaiju<âulat^  tw)tdetDorB>^i  n'efl^ 
làdiâîsninérdfcBs-uiie'raaifbQkGfni  fhâ^ 
&t-4c»taaxtpKs4t-ùibotn&  Confcm  utr 
grandèdfcfirdfc-fe  feoevoirx.&  me  ktme  e& 
fterance-  qu'If  guérira  ,.  (kaSdieti  ^CfiEir 


t 
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Paffcz  enfuîtc  à  fa  Paffion  ,  &  con£^ 
dercz  que  vous  allez  recevoir  ccluy  qui  a 
înftimé  ce  divin  Sacrement  la  veille  de  fa 
mort,  qiiifuale  fang  dans  le  jardin  des 
OJives,quî  le  verfa  de  toutes  les  veines  de 
fon  corps  dans  le  Prétoire  de  Pilare ,  qui 
le  donna  jufqu'à  la  dernière  goûte  fur  l'a 
croix',  &  que  c'eft  ce  même  fang  qui  va 
échauffer  vôtre  cœur  >  &  couler  dans  vos 
veines. 

Ajoutez  encore  que  ccluy  que  vous  al- 
lez recevoîr,vous  aime  fi  tendrcment,qu*îl 
a  bien  voulu  mourir  pour  vous  ;quil  vous 
vient  appliquer  le  fruit  de  fa  mort  &  de 
fès  founrances  ;  que  c'efl  luy  qui  fut  mis 
^ans  un  (èpulcre,  &  qui  va  defcendre  dans 
vôtre  cœur  comme  s'il  defcendoit  de  la 
croix  dans  le  tombeau  ^  que  c^eft  luy  qui 
vous  a  été  chercher  dans  les  enfers,  &  qui 
«fl  reflùfcité  glorieux  ;  que  vous  allez  re- 
cevoir ce  même  corps  avecfes  playes  ado- 
rables qu'il  fit  toucher  à  fes  Dîlciples,qu'if 
vous  va  découvrir  fon  côté>&  vous  don- 
ner entrée  en  fo»  cœur» 

Enfin  confidcrez  q^c  vous  aUez  rece«- 
voir  celuy  qui  eft  moitté  au  Cîel,  qui  doft 
venir  )uger  tes  vivans  &  les  iBortSy  & 
qui  vous  remerciera  d»  l*avoîr  îogé'cher: 
vous»  lors  qu'il  étoît  Pèlerin  fur  later*» 
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vous  entretenir,  &  vous  dohner  de  l'occu- 
pation î 

Il  y  en  a  d'aurrent  qni  parcourent  le» 
Litanies  du  faïnt  Nom  dcjest7$,  &  qtii 
s'arrêtent  au  titre  <jnî  les  touche  le  plus.  Je 
vay  recevoir  le  Fils  du  Dieu  vivantjjc  vay 
recevoir  le  Roy  de  gloire  ;  je  vay  recevoir 
le  Soleil  de  Joftice,  le  Dieu  de  paîx,le  Père 
des  pauvres ,  &c.  Et  de  chaque  titre  ils  ti- 
rent des  motïft  d'humîlicif ,  de  charité  5c 
de  conBance  ,  comme  vous  verrez  à  la  fin 
de  cette  Confidcration. 

Or  comme  il  eft  trcs-imponanc  de  fe 
bien  préparer  avant  la  Communion  ,  il  çft 
aaOi  neceflàire  de  bien  manager  le  tcms 
d'après  la  Communion.  La  viande  ne  pro- 
fite point  fi  clic  n'eft  digérée,  C'cft  le  feu 
de  l'amour  &  de  k  dévotion  qui  nous 
transforme  en  Nôtre  Seigneur ,  après"  qi{c 
nous  l'avons  reçu.  O  Jcrcfalcm ,'  Si  tii  |^ 
vois  qui  eft  ccluy  qui  te  vient  voir ,  &  les 
biens  que  tu  peux  recueillir  de  cette  vîfitc. 
Mais  parce  guc  tu  n'en  as  pas  profita  ,  ta 
feras  [cvcremcnt  châtiée. 

Sçavez-vous  comme  îl  faut  vous  entre- 
tenir avec  Nôtre-Seigneur  j  Quelle  civi- 
lité fcricz-vous.  i  un  Roy  quiviendrok 
TOUS  voie  Se  manccr  avec  vous  !  Qiielles 
aûionsdc  grâces  luy  rendriez- vous  j  Que 
de  demandes  Se  que  de  leqtiites  luy  prs- 
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l'enteriez  •  TOUS  pour  vous  ic  pour  vot 

amis  ? 

Sî  Jesus-Cbri5T  en  entrant  vous 
donne  des  marques  fenfibles  de  fa  prefen- 
.ce  >  &  vous  attendrit  le  cœur  >  prontez  de 
jcesprecieux  momens.  Si  vous  êtes  diftraîty 
diffipéj  ciede  &  langiuflfàni  ^  ne  vous  trou- 
blez ^mt  9  mais  priez  nôtre  Seigneoif 
de  fuppléer  à  vôtre  impuîflànce  ,  &  de 
faire  en  vôtre  cœur  ce  qu'ira  deflètn  à*f 
faire.  L^viande  ie  digère  dans  vôtre  eftO'» 
mach  fans  que  vous  y  penfiez  y  pourveu 
ciue  vous  ne  uoubCez  point  l'opération  de 
.  ia  tiature.  LaiQèz  faire  la  grâce  ^  fi  vous  ne 
i^empêchez  point  d'agir  par  des  diftrac* 
.  ripiH*  volontaires ,  elle  digérera  >  pour  ain* 
fi  parler^cette  viande  celefte3&  vous  traiis* 
formera  en  Jesus-Ghrist,  C'eft  un  Roy 
de  i2aix  qui  di^irneuve  dans  iéi  p'-i:x.Ne  trou^ 
J^  ;  point  fon  repos.»  &  il  vous  4onncra  fa 
jpaix.  ) 

Il  cft  bon  d*abord  après  avoir  commu- 
nié y  de  vous  tenir  paiiible  &  dan&  uo 
profond  filcncc  ,  écoutant  Nôtre  Sei* 
gneur  parler  y  ou  plutôt  le  laiilan't  faire  ce 
qu'il  veut  dans  vôtre  cœur.  Ne  jugez  pas 
'  de  KefFet  de  la  Communion  par  les  feiiti- 
mens  que  vous  eu  avez.  Les  opérations 
de  Dieu  les  plus  parfaites  ^ont  ordinaire*-^ 
mcm  ks  moins  fej^bles*  (^uandrEpou^ 
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tff  entré  f  fermez  la  porte  de  votre  cœury 
Se  vous  repofczfur  Ton  feîn. 

L'amour  cft  éloquent  ^il  ne  faut  point 
luy  apprendre  ^  dîfcourir.  Il  parle  beaa- 
coap  qoand  il  cft  jeune  ;,  il  fè  caïi  quand 
il  oé  éans  fa  ioxx  2c  dans  fa  manirîié. 
Parlez  beaucoi^  ,ames  tendres»  pricz>  de- 
mandez» pleurez,  (buplrez^maisncman- 
-^oezpas  aaf&  d'emcndie  ce  que  vous  dira 
jK  Seigneur, 

Pour  les  âmes  parCates  ,  cites  doivenC 
'  s'abandonner  encietement  i  fon  amour,  Ss 
loiiir  doucement  de  £a  prefence  de  leur 
Jlen-aîmé.  Si  elles  veulent  parler  ,  elles  fe 
contenteront  âe  Ëiydlre  ces  dcnx  parolef> 
Mon  Dieu&  mmTeiu,  C'eft  encore  trop, 
îl  iaai  que  loucrdiaic  Te  toifcen  la  prcfciw 
■ceduScrgtienr. 

Ccax  qma'mrpasd'efàciliccàs'entrc 
tenir  avec  nôtre  Serveur ,  pourront  s'aU 
ifr  des  mêmes  confîdcratîotu  que  nous 
avons  pcopc^  avant  la  Communion ,  ea 
diatïgçant  te  temps  avenir  au  prefcnt ,  &c 
di^t  r  Voilà  ccnij  qui  ciE  né  dans  une 
ét^le.  AiT^tes-TOUSu.  Voilà  ccluy  qui 
cft  mort  fur  une  croix.  Arrétes-vous  iz 
produifex  des  aéte»  d*taiour  »  de  recon- 
luiHlànce  »  &  aïnfi'  du  refte.  Vous  pouvea. 
sufli  paicooric  les  L^niei  du  faint  Nonn 
de  Jcîùs^  l^toœîeic  q^  iiou».enfeigne-. 
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tons  à  la  fin  de  cette  Confideration. 

Il  y  en  a  qui  font  leur  enfer  d*êtrcavoc 
Dîcu,  leur  plus  jgrand  rounnent  eft  d'être 
en  fa  prefence,  îb  s'enfliyent  des  lors  qu'il 
eft  entré  chez  eux  y  &  luy  tournent  le  dos 
pour  s'entretenir  avec  les  créatures.  A  la 
vérité  c'eft  là  une  incivilité  fans  exemple. 
Vous  ne  fçauriez  que  luy  dire  ?  Lai{Ièz-Ie 
parler.  Vous  ne  pouvez  aimer  ?  Ne  pour 
vez-vous  pas  vous  humilier  ?  Demearez^  à 
fes  pieds  comme  la  Magdelene,&  priez  tous 
les  Saints  de  le  remercier  pour  vous.  RecU 
tez  du  moins  quelques  oraifons  vocales^  8c 
faites  à  yôtre  Hôte  la  meilleure  chère  que 
vous  pourrez. 

Auui  tôt  que  Judas  eut  communié^Satto 
entra  dans  fon  corps,  &  l'obligea  de  fc  re- 
tirer :  d'autant^,  dit  S.  Cyrille  d*Alexan- 
drie ,  qu'il  apprehendoîc  que  le  Fils  de 
Dieu  par  fa  prefence  ne  touchât  le  coeur 
de  ce  miferable^  U  ne  luy  donnât  quelque 
fcmîmènt  de  douleur.  Tandis  que  je  luis 
au  monde,dît-ïl,je  fuis  la  lumière  du  mon- 
de. Tandis  qu'il  eft  dans  une  anie ,  n'eft-U 
pas  le  Soleil  de  cette  ame  ?  Il  eft  impoflible. 
d'être  modeftement  en  fa  prefence  ,  fans 
fentlr  quelque  rayon  de  fa  grâce  &  de  fon 
amour.  Ah  /  Vous  vous  enfuïez,  Caïn  ; 
tous  les  objets  que  vous  rencontrerez  vous 
iLonnerom  la  more 
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On  fc  plaît  en  la  compagnie  de  ceux 
qu'on  aîmc.  Le  Fîls  de  Dieu  fait  fes  déli- 
ces d'être  avec  vous  j  faîtes-vous  les  vô- 
tres d'être  avec  luy  ?  Luy  rendez -vous 
cous  les  jours  quelque  vifite  ?  Il  eft  de- 
meuré fur  la  terre  pour  vous  confeiller 
dans  vos  doutes,  pour  vous  confoler  dans 
vos  peines ,  pour  vous  fortifier  dans  vos 
fojbleflês,  pour  vous  foutenîr  dans  vos 
tentations.  Croyez-vous  qu'il  foit  fur  nos 
Autels  >  Pouvez-vous  le  croire  &  l'aban- 
donner ? 

Il  y  en  a  qui  dans  les  viHtes  du  Saine 
Sacrement  »  le  conHderent  chaque  jour 
dans  un  feftin  où  il  s'eft  trouvé  fur  la 
terre.  Le  Lundy  aux  nopces  de  Cana  avec 
fa  fainte  Mère  ;  le  Mardy  chez  Simeoix 
avec  les  Publicains  ;  le  Mercredy  au  défère 
avec  les  Anges  ^  le  Jeudy  dans  le  Cénacle 
avec  les  Apôtres,  ou  chez  lé  Lazare  avec 
Marthe  &  Magdelene  ;  le  Vendredy  fur 
la  croix  avec  les  voleurs^»  oà  il  eft  abreuvé 
de  fiel  &  de  vinaigre  ^  le  Samedy  dans  Je 
Château  d'Emaiis  avec  deux  de  Çts  DiC- 
dples  ;  le  Dimanche  dans  la  Sale  après  /a 
Refùrreâion ,  &  fur  le  rivage  avec  fes 
Apôtres* 

K  D'autres  le  confiderent  dans  le  S.  Sa- 
orement  fous  divers  titres.  Le  Dimanche 
(Comme  Roy,  le  Lundy  comme  Perc 
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Mardy  comme  ami  «  \fi  Mercrcdy  çotofutf 
Mcdecin ,  le  Jeudy  comme  Epoux  ,  Ie> 
Veiidredy  comme  Rédempteur  »  le  Sa:* . 
medy  comme  Conquérant  ^  vainqueur  des 
démons,  &  giorificateur^  Ilfauc  produit; 
re  des  iaâes  de  Foy ,  d*efperancc  p  d'a^, 
mour ,  de  confiance^ de  rèmerciemenc,&c.r 
confoErmément  à  la  di&o£cion  oà  l'on  fe 
trouve  9  &  à  la  ijaalice  qurofi  coiifidere« 
Ceux  qui  communienc  tous  lés  jours^ptu* 
vent  le  recevoir  chaque  jour  en  l'une  dç 
ces  manières. 

D'autres  enfin  fe  le  propoTont  dans  fd. 
cours  de  fa  PafSon  »  dont  ce  Sacremcnc  cft* 
la  repi^fentation^  Le  Lundy  dans  le  Jar« 
<Un  des  Oliviers  »  combattant  &  vous  in* 
vitant  à  consbattre  avec  luy.  Le  Mardf 
chez  Anne  &  chez  Caïphe ,  fbufirant  des 
injures»  &  vous  exhortant  à  fouffirir  conw 
me  hiy.  Le  Mercredy  chez  Herode  ic 
avec  Barrabas  »  traité  de  foi  ic  de  icelerar»; 
vous  enfeignant  qu'il  faut  être  niépri/ë 
comme  luy.  Le  Jeudy  en  fa  flagellatioti 
&  en  fon  couronnement,  vousdilantqu'it 
£iut  être  déchiré  &  maltraité  comme  iuy« 
Le  Vendredy ,  ^rtant  fà  Croix  ,  6c  niou« 
irant  fur  le  Calvaire  »  &  vous  priant  de  U 
porter  avec  luy  ,  &  de  mourir  con^ne  luy» 
Le  Samedy  dans  le  tombeau  &c  dans  let 
Lymbes  »  vous  exhortant  à  y  dcfccodl^ 
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a|K:ésluy,Le  Dimaiiclie,rcini(océdansla,. 
Galilée ,  ou  dans  le  Cielj  voirs  piomettaoC 
de  vous  f^rd'cgiicr  avec  luy. 

Exainincz-vous  (iir  toutes  vos  dévo- 
tions ,  8c  voyez  û  vous  votu  en  acq^uùccs 
comme  il  faut. 

LECTURE. 

Lifec  le  Chapine  ti,  de  S.  Luc. 

Le  Chapiuc  48.  du  Linc  j.  de  rinniadon  ià 

J  E  STJS. 

Le  p.  Rodrigucz,  i.Part.  Tiaii^i.dclaMM-i 
4â£caûoo*  Chap.  10, 
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«N«N««»««I  «•»«««•■»•■»  «M«««MM»> 

ME  DITATION. 

SurUsca^fes  y  les  dangers  ^  &  Us  remèdes 

de  la  rechute. 

PREPARATION. 

COnfidcrcz-vous  comme  uneperfonne 
qui  relevé  d'une  grande  maladie  ou 
comme  un  criminel  qu'on  vient  de  déli- 
vrer de  la  mort  ,  ou  comme  un  damné 
qu'on  vient  de  tirer  de  l'enfer. 

Demandez  la  grâce  de  bien  concevoir 
l'obligation  que  vous  avez  d'être  fidelle  à 
Dieu, 

L       P    O   I    N    T. 

Considérez  (ixcaufesde  toutes  les  re- 
chutes &de  toutes  les  infidelitez. 

La  première  cft  une  certaine  légèreté 
d'efprit  qui  n'apprthende  rien  3  &  qui  ne 
s'attache  à  rien  j  qui  reçoit  avec  avidité  la 
parole  de  Dieu  :  mais  qui  la  laifTe  enlever 
par  Les  oifeaux^  pour  ne  l'avoir  pas  cachée 
dans  Ton  cœur« 

La  2,  eft  la  corruption  du  cœur^  lequel 
cend  toujours  à  Ton  origine  y  qui  eft  le 

néant 
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néant  &  le  pcché  ,  comme  uuc  pîcrrc  tciidt 
en  bas  par  un  poids  qui  luy-eft  naturel. 

La*  j  .font  les  mauvaifes  habîmdcs  qu'on 
a  contraûccs,  q\iî  pèlent  après  une  retraite 
plus  fortement  qu'auparavant ,  d'aoranc 
qu'en  ayant  arrêté  le  cours  l'efpacc  de 
quelque  tems  3  elles  reflèmblem  à  ces  tor« 
rens  qui  s'enflent  contre  leurs  digues ,  & 
qui  trouvant  paflage  ,  Çc  débordent  avec 
impetuofité ,  &  entraînent  tout  ce  quî 
e'oppofe  à  leur  pa(Iàge, 

La  4.  eft  le  démon,  -qui  cherche  tous  1er 
moyens  d'enlever  à  une  ame  tous  les  tré« 
(ors  de  mérite  qu'elle  a  amalTé  pendant 
fa  retraite ,  &  d'empêcher  J'efTct  de  fer 
bonnes  refolutlons.  Ce  qu'il  fait  par  des 
tentations  &équentes,prfndpalefnent  lôrÇ* 
qu'elle  n'eft  point  lur  its  gardes  :  & 
quand  elle  efl:  tombée  ,  il  la  jette  dans  k 
trifteffc  &  dans  le  découragement  >  luy 
ôtant  l'envie  de  fe  relever.  Il  luy  perfuade 
que  Dieu  eft  en  colère  contr'elle  j  qu'il 
ne  la  recevra  plus  en  fa  grâce  après  une 
telle  infidélité  ;  que  fes  paflîons  (ont  trop 
fortes ,  fes  habitudes  trop  enracinées  ,  (s 
.fragilité  trop  grande  ;  que  ce  n'eft  point 
à  elle  à  prétendre  à  la  pcrfeftîon  ;  qu'elle 
fe  doit  contenter  de  mener  une  vie  quî  ne 
*foit  point  tout  à  fait  mauvaîfc  »  fans  pren- 
dre, le  vol  il  haat«  Eofi^ke  il  la  jette  daov 
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fcs  premiers  dcfordres,&  rend  fon  mal  plu$ 
incurable  qu'il  n'écoic  auparavant^  conune 
dît  Nôtre-Scîgneur. 

La  5  •  caufc  de  nos  rechutes  eft  le  rcfpeA 
humain»  qui  eft  le  tyran  des  âmes  lâches  tC 
fuperbes»  &  qui  fait  plus  d'apoftats  que 
n'en  ont  fait  les  Nerons  &  les  Oiocletiens» 
On  craint  d^être  mocqué  fi  l'on  change- de 
vie;on  appréhende  le  mépris^la  raillerie  8c 
le  que  dira-  t'on  plus  que  l'énfèr  &  que  U 
colère  de  Dieu.  Et  voilà  ce  qui  empêche  la 
converfion  d'une  infinité  de  gens  qui  (ont 
dans  le  monde  &  dans  la  Religion. 

La  6.  caufe  eft  une  certaine  dilpofitiofi 
de  cœur ,  qiii  n'étant  pas  accoutumé  au  &* 
lence  &  à  la  recolle£fcidnJncont;inent  après 
la  retraite  fe  répand  au  dehors  3  retourne  à 
fes  premières  conoirsâces>renouc  toutes  les 
amitiez  qu'il  avoit  rompues  >  &  enfuite  to- 
be  dans  des  froideurs  &  des  obfcuricez  hor« 
riblcs.  Il  n'ofe  plus  rentrer  dans  foy-mâ« 
me ,  crainte  d'y  trouver  un  Dieu  irrité.  Il 
efface  de  fon  efpric  toutes  ces  grandes  ve» 
ritez  qui  l'avoient  touché,  &  tous  ces  bons 
propos  qu'il  avoit  formé,  pour  n'avoir  pas 
autant  de  témoins  qui  l'accufènr,  autant  de 
Juges  qui  le  condamnent ,  autant  de  vers 
qui  le  rongent ,  autant  de  bourreaux  &  di 
turies  qui  le  déchirent  &  qui  le  tenaillend 
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REfLBXiOMS    ET     AfFECTIONS* 

Examinez  un  peu  vôtre  vie  pa(fôe>&  tt^ 
cherchez  la  caule  de  toutes  vosinfideli-r 
cez.  Combien  de  fois  avez-vous  fait  les 
Exercices  ?  Quelles  grâces  y  avez- vous  re- 
çu de  Dieu  f  Combien  de  fois  luy  avez^ 
vous  promis  de  changer  de  vie  t  O'em-» 
brader  l'étude  de  vôtre  perfeâion  ?  De  , 
vous  retirer  de  ces  couver fations  dange« 
reufes  /  De  chercher  en  toutes  choies  U 
plus  grande  abnégation  &  mortification 
oe  vons-méme  ^  de  garder  plus  exaâe* 
roent  la  faime  pauvreté  ?  D'obéir  plus  fi« 
dellen>ent  à  vos  Supérieurs  >  De  vous  dé« 
Cacher  de  l'afTcftion  de  toute  créature  qui 
occupe  vôtre  cœur  /  Combien  de  fois 
avez-vous  fait  refolution  de  rompre  avec 
cette  compagnie  qui  vous  empêche  d'ê- 
tre à  Dieu  ,  qui  vous  (ait  rompre  le  filen« 
ce  &  médire  dé  vôtre  prochain  ;  de  ne 
manquer  jamais  à  vôtre  oraifon  ;  de  vous 
tenir  toujours  en  U  préfencc  de  Dieu ,  6C 
dans  une  fainte  recolieâion  ^  Où  eft  l'e& 
fet  de  toutes  ces  promeflès  ?  Où  efl;  le  (ruîc 
de  toutes  ces  retraites  >  N'éres-vous  pas 
fujct  aux  mêmc«  vices ,  efclavc  des  mê- 
iTtes  paillons  3  ^^g^gé  dans  les  mêmes 
compagnies  #  attaché  aux  mêmes  ccési» 


r" 
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turc$  qnc  voas  étîcat  auparavant } 

D'où  vient  tout  cela,  i:  H^çft^ 
qne  vous   avez  nacurellcmenc  en  '< 
fegeir  j  *volagé  y  mccmftant  »  libertin 
lupcuetn  »  qui  n'a  de  la  fometc  qu 
ieinal.  .    \ 

N'eft<e  point  queja  itfBf(^  rft  u^ 
TC  6e  trop  peii^  tocuBÉMv^..»  î^'<^e 
avez  coiuraJ^  de  ,,gi$«mlifck  ' 

qui  docmcm  peiniaiicjathmâit ^ 

réveillcnc  au  lonir  d«  U^jti^  (^Im  de 
&  de  vlgiKîir  qii**ip««|faw*«  i 

;Nfeft«<eiKnntque  ift^ 
tcntadonrf  4a,  dcfOQn^  QV^  tPUS^j 
-point  les  oCcjifipn$  <>4^iliippuj|  ffioidlc 
Jl  voui  drtJlTç  des  pî^çf  »  coiniinç  on 
^  te  qtu  attend  un  ^aificau  loH  du^il  txi»\ 
neaapbrci^git  de  tr^efoi^^  &  it 
marchandises  I    ,  ;    i 

Eibce  le  ^cânfilc  inimMii  qui  eft  . 
tyran  ,  &  qui:  ¥Oôs  fait  violer  la  &/ 
vous  devez  à  vôtre  Epqux  \ .  N'ércs-i 
point  efclave  éc%  cré^t^res  i  N'ai 

.aez-votts  |oÎ9t.  trop,  le  jMgetnait 

diarii ,  &  fc  quftdilftrfiw  4pb  âmes, 
tinesl^  N'éteir:tCHV  point  trçp  i 
trop  évapore^  àiçontinent  après  vt 
traite) 

O  cjxt  de  ^taces  vous  avea 


i 

«0 


<ta 
J 

lu. 

■p 


des  Exercices,  ^^j 

yows  aurez  un  compte  horrîble  à  rendre  à 
"'Dieu  l  Qiîoy  donc ,  cft-ce  aînfi  qvi'on  fc 
niocque  de  fon  Père  ,  de  fon  Roy  ,  de  Ton 
£poux  ,de  fon  Souverain  &  de  fon  Dieu  } 
Croyez- vous  qu'il  foit  ihfenfîble  à  tant  de 
crahifons  &  d'xnfidelicez  !  Oh  ne  fe  moc- 
^ue  point  de  Dieu  ,  dit  faint  Paul.  Celuy 
^ui  eft  convaincu  d'avoir  trai^fgreflré  la 
Loy  de  Moïfe  »  eft  condamné  fans  remiC» 
fion  fur  la  depoficion  de  deux  témoins  :  O 
quels  châtimens  lie  mérite  pas  celuy  qui 
profane  le  fang  du  Fils  de  Dieu  »  qui  foule 
ies  grâces  aux  pieds  y  qui  reiîfte  6c  (ah  ou- 
trage à  foneiprit,  qui  lechadè  de  fon 
€KCur  y  &  qui  luy  refuie  obéidànce  ? 

Mais  qui  pourroit  déclarer  l'état  déplo- 
yable d'une  ame  qui  retourne  à  fon  vomif* 
fenenr  ,  &  qui  manque  de  fiddité  à  Dieu  ? 
C'eft  ce  qu'il  faut  conHderer  en  iiôcte  fe* 
cond  Point. 

IL    Point. 

Confiderezcc  que  dit  N»Seigneur  d'ut^tf 
âme  qui  retombe  dans  fon  péché,  q«ie  fon 
ctatxlevîent  pire  que  celuy  d'auparavant. 

Premièrement ,  parce  que  fon  péché  eft 
plus  grand  y  étant  accompagné  de  quatre 
funeftes  drconftances  y  d'ingratitudes ,  de 
0^pris>  de  perfidie  &  de  maUce.  !>*  vtv^^^ 
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tinide ,  dprés  tant  de  bienfaits  ;  de  méjil 
apcés  cane  de  connoifTances  ;  de  perMi 
après  tant  de  promeflies  ;  de  malice  ^  a  ~ 
tant  de  grâces. . 

Oui ,  ce  péché  qui  vons  a  été  pardonri 
tant  de  fois  ,  n'eft  plus  ce  qu'il  etoin  Ce 
n'eft  plus  une  legereté>une  cra/nre^une pe- 
tite médifance  ,  &  un  autre  pecfa^  /rmbla* 
ble:  niais  c'eft  une  ingratitade  ,un  tnépm^ 
Une  pcrBdîe  &  une  malice  :  du  moins  il  a 
quelque  aiiance  avec  ces  crimes  detefb* 
bles,qui  font  des  péchez  contre  le  S.Efpîit» 
il  qui  combattent^ Je  principe  de  la  gracC' 
Plus  un  péché  a  été  pardonné^  moins  eft-it 
pardonnable  \  phis  il  croît  en  nombre  »  K 
plus  croît  il  en  malice» 

2.  Leshabimdesfe  fbrtîficnt,$*angnici!* 
tcnt  &  s'enracinent  plus  ^xofondemcni 
dans  l*ame  par  les  rechûtes.  Ces  çlaycs 
fouvcnt  ouvertes  deviennent  incutables  : 
CCS  petites  cordes  deviennent  des  cables  \ 
les  aâes  paHent  en  coutume  j  la  coûcu- 
me  en  nature,  la  nature  en  neceflîtc.  Ilfc 
forme  un  cakis  dans  l'ame  ,  qui  la  rend 
dure  &  iiifcnfiblc  aux  rouches  de  la  grâ- 
ce, Enfuîte  elle  commet  le  péché  fans^^ 
mordi,  fans  (crnpule ,  &  même  avccplai-* 
fir,  qui  eft  le  puits  de  l'abîme  &  le  demîff 
dégté  de  h'mpcnîtence.  O  qu'il  eft difficî- 1 
le  de  Ce  tçmetxxc  «oi\À.txv.  ^  «ajoâ^c^otis'ri  | 
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aCcoûium^  au  mal.  Le  Prophète  leremîe 
dit  qu'on  bUnchîroit  plutôt  un  £thio> 
pieu,  que  d'airacher  une  pcrfomie de  fês 
mauvaifcs  habitudes.  Que  peut-on  donc 
cfpcrei  d'une  sme  qui  pcchc  par  coûcu- 
loe  >  Se  4oiit  tCHis  les  vices  font  pallêz  ea 
nature  r 

î.  Véiit  d'une  ame  infidclle  devient 
^ûc  qu'auparavant  j  d'autant  qu'elle  ell 
pliis  ctclave  du  dcmon ,  \  qui  la  iccHûte 
«ionnc  de  ^ands  avantages.  Au  lieu  d'un 
il  y  en  entre  fcpt  plus  méchans  que  les  prc- 
côlens  ,  comme  déclare  le  Fils  de  Dieu  ;  <Sc 
s'^cant  établis  dans  cette  place  qu'ils 
avoient perdue,  il eft enrnite moralement 
impolfible  de  les  en  challèr. 

4.  Autant  que  le  démon  &  la  nature  fe 
fortifient  par  ces  rt'cliûtcs ,  aiuaui  la  gia- 
cc  s'affoibîit.  Dieu  n'a  plus  pour  cette 
ame  les  mêmes  t-endtcnes  qu'il  avoit  ;  il 
lie  la  (Urîge  plus  avec  tant  de  foin  j  11  ne 
J'excite  plus  avec  tant  d'amour  ;  il  ne  la 
protège  plus  avec  tant  de  force ,  il  ne  luy 
donne  plus  fcs  grâces  avec  tant  d'abon- 
dance î  il  fc  refroidit  en  fon  endroit ,  & 
la  traite  avec  plus  d'indifférence.  Les 
grâces  diminuant  &  les  habitudes  s'aug- 
tncntani,  cette  ame  tombe  enfuîte  en  de 
;  grands  péchez ,  dont  elle  ne  peut  fè  relc- 
;    ver  fans  un  miracle  de  grâce  >  op.*  A\.t  t* 


jéo  Conclu fion 

doit  pas  fc  promtctre  après  tant  d^nfixJcIfi. 

icz. 

Il  eft  iirêmc  Jt  craindre  pendant  tout  ce 
tcms  là,  qu'elle  n'abufc  des  Sacremcns,  & 
qu'elle  n*aic  pas  une  verkable  refolutîon  de 
changer  de  vîe.  Or  comme  les  Sacremcns 
font  les  canaux  de  h  grâce ,  quel  fecoui^ 
doit  cfperer  de  Dieu  ceUiy  qui  les  bouche» 
ou  qui  les  rompt  par  fès  iu6  délitez  &  p* 
ics  facrîlegcs  l 

Saint  Paul  dît  qu*il  cft  împofEble  ,  c  ell 
â  dire  >  trcvdifficîle ,  que  ceux  qui  ont  été 
léclaîrez  de  grandes  lumières,  qui  ont  goft- 
tc  les  dons  de  Dieu  >  qui  om  étéfaits  par» 
ticipans  du  S.  Efprit  >  &  qui  tombent  en- 
suite dans  quelque  péché  confiderabIe,pui& 
ttnt  fe  relever  &  fc  reiK)uvelIer  par  une 
Véritable  pénitence  rparceque  leurs  pèches 
^ont  plus  grands ,  leurs  habitudes  plusibr* 
tes  y  leurs  démons  plus  pui^ns>  leurs  grâ- 
ces plus  fbibles  ;  enfin  parce  quik  pèchent 
en  quelqiie  façon  par  ingratitude  ^  par  m6» 
fris  &  par  maUce. 

Reflexions     et  Affections* 

OmonDîeit  \  Que  ;e  crains  pour  inofi 
Talut  !  O  que  j'appréhende  d'être  reproi»* 
vé  après  tant  de  chutes  &C  tant  de  rechu^ 
tes ,  tant  de  promeflcs  &  tant  d*infidelî- 
ttz  i  Helas  >  mes  péchez  ont  changé  de 
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tiatiite,  Jenepcchcplus  par  ignorance,  ui 
par  fragilicé ,  comme  autrefois  »  mais  pat 
anépris  &  par  malice.  Je  combats  le  Saine 
Efprlt ,  j'abufede  Tes  grâces  >  je  tire  avan^ 
tage  de  fa  bonté. pour  pécher  avec  plus, 
d'afiturancc* 

O  mon  Dieu  >  prenez  pitid  de  moy  r 
car  les  chaînes  de  mes  iniquitez  me  fer**- 
rent  de  toutes  parts.  O  que  la  charge  de 
mes  péchez  eft  pefante  !  je  ne  la  içaurois 
plus  porter  ;  elle  m'entraîne  dans,  les  eni» 
tcts^  O  que  les  playes  de  ,'mon  ame  foiir 
grandes  1  Qu'elles  font  vieilles  /  qu'elles* 
iont  profondes  i  Je  les  ay  tant  de  tois  ou^ 
vertes  9  qu'cUes  font  devenue^  incura» 
blés»  J'ày  des  péchez  de  vingt  &  de  treiw 
.te  années  ^qui  ont  jette  de  (i  profondes  ra^ 
.cines  dans  moa  ccÈur  3  que  je  ne-  les  pu^ 
plus  arracher»  Autrefois  mes  vices  ïi'&^ 
toîenc  quede  petits  filets  >  de  maintenanc 
ce  font  de  gros  cables  que  je  ne  fçaurols 
phis  rompre.  Mes  iniquitez  n'étoient  qqc 
des  gpuces  rfeau  qui  larifToîent  auflî-tôc». 
&  maintenant  ce  iont  de  gros  torreos  qufc 
m'entraînent.. 

O  que  je  {cns  bien  que  tnes  rechutçs 

ibnt  mortelles  :  car   je  tombe  aufE-tor 

.qjae  je  me  Qxis  relevé  pSc  moa  ame  empire 

tous  les; jours  l  O  que  les  démons  fe  i6nt 

jctranchcl  dan&  moa  cœur  /  O  queOe 
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tyrannie  ils  exercent  liir  mon  amc  î  Us  fe- 
font  rendus  maîtres  de  ities  paflîons  ;  ils 
les  troublent  quand  ils  venlent  ;  ils  poflc'* 
dent  mon  corps  auiE  bien  q^xc  jx^&ïï  cC* 
prit,  &  me  pou(Tènt  à  tous  moraens  à^deUx 
doigts  du  précipice  ^  je  ne  fçay  pas  méorie 
fi  je  ne  tombe  point  dedans..  O  qiie  je 
crains  d'avoir  abu(e  des  Saereroens»  &  d'âi^ 
yoiir  manqué  à  quelque  partie  de  la  péni- 
tence l'Ouand  je  veux  bien  une  chofc^f  cm 
Viens  à  bout^  Je  nlay  (fonc  jamd^  youliir 
tne  conxrerir»puiïqae  j^  ne  L^aj  pas  fait  dê« 
^uîs  tant  d*lmnée?^ 

Mon  Dieu>ne  me  repccnc:^  pofnt  en  vo- 
lve fiireuF,  &  ne  me  châtiez  point  en  vôtre^ 
«olere^  Me  voilà  tombé  dans  on  boui^ier» 
(l'oùje  ne^£çanrois  Cbitar  fi  Vous  ne  me 
fendbz  la  main».  Ot  Je  voos  prie  de  me  <a>» 
ic  encore  cette  grâce  >,  ftt  je  vous  promers 
^e  je  vous  feray  pkis.fideUik.  Jp-vois  bién^ 
mon  CSeQ>que  vous  ne  m'kvez  point  en- 
core tout  à  fait  abandonné  ^puifque  voua 
jne  donne»  lia  penfée  de  le  defir  die  me 
convertir»  Je  m'titv^s  faire  une  bonne 
CpnfciEon^  &  c*eû:  tout  die  bon  3  je  m*fem 
»aîs  ebanger  de  vîci  Je  l*ay  dît„  &j€  b 
veux  &ire  tou&  maihceoanc  (ansdiffercfÀ 
car  j/ene  fçaj^  pas  £  vont  m^knendres^ciiif^ 
jKwe  Iong4:cmab. 
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II,    Point. 

Perfoadff  s-voits  que  nôrreSeîgr.cut  vous- 
dir  cesj>uolcs  qu'il  dit  à  im  paralytique 
après  l'avoir  guéri; Vous  voilà  niainrenaiic 
letabU  en  f;^iité,  gardez- vous  bien  de  pé- 
cher ,  de  pcM.qrt'il  ne  vous  arrive  quelque 
chofc  de  pire.  Servez-vous  des  rcmcdcS 
fuivans.pour  vous  prefèrver  de  la  rechute. 
I .  Pour  arrêter  l'inconftaiice  de  vôtre 
efprît,&  pour  fixer  vôtre  Icgercté,tOus  les. 
niatiiis  faites  un  ferme  propos  de  vous 
id>Itc]iir  du  pecli<!  aiiqnet  vous  êtes  (tijer. 
Songez  que  fi  vous  y  ctcs  tonibc.vDUS  n'en 
relèverez  peut-êcre  jamais.  Si  ce  malheur 
vous  arrive,  ne  vous  defèfpercz  pas ,  mais 
faites-en  une  bonne  pénitence  ,  &  tâches 
d'appaifer  la  colère  de  Dieu  par  une  6- 
dclité  confiante  2  vos  règles»  Se  pat  une 
monific^ition  fenâble  ait  corps  Si.  à  l'ef- 
puit.  Lifez  tous  les  jours  un  bon  livre, 
tous  ks  mois  vos  bons  propos^  8c  ne  man- 
quez point  de  faire  l'eietcïce  de  Utpr<fpaf 
,  xation  Sr  U  nof^. 

z.  Pour  vaincre  &  arrêter  h  cornaprioti 
^e  la  natare^l  n'y  a  point  d'atitre  remède, 
cuede^equentet  les  Sacremens  de  Peni- 
icnce  &  d'Euchariftie.  C'eft  de  li  eue  V'i^ 
.■_■-  IL. (T,;,-^  «™«  n^vî-vv 
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fcs  playcs  Se  pour  fortifier  fcs  foîblc/ïcs  ;; 
.  l'un  eft  fâ  medccme,  &  Taucre  fa  nourritu-* 
fc.   Abufer  des  Sacremens ,  c'edun  facci- 
.  !ege  },  tes  auîcter ,  c*eft  un  defefpoîr.    On 
n'ea  abule  jamais    quand  on  n'en  veut 

g >inc  abufer  :  mais  on  ndes  peut  quicteft- 
ns  fe  d'eftfpercr. 

5*  Pour  diétniire  (es  mauvalfes  habmt«^ 
des  y  il!  n*y  a  point  d'autre  moyen  que  dé* 
produire  cous  les.  jpurs  quantité  d'àâês; 
contraires^  &dé  s'impofer  une tres^rude- 
penftence  autant  de  fois qu'ônir tombe  en» 
TOn.pechc.  Ceux  qui' peoient  par  kab!tu<« 
ÛJt  y  8c  qui'ne  font  rien  pour  là  détruitie^^ 
peclienr^.  dit  S..  Thomas ^  par  malice  y&:- 
£}nrdsins  un  tres^mauvaîs  état. 

4>.  Pour  vûiïcrc  les  tentations  dû  dè^ 
mon  ,Ji  faut  prier  3  être  fur  fes  gardés ,  SC: 
lîvîter  lésoccafîons  dti  péché.  Geluyquî^ 
tie  le  fait  pas ,  montre  qu'il  veut  perle— 
Terer  dans  Ton  vice  y  8c  il  eft  nK>tt  dés-Iài 
^u'il?  fë  met  dans»  le  danger  de  mourir. 
C*tft  qn  abu.«  de  cioire  qu'on  haïflfe  um 
mal  quand^on  en  aime  là  caufë.  Laiiaturq:* 
iùccombe  à  là  préfence  diKSobjets  3  âff  Ib 
Mcmon  eft'  tout  puiflànt  flir  celnj^  qpiie* 
jette  volontairement  dans  le  danger*.  Sî 
vôtre  crfl  vous  cffi  un:  flijér  de  fcandalè^ 
dit  nôtre  Seigneur  ^  itlt  &ur  ana^er  ;  & 

f'fift  vôtppnab-o»  tôcnr£i«l  >  il' tes  â^ 
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couper.  Il  faut  s'arrâchcr  ôc  (c  retirer  de 
là  compagnie  de  cette  pcrfonne  qui  vous 
eft  chère  comme  vos  yeux  >  qui  vous  cft 
utile  6c  necefTaîre  comme  vôtre  pied  ôC 
vôtre  makiL 

j^  Pour  vaincre  fc  refpeâr  humaîn  »  il 
laut  con/iderer  q^ue  c'eft  être  lâche  de  fe 
tendre  ^lave  des  hommes  ;.auc  vous  n  a- 
vez  pas  ftit  profeffipn  du  Chrîftîanîfmcr 
ou  de  laReUgion,  pour  obéir  à  leur  caprS- 
cc  5  que  Dieu-  vous  regarde  ;  qu'il  attend 
cette  ^délité  dte  vous  j  que  vouj  renoncez 
ia  foy  ,.  &  que  vous  commettez  une  efpew 
ce  d'apoft^fic ,.  fi  vous  brûlez  de  l'fcncensà 
€es  idoles  du  monde  n  je  veux  dire  »  fi  vous, 
élites  plus  d'état  des  hommes  que  dt 
Dieu  ;  que  vous  n'iaurez*  jamais  de  paix  v 
tandis  que  vous  ferea  cfelave  de*  ces  ty^ 
sans  $:  que  voas  n'êtes,  point  fèrviteur  de 
Jesus-Ch&i-st  ,  comme  dit  S«.Paul<  S 
vous  voulez  encore  plaire  aux  homme»  ;, 
^u'on  ne  peut  fervk  dtux  maîtres  >  de  que 
celuy  qui  eft ami dUraondë >. Ct déclare eH« 
scinideD&u*.  En  on  mot»  fouvenezi^voiis: 

2ue  c'feft  tii  manque  d'^aefpri^^age^&  raU 
)nnable>.dt  Eure  ce  qu'ildoit  faire3quelick 
fremiere  vertu  dfua  Chrêtiea  >  comme 
farlo  SaTne  Jefômr>  eft  dt^  mépri£er  SC: 
dfétre:  mépri£L  Ç^c  ceux  qtit  vous,  méf- . 
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Faîtes  gloîrc^tfe^ïi^lairc  à  ceux  qiiî  i^ 
plaifent  à  Dieu  »  o^sà^uî  Dieu  iie  fçau- 
roîc  plaire. 

Enfin  pour  arrêter   U   dîfliparion  da 

cœur ,  il  faut  aîiucr  la  folîtudc ,  fuir  les 

compagnies  6c  les  vains  entretiens  y  lire 

4e  boas  livres  »  s*ëmdier  à  la  recolleâioiv 

.veiller  iiu  fon^geur  &  le  ramener  à  Diea 

4cs-lors  ^qtrtl  s'eft  éçhapé  de  fa  prefencc» 

.Prenez  un  (ignal  pour  vous  fouvenir  de 

luy.  Faites  inccirainmenr  des  oraifons  )a* 

€ulatoires,du  moins  quand  vous  entendrez 

jefbn  delà  doche.  Ne  manquez  jamais 

il  l'oraîfon ,  &  confervez  toujours  quelque 

bonne  penfée,pour  vous  en  entretenir  pen-* 

danç  la  journée,»  Cueillez  imc  fteiu  dans 

ce  jardin,  &  la  faites  fentir  de  temps  eti 

tems  à  vôtre  cœur»  Tene»  voljis  cohti- 

.  nuellement  en  ta  préfe^çe  4c>  Dxeu^  pour 

obtenir  cette  gracc>te^ex  toâ jours  les  yeux 

baillez  &  les  oreilles  fi^rméeSi  car  c*eft  par 

ces  deux  portes  que  Y<m  forr  ^  fi  elles  font 

condamnées  >  elle  dep^jatera  chez  foy  »  6^ 

cnfiiice  avec  Dieu  »  cm  cft.  toujours  che^ 

vous,k>rf<iiie  vous,  vlxx^s  pasWs  de  voosn 

inême» 
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pxc  vôtrt  erace.  Fortifiez  mes  feiblellê» 
par  ua  puï^nt  fêcours  :  car  fans^Toiis  je 
ne  puis  rien.  J'ay  qiiel<{ae  bondcfirque 
vous  vtez.bît  naîtte  dans  mon  cfcur.  Aî- 
dez-moy  ,  s'il  vous  plaît  ,  à  le  metire  en 
cxcaidon.  Oftez.Bioy  la  vîe,lî  yous  voyez 
que  je  vous  doive  encore  oâènfer.  Tirez- 
moy  de  cemonctc>fî  je  ne  vaix  pas  rcnoii- 
cet  i  fon  amitié.  Ah  1  Je  Pay  jure  Se  re- 
folujje  gaideray  vosco[nmandeniens,afiit 
^iie  je  putllè  mériter  vosrécampenCcs. 

Recommander  vos  bons  propos  k  la 
fajnce  Viciai  à  vos  boi»  Anges  6c  à  vos- 
&inis  Patrons ,  &  reudcz-en  compte  de- 
temps  en  temps,  i  celuy   <^  vous-  dî- 


ABREGE'    DE  £,A  MEDIXATIOR 

I>  f^  Oo&kie»  la  cMiTc  de  toute» 
Voiwx.  K^  kacechûtn  ^^  (biu  h  Icgp*- 
reté  d*erpQt .  kt  conw^JOD^df  h  n^tme» 
tes.  nauvaifes  hi^imaes ,  la  tentation  di» 
démon  >  LejM^cft  hutiuin»  i^  dUEpation 
Aicceuti. 

11^  PoïKT.  Confîifcte»  fc  mat  «le 
•yroduil  ferechâie,  Le  péché  devient  pW 
^and,i'habiaideplus  force.lc  dçmojigft$ 
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1 1 1.  Pp  I N  T.  Pour  arrêter  vôtre Icgo* 

rcté,  faîtes  vôtre  examen  partkrulîer  fur  le 

péché  aucjud  vous  êtes  plus  fujet  ;  &  quand 

ipous  y  êtes  tombé»  châtiez-vous  p^  cjuet* 

que  bonne  penîrencc» 

Détruifez  vos  habitudes,  produî  fane  dirs 
dftes  contraires ,  &  vous  puni(&nt  autant 
de  fois  que  vous  y  retombez. 

Pour  guétir  tcsplayesde  h  nature  cor- 
f  ompuc,îl  faut  fréquenter  les  Sacremens. 

Pour  vaincre  le  démon ,  il  feut  veiller,. 
prier ,  &  fiiïr  i*occafio» 

Pour  triompher  du  tefped  hcimaîn  -,  iï 
faut  confiderer  ce  que  dit  faint  Paul  »  que 
celuy  qui  veut  plaire  aux  hommes,  n'eft 
point  (ervîteur  de  J  b  s  u  s-C  h  r  i  st  j^  & 
que  c'eft  une  efpcce  d'apoftafie  de  renon- 
cer au  fèrvîcé  de  DieUide  peur  de  déplaire 
aux  méichans»  ^ 

Enfin  pour  empêcher  le  cœur  de  ie  dî& 
fiper ,  â  faut  s^étiidier  à  la  re€oiieâion> 
fait  k  compagnie  des  hommes^,  &  fc  te« 
xiir  coûjouir»  en  la  j^efcnce  de  Dieu  ^ 

r 

IBCTURE. 

lifè»  le  Ckapttre  i  r.  Je  S.  Lue; 
ie  Chapioie.  47.,  du  lim^  i.  de  l'lautsdi0# 
.  ^c  Jesus^ 

-Jtcs  Chapitres  zo^  «r  j  j^db  EiVirc  ^^ 

A 
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MOYENS 

POUR    ACQUERIR 

LA    PERFECTION. 


XL      CONSIDERATIOI^ 

LEs  livres  (pîrîtitels  en  foumîflcnt 
une  grande  quantité  3  &  cependant 
on  peut  dire  que  tout  conâfté  à  la 
vouloir. II  n'y  a  rien  de  dîflScîle  à  une  bon- 
ne volonté  aidée  de  la  grâce  de  Dictr, 
Nous  ne  pouvons  pas  dire  qu'elle  nous 
manque,  puîfque  le  Fils  de  Dieu  veut 
que  nous  foyons  parfaits  comme  fon  Pcre> 
.&  que  nous  lîc  le  pouvons  être  fans  foa 
fccours. 

L'inclination  au  bien  ne  rend  pas  Miom« 
me  jufte ,  comme  rinclinatioii  au  mal  ne 
le  rend  pas  mécbanr.  Pour  être  bon  il 
£siut  vouloir  le  bien  ,  6c  nous  le  voulons 
autant  que  nouS'  le  fàlfbns..  Si  vous  you<* 
kz  être  pavifik  ,  vous   éviterez  ce  qui 


j  7 o  P<ff^y  âccfuertr  la  perfeSian. 
vous  éloigne  de  la  vertu ,  &  vous  cmbraf- 
fcrez  ce  qui  vous  y  conduit.  Si  vous  ne 
(aices  rien  ,  vous  ne  voulez  rien.  Vous 
pouvez  avoir  de  la  complaifance  pour  la 
perfeâion  ,  (ans  avoir  la  volonté  de  i'ae- 
quérir. 

Un  homme  fage  ne  s'eng^e  point  dans 
une  forêt  pleine  dc^  détours  &  de  laby- 
rinthes faiis  avoir  un  bon  guide.  Un  Mar- 
chand difcret  ne  monte  pâncfur  mec  fans 
avoir  un  bon  Pilote.Si  vous  n'avez  imbon 
Direâeur  ,  -.vous  n'irez  pas  bien  loin  fans 
vous  égarer  &  fans  faire  nanfrage.Dieu  ne 
gouverne  point  les  hommes  par  des  révé- 
lations paniculieres.  La  difcretipn  ^çs-eC- 
pries ,  u  neceffaire  à  k  vie  rpirituétle ,  eft- 
une  graee  gratuite  ,  qui  nous  eft^donnée 
pour  les  autres ,  &c  non  pas  pour  nous-  mê* 
mesXe  chemin  du  Paradis  eft  étroit  &  dif- 
ficile à  trouverai!  eft  rempli  de  voleurs  Se 
bordé  de  précipices  :  ^uî  ofera  s*y  engager 
fans  avoir  un  conduâeur  !  Malheiu:  à  celuy 
qui  eft  feul  :  car  s'il  tombe  ,  dit  le  Sage» 
qui  le  relèvera  ?  S'il  s'égare  »  qui  le  redreÇ- 
{era  }  S'il  eft  malade  »  qui  le.  guérira }  S'il 
eft  attaqué»  qui  le  défendra  f  Choiiiilèx 
donc  unha^bîle  Dirçâ;eur»  ic  luy  ohéittcz 
fidèlement. 

Il  y  en  a  qui  voudrpîem  être  parfaîtf 
^n  un  jour.  Tandis  que  ooms  aurons  des 
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ennemis ,  îl  les  ^iidra  combattre  ;  Se  jcs 
vices  ,  il  les  fandra  détruire  :  or  nous  en 
aurons  jufqu'à  ta  mort.  La  pcrfcâîon  ne 
confîfte  ptcfque  qu'à  connoùre  fon  iln- 
perfcârîbn  ,  &  à  s'en  humilier  devant 
Dieu.  Je  crains  pour  ces  parfairs  qui  s'i- 
maeinent  i'crre  >  &  qui  ont  àc  la  com- 
plaisance pour  leur  vercu.  Pour  moy  ,  je 
uiis  du  fcntîmcnt  de  S.  Bernard  ,  que  touc 
manque  à  celuj  qui  ne  croit  nunquer  de 
rien.  DaDslanuladiefpirituelle,unbom. 
me  eft  l»et)  malade  qui  fc  cioil  faiii  ;  <Se 
bien  vicieux  qui  fe  croit  fans  vice  ,  parce 
«u'il  a  de  l'orgueil  qui  les  traîne  tous  avec 
loy. 

Le  grand  dépend  du  petit ,  &  le  petit 
contât  au  gnmd.  Vous  ferez  de  grands 

{irogrés  en  la  veitu,  û  vous  êtes  fidèle  dans 
es  petites  chofes.  Ccluy  qui  eft  infidèle 
dans  les  petites,  dît  nôtre  Seigneur,  le  fera 
dans  les  grandes.  Quelle  ezcufe  aurez>vou5 
de  n'être  point  pamii>  puifque  Dieu  ne 
vous  demande  que  ce  qui  vous  eft  facile^ 
te  qui  dépend  de  vous }  Faites  ce  que  vous 
pouvez.  Se  Dieu  fêta  ce  que  vous  ne  pou» 
vez  pas.  Faites  les  chofes  faciles  ,  &  Dieu 
fera  les  difficiles.  Si  vousméprifez  les  pe- 
tits péchez  »  vous  tombctez  infailliblement 
dans  les  grands. 

Marche  devant  moy  ,  ilt  ï^çaVMo»*^ 
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nam,  &  fois  parfait.  Vous  ferez  parfait 
quand  vous  mardiercz  devant  Dieu  ,  & 
que  vous  vous  tiendrez  toujours  en  fa 
préfence.  Dîcu  eft  au  fond  de  vôtre  ame  ; 
Vous  le  trouverez  quand  vous  entrerez 
chez  vous  ;  vous  le  perdrcs  quand  vous 
en  fortirez.  Il  fe  plaît  dans  lafoUtude,  &c 
dans  le  filence.  Ce  font  les  créatures  qui 
nous  le  dérobent.  Fuyez-les ,  &  vous  le 
polTederez  en  aflùrance.  Où  êtes -vous 
quand  vous  n^étes  point  avec  Dieu.<^  Que 
tnerchés  -  vous  ayant  Dieu  chés  vous  ^ 
Heureufc  Pâme  qui  porte  tout  fon  bien 
ftyec  foy ,  &  qui  ne  cherche  rien  hors  de 
foy '5  qui  voit  Dieu  en  tout ,  &  qui  voil 
tout  en  Dieu  ! 

Pour  empêcher  l*amc  de  fortîr ,  il  luy 
faut  fermer  les  portes  des  fens.  Veillez  fur 
vos  yeux  uc  fur  vos  oreilles ,  c*eft  par  là 
qu'elle  s'cchape.  Vous  éccs  autant  dîftrait 
que  vous  vous  attirez  les  chofes ,  &  que 
vous  vous  répandez  au  dehors.  Mettez  des 
gardes  à  routes  les  portes  de  vôtre  ame,  & 
ne  laiflèz  rien  entrer  que  vous  nef9a:chié$ 
4*où  il  vient ,  &  où  il  va.  » 

Si  vous  n*étes  homme  d'oraîfon ,  vous 
n'arrîverés  jamais  à  la  perfeâion.  Com- 
ment ferés-vous  parfait ,  fi  vous  n*aîmés 
pas  Dieu  ?  Comment  l'aimerés-v.ous ,  Ç\ 
^ous  ae  le  cotmoitfes  pas  \  .commenc  le 
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connoîtres  vous  ,  Il  vous  ne  le  coiifïdcrés 
pasî  Otc'cftdans  la  Méditation  que  l'ame 
s'îiiftruit:  des  pcrfeâions  de  Dîcii  ;  c'eft  là 
qu'elle  découvre  fa  beauté  ,  qu'elle  recoii« 
noît  fes  bienfaits ,  qu'elle  reçoit  Ces  catc{^ 
Ces ,  qu'elle  s'cmbrafe  de  fou  amour. 
Pour  faire  une  bonne  oraifon  il  n'y  > 

2u'ï  face  une  bonne  mortification.  Pour 
lumcr  ce  feu  dan»  Con  cceur  ,  il  y  faut 
mettre  le  bois  de  la  croix.  Jamais  vôtre  eC- 
prit  ne  fera  plus  fort  que  lorfque  vôtre 
corps  fcrafbible  ;  jamais  vôtre  efprît  ne 
fera  plus  foîble  que  lorfque  vôtre  corps  fe- 
ra fort.  Gacdrfsdes  mefures  dans  vos  péni- 
tences ,  Se  ne  faites  rien  que  par  tes  ordres 
de  vos  Supérieurs. 

Il  ne  ^udrort  que  deux  choses  pour  être 
bien  tôt  parfait  ;  l'une  de  croire  que  c'eft 
.aujourd'nuy  que  vous  commences  à  fervîr 
Dieu  ;  l'autre  que  c'eft  le  dernier  jour  que 
TOUS  le  fervires.  Si  vous  allies  mOurir, 
comment  fcrîés-vous  cette  aâion  >  Faites- 
les  coûtes  de  la  forte,  &  vous  aur^s  atteint 
la  perfeâion. 

Tenés  pour  perdu  tout  ce  qui  fe  penc 

Eerdre  }  i»e  vous  attachés  à  rien  ,  dont 
;  perte  vous  puïflè  affliger  j  n'aimés  rien 
qui  foit  au  deflôus  de  Dieu  j  n'cftimés 
rien  que  ce  qui  conduit  à  Dieu,  Tout  nô- 
tre maJ  en  ecttç  yie  ,  cft  ty-w  wim.^  ïtvé.- 
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prîfons  ce  qu'il  faut  cftîmcr  ,  &  nou$  cftî* 
nions  ce  qu'îl  faut  mcprifcr. 

Puis  qu'une  chofc  cft  parfaite  quand  elle 
cft  unie  à  fon  principe  ,  la  perfeftîon  de 
l'homme  confifte  à  s'unîr  à  Dîcu.  Jamais 
vous  ne  luy  ferez  uni ,  que  vous  ne  foyez 
Aifcaclié  de  tout.  Faites  un  pas  au-delà  des 
créatures^  &  vous  trouverez  le  Créateur  ; 
quicrez  les  chofes  vidbles  ,  Se  vous  troa« 
yerez  l'învîfiblc  ;  paffèz  au-delà  des  tcms, 
&  vous  entrerez  dans  l'cternîtc  ;  détachez^- 
vous  de  ce  quî  n'eft  point  Dieu  ,  Sc  vous 
vous  trouverez  uni  à  Dieu. 

La  perfeftion  ne  confifte  pas  tant  à  Ce 
remplir  qu'à  fe  vuider,  à  faire  le  bien  qu'à 
éviter  le  mal.  Dieu  a  plus  d'inclination  à 
le  communiquer  ,  que  le  Soleil  n'en  a  à 
(éclairer ,  &  l'air  à  remplir  le  vuîde.  Ou- 
vrez Us  portes  de  vôtre  cœur  ,  &  Dîcu  y 
entrera  ^ufli-tôr.  Vuidcz-vous  des  créatu- 
res ,  &  Dîcu  vous  remplira.  Corrigcfz  vos 
vkcs,&  Dieu  vous  fanCtifiera. 

Ne  tenir  à  rien  ,  être  Dtct  à  tout ,  vi- 
vre fans  choix  &  fans  denr ,  c'eft  la  mar« 
3ue  d'une  ame  parfaite  ,  Se  quî  s'eft  aband- 
onnée à  Dieu.  Gardez  vôtre  liberté  ,  ne 
vous  rendez  cfclave  d'aucune  créature  ; 
jic  vous  donnez  point  à  de  mauvais  maî- 
xt^s  j  vous  n'en  fçaurîez  avoir  de  pires 
^uc  vos  paffions.  Qiiand  vous  ne  lerctc 
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pKts  fous  leur  domination  ,  vous  ferez  en 
ctatdcperfeélion. 

Qticlquc  chemin  que 'vous  preniez  pout 
être  parfait ,  tous  n'en  trouverez  point  de 
plus  court ,  de  plus  facile  &  de  phis  afTuié, 
que  de  veus  conformer  en  tout  à  U  volon- 
té de  Dieu.  Cette  dévotion  eft  libre  Se  dé* 
gagëe,&  mené  incontinent  à  l'union.  Fal- 
les  ce  que  Dieu  veut ,  Se  Dieu  feratout  ce 
nue  vous  voùdrez^foyez  content  de  luy^ 
il  fera  content  de  vousjtravaiUez  pour  luy> 
Ce  il  traTaiilcra  poiu  vous.Uij  homme  faic 
toujours  la  volonté  de  Dieu  ,  qui  ne  fût 
point  la  (îenne  ni  celle  des  autres  qui  l'îo* 
duifeni  au  pcclié. 

Etre  bon  Se  le  paroîcre ,   c'cll  un  étac 

dangereux.  Le  paroître  &  ne  l'être  pas, 

c'cft  un  état  vicieux  ;  l'étte  &  ne  le  point 

paroître ,  c'cfl  un  état  de  pcrfeâion.DieU 

nous  laide  des  défauts  pour  nous  tenir 

dans  l'humilité  ,  Sc  pour  nous  mettre  à 

^     couvert  de  la  vanité.   Je  ne  trouve  rien  ail 

i-  monde  de  plus  i  craindre  qu'une  làinteté 

^''''  éclatante.  La  gloire  eft  l'héritage  de  taa< 

trc  vie  ;  l'humiliation  le  partage  de  celle- 

cy.  Suportez  vos  iéduts  ,   amelaitite, 

quand  vous  ne  pouvez  vous  en  défaire: 

travuUez  inceUamtnent  à   vôtre  perfe-  ' 

âion  >  &  il  vous  n'avancez  pas  >  croyez 


y  7  5  -       Pour  acquérir  la  perfetiton. 
cSomioîlïànoe  de  vôtre  împerfcftîon.Lc  dc-r 
lie  cmprcflë  de  fa  pcrfcftîon  cft  fouvcnc 
plutôt  la  recherche  de  fa  propre  cxccUcn-» 
oc  ,  que  de  fa  fan<5tîficatîon. 

Fuir  ie  monde  ,  chercher  la  iblîtude, 
parler  peu  aux  hommes  &  beaucoup  à 
Dieu  \  faire  tout ,  &  croire  ne  rien  £ai« 
re  9  flaire  des  chofes  admirables ,  Ce  ne  vou^ 
loir  point  être  admirée . ,  c*eft  plutôt  le 
comble  de  la  perfediori  ,  que  le  chemin 
pour  y  arriver.  Vous  ne  paroîtrez  ja- 
Oiais  avec  aflTurance  y  que  vous  n'ayez  été 
long-tcms  caché.  Demeurez  dans  vôtre 
nid  jufqu'à  ce  que  vous  ayez  des  aîles  ; 
jettcz  de  profondes  racines  avant  que  de 
porter  du  fruit  ;  creufez  de  bons  fonde- 
mens  avant  que  d'élever  vôtre  édifice. 
Vous  vous  élèverez  autant  que  vous  vous 
ferez  abaidé  ^  vous  aurez  autant  de  gloire 
dans  le  Ciel ,  que  vous  aurez  eu  d'humilî« 
tc  (ur  la  terre^ 

.    Accoutumez-vous  à  vous paflcr  des  créa- 
tures ,  à  ne  rien  defirer  hors  de  vous ,  &  iy^ 
vcMS  contenter  de  Dieu.  Tous  vos  defirs  ^ 
.ibnt  vos  tyrans,quî  vous  rendent  martyr  de 
Tambîtion  &  de  l'amour  propre.  N*en  ayez    . 
qu'un  qui  eft  dé  faire  la  volonté  de  Dicu,oa 

Î)lûtôr  .ïaîtes-la  toujours.  Les  defirs  tuent 
e  pareflcux.  Cîeux  qui  commencent,  doi- 
vent avoir  un  grand  defir  d'arriver  à  la 

^crfe^igu} 
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fetkSdow:  mais  ils  n'jr  ardveronc  jamais 
qu'ils  ne  meurent  à  tous  leurs  defirs.  L'ar« 
bre  ne  porte  point  de  fruit ,  s'il  ne  porte 
des  fleurs  ;  mais  il  faut  que  la  fleur  tombe 
pour  avoir  du  fruit*    Les  defirs  font  de 
belles  fleurs  ,  je  parle  de  ceux  de  la  vertu  : 
•mais  les  defirs  cèdent  quand  ot\  a  la  ver- 
tu. Que  peut  defirer  une  ame  qui  podède 
Dieu  ?  Que  peut  chercher  une  ame  qui  a 
trouvé  Dieu  ?  Tenez-vous  en  paîx  ,  quoy 
qu'il  vous  arrive^  ôc  quand  vos  deHrs  font 
les  mutins ,  dites-leur  que  vous  ne  fçavez- 
rien  au  monde  qui  vaille  la  paix  -y  &c  que 
vous  ne  l'abandonnerez  jamais  pour  tous 
les  biens  du  monde.    J*ay  toujours  fort 
goûté  ce  que  faint  François  de  Sales  dit 
de  luy-méme  9  &  je  youdrois  que  tout  le 
monde  le  pût  dire  comme  lu  y  :  ^e  defire 
fort  feu  de  chofes  j  &  lepeuqne  je  defire 
jâ  le  defire  fort  peu. 

Pouf  être  bien-tôt  faint  ,  il  faut  toû« 

jours  prendre  le  party  de  Diçu  contre  foy- 

~  même.  Vous  avancerez  autant  que  vous 

Yous  fere2&  de  violence.  On  n'arrive  à  U 

'     vie* que  par  la  mort ,  à  la  viâoire  que  par 

?    les  comoats ,  au  repos  que  par  le  travail^ 

t    ^  l'unipu  que  par  le  détachement,  à  la  per- 

[)   feâion  que  par  la  croix  &Ia  mortifica-* 

^   tion.  Donnez  à  Dieu  vôtre  chair  ,  &  il 

33  vous  donnera  fon  efpric  VcilUx  Cwt  no% 

et  ^\> 
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fens ,  &  il  veillera  fur  vôtre  cœur.  Prenéi; 
foin  du  dehors ,  &  il  prendra  foin  du  de- 
dans ;  mortifiés- vous  dans  les  petites  cho« 
ÇtSy  &  il  vous  rendra  viâorieujc  dans  les 
grandes. 

.  C*eft  être  parfait  que  d'aimer  fon  pro- 
chain ,  puifque  c*eft  accomplir  laXoy,' 
comme  parle  l'Apôtre,  C'eft  auffi  aîmcr 
Dieu  ^  puifque  c'eft  garder  fes  Comman- 
démens ,  qui  font  prcfquc  tous  renfermes 
dans  le  précepte  de  la  charité.  Aimés  donc 
▼ôtre  prochain  yic  Diè«i  vous  aimera  ^  aC» 
(iftés-le  ,  &  Dieu  vous^  aflîftera  3  excufés- 
le ,  &  Dieu  vous  excufera  j  fupportés-lc, 
&  Dieu  vous  fupportera  \  pardonnés-luy, 
&  Dieu  vous  pardonnera.  Qiiand  vous  ^- 
iriés  des  miracles  ^  &r  que  vous  foufB'irîés 
le  martyre  ,  fi  vous  n'avés  point  la  chari^ 
te ,  vous  n*çtes  rien  ;  &  que  fera-cc  de  ce- 
lui qui  ne  fait  que  des  crimes  y  ôc  qui  n'eft 
manyr  que  du  démon  ? 

Ne  paflcs  aucune  femaîiie  fans  commu- 
nier ,  aucun  jouir  fans  croix,  aucune  heure 
fans  penfer  à  vous  ,  aucun  mottienc  fans 
penfer  à  Dieu.  C'eft  tout  du  moins  que 
vous  pcnfiés  à  luy  quand  vous'  rccevés 
des  bienfaits  die  luy  :  &  n'en  recevés-voiis 
pas  autant  de  fois  que  vous  refpirés  ?  C'eft 
penfer  à  Dieu  que  de  £ïire  fa  volonté.  Of^ 
fcés-luy  l'aâion  ^ue  vous  commencés; 


% 
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çroy es  n'avoir  rien  fait  pour  luy  ,  quand 
vous  n*avés  point  penfé  à  luy  :  il  connoîc 
vôtre  cœur  &  vos  inteiuions.  Si  Ton  vous 
demai^doic  pourquoy  vous  faites  cette  ac- 
tion ,   ne  répondriés-vous  pas  que  c'eft 
ppur  Dieu  ?  Ne  aaign^s  point  3  c'e(b 
pput  luy  que  vous  aves  tra^vaillé  ,  quoi-tf 
l^uc  !irous  ay^Si  été  qudqtîe  ^rnsfans  pertr 
'tfàiuyi 

-:  Bien    qu'il  ne  feîllç  pas  irejettcr  Itt' 
confolations  que  Dieu  nous   donne  en- 
l'oraifon  >  fi  éft-ce  qu'il  ne  s'y  faut  pas 
attacher.  Une  ame  en  ces  douceurs  re- 
voie fes  biens  de  Dieu  j^  iï|ds  elle  ne  Vij 
donne    rien.    Elle  a  dé'  la  fatisfadHon  y 
mais  fort  pende  mérite.  H  n'y  à  pref« 
que  que  dans  l'état  de  fouATrance  que  t*^ 
fnc  honore  Dieu  >  &  qu'elle  s'enrîchîi^^ 
foy-méme.  Elle  i^honôrè  par  te  (acrifi- 
ce  de  fon  efprit  >  de  fa  volonté,  de  fes  pa& 
fions,&  de  toutes  fes  puiflances.  Elle  s'en« 
richit  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus 
tes  plus  Héroïques ,  la  JFby,  l^efperance  ,  la 
charité,  la  pauvreté^  {ate(ignation>la  con-* 
fomiité^  Ja  force  >  la  âdelité,  l'humilité  8C 
kpatience. 
..  Vives  comme  une  pérfonne  qui  va  de 
U  figure  à  là  vérité  ,  de  la  mort  à  l'im- 
mortalité.,  du  tenas  à  l'éternité.    Il  y  en 
a  une  bonntt  &  une  inàuvaife.  Vous  arrlu 
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vcrez  à  la  bonne  en  portant  vôtre  crbîr,. 
êc  en  TOUS  renonçant  vous-même.   Vous 
arriverez  à  la  mauvaife  en  fuivant  vo$ 

f raflions  y  &  obéiilànt  à  vôtre  propre  vo- 
onté. 

Vous  connoitrcz  fi  vous  allez  hieti^  pâ|r 
robéifTance  qup  vous  rendez  k  vos  Siipe- 
i:ieurs.  Il  eft  jtnpofCble  >  dîtCaffîen:^ 
qu'un  homme  obéïlTant  tombe  dans  l'ilm 
Jbfion  ,  Se  qu'il  n'y  tombe  pas  s'il  nei'çft 
pas,.  Vous  avancerez  autant  que  vont 
obéurez:  vous  ferez.  par£iit  quand  vous 
.ferez  obéï0àt>t.  Dieu  donne  Ton  efpric 
^  Celuy  qui  Wy  dçnnetd  fieh  ;  il  (oit  k  vo^ 
lonté  de  <!elûy  4^1  (ait  la  fienne.  Si  vous 
lie  renoncez  âr  vos  propres  lumières  y  vous 

d>e|:drez  la  foy  y  Se  vous  tomberez  daqs 
'etreur.  Obéiûfcz  à-  tons  vos  Supérieurs  | 
obcïffcz-  ei^  tout  ce<qiii  n'dt  point  péché 
tnanifefte  ;  obéiilèz  en  tout  teins,  obeïflèa 
en  tout  lieu  i  obéiilèz  d'efprit,  pbé'iâcz  de 
cœur. 

C'cft  une  chofe  déplorable  d'aimer  fans 
fçavoir  ce  qu'on  aime  ;  d'avoir  un  cceur  ôC 
de  n'en  etrp  pas  le  maître.  Veillez  fiic  vos 
affeârions ,  n'aimez  rien  avec  empre0è'« 
ment  Se  inquienide.  Souveaez«vous  coû^ 
jours  de  cette  belle  maxime  de  S.Bernard; 
Riert  mt  dejftês  de  JOieu ,  n>«  câmmt  DicM, 
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Tous  les  avis  qu'on  peut  donner  fc  rc- 
Juifent  prcfqiic  à  quatre,  qui  font  comme 
les  quatre  roues  dn  chariot  de  la  faimeté,- 
Sc  le  quatre  de  U  juftîce  Ctircrienne. 
S'abandonner  \  U  providence  de  Dieu  ;  fe 
laiflèr  gouverner  a  Tes  Supérieurs }  ne  fai- 
re mal  à  pcr/bnne  ;  s'en  faire  toujours  à 
rej-méme  par  une  continuelle  mortifica- 
tion :  voilà  le  chemîu  aCTut^  de  U  ucrfec- 
lion. 
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XII.  CONSIDERATION. 


^e  l'union  it  ÎAmt  tnvec  Dim 
p^r  la  Conte fnpUtion* 


L 


*Amc  arrive  à  l'union  dîvînc  &  aok 
noces  de  l^Agneau  par  trois  de  fcs  ope-  - 
rations  ^  parla  méditation^  par  VzStGcioxï^^ 
&  par  la  contemplation.  La  méditation 
înftruît  l'efprit  ,  Pafièûion  échauffe  le  - 
coeur  ^  la  contemplation  unit  l'ameavec 
Dieu.  La  medicatioq.lç  purge  4çfQ;s  vices 
&  de  fes  erreurs  %  l'aèèdioa^énfiâlpe  »  il 
luy.fair  pratiquer  de  boniies  œnttes  \  la 
contemplation  Félevc  ,  8ck  6ît  entrer 
^ans  le  cabinet  de  ^Bpouz,  La  xnedîrâtion 
<ft  pour  ceux  qui  commencent  ^  l'afieâion 
cft  pour  ceux  qui  av^cent  >  h  «contempla* 
lion  eft  pour  les  parftdts/  Dans  la  médita* 
tîon  l'efprit  cherche  ,  dans  l*afFcftion  le 
tCTur  dehre  ,  dans  la  contemplation  l^ame 
trouve  ce  qu'elle  chcrçhoit  &  joiiît  de  ce 
qu'elle  defiroît.  L'cfprit  travaille  dans  la 
méditation ,  le  cœur  fbupire  dans  l'affec- 
tion ,  l'un  &  l'autre  fe  rcpofe  dans  la  con- 
templation, Aînfi  l'union  divine  çft  une 
jouilTàrice  de  Dieu,que  l'aine  a  cherchépar 
k  méditation,  qu'elle  a  attire  par  l'aftec* 
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tîon,  &  qu'elle  a  trouve  par  la  conteiupla- 
tîon.  Le  mot  de  contemplation  marqué 
luie  opération  d'erprit3&  c'eft  celle  des  fça* 
Tans.  Maïs  :  la  contemplation  Chrêtiei>ne 
eft  moins  dans  l'efpric  que  dans  le  cœur, 
C*eft  un  repos  de  l'amc  en  Dieu ,  &  une 
joiiîiïànce  tranquille ,  qui  n'eft  troublée. jiî 
par  aucune  image  de>l'efprit  >  ni  par  aucu- 
ne agitation  du  cœur. 

L'ame  qui  veut  être  Epoufe  de  Jefus- 
ChriÂ,  &  recevoir  unbailer  de  fa  bouche» 
doit  premièrement  luy  bai  fer  les  pieds  cotn* 
4me  la  Madelaine ,  &  fe  puri&er  par  les  lar- 
mes de  I4  pénitence  y  de  Tes  vices  &  de  Tes 
mçS^lcaxsK!^^  habitudes.  Puis  elle  doit  luy 
lË^er  les  mains,en  pratiquant  quantité  de 
bQnnes  œnvres,  Eiifuice  elle  doit  attendre! 
dans  le  filence  &  avec  un  profond  reQ^eft, 
Wj^t  Jefus  la  fâdè  entrer  dans  la  fale  du  feC- 
tin  pour  recevoir  ce  baîfer  myftique-,  c'eft 
à  dire  fon  divin  Efprit ,  qui  eft  .*  dît  S.  Ber- 
nard, le  baîfer  du  Pcrc  &  du  Fils.  D'abord 
elle  eft  fervante  &  craint  fon  Seigneur  | 
«nfiiite  elle  devient  fille  &  rcfpedle  Ion  Pcr 
re-j  ènPn  elle  devient  Epoufe  &  aime  nnî- 
quement  fort  Xpoux.  Voilà  les  degrés  par 
lefquels  on  monte  à  la  contemplation  >  Ik 
on  arrive  à  l'union. 

S.Bernard  explîquantces  paroles  de  Da-» 
vid,  Lt'jufic  4  di^effe  dex  montées  dunsftn 
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j  8  4  ^^  l*tinifin  de  l'Mme  énèe  Dietk 
C£r«r^marque  quatre  degrés  de  cetre  échel^^ 
le  tnyftiqne^qui  fè  réduiTenc  aux  trois  que 
3>  je  viens  de  rapporter.  L'homme  fage,  dit- 
^^il  3  difpofe  des  degrez  en  fon  ame  pour 
démonter  &  pour  arriver  à  lacomemplatidn, 
>3  Le  premier  eft  vers  ie  cœur ,  le  fécond  eft 
>^<}ans  le  coeur  ^  le  troi(iéme  eft  du  cœur  i 
y^\c  quatrième  eft  au  deilùs  du  cœur.  Dans 
9i  le  premier  on  craint  le  Seigneur ,  dans  le 
^yfecond  on  écoute  le  Maître  »  dans  le  troi« 
ai^fiéme  on  defîre  l'Epoux  ^  dans  le  dernier 
>^on  jouit  de  Dieu. 

Qui  pourroît  expliquer  les  effets  de  cet* 
te  joiiiflance  ?  On  peut  dire  de  ce  mariage 
de  U  terre  ce  que  faint  Paul  dit  de  celny  da 
Cfel ,  que  Pœîl  n'a  point  vu ,  ni  l'oreille 
rnrendu,  ni  le  cœur  humain  conçu  ce  que 
Dieu  prépare  ï  ceux  quil'aiment.  L'amc 
que  la  charité  a  bleifée  au  cœttr  »  fentanc 
la  douleur  de  fa  playe  qui  ne  peut  être 
guérie  que  par  la  main  de  celuy  qui  l'a  fai- 
te, pleure  inconfolablement ,  &  brûle  du 
deiîr  de  le  trouver  &  de  luy  découvrir  fk 
peine. 

Après  l'avoir  longtems  cherdié ,  en- 
fin elle  meurt  à  (es  defirs  y  Se  perd  l'uiàge 
de  la  parole  ,  fans  {çavoir  plus  ni  que 
dire  ,  ni  que  demander  à  Dieu.  Il  fe  feit 
un  ^icnce  dans  le  plus  profond  de  fon 
cœar  qui  la  furprend  &  qui  l'éconnc>n*cii 
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pouvant  comprendre  la  caufe^  Peu  après 
elle  fe  voie  environnée  de  cenebres^ôc  d'u« 
ne  nuic  épaide  qui  luy  dérobe  toutes  Tes 
lumières  &c  fes  connoiflances.  Son  imagi* 
nation  fe  trouve  fans  images  >  Ton  efpric 
fans  diicours  y  Ton  cœur  fans  deiîr  >  fa  mé- 
moire fans  e(pece$>  fes  paffions  fans  bniir> 
&  (ts  fens  fans  opération.  Et  c'eft  pendant 
ce  filence  &  durant  cette  nuit  que  le  Ver- 
be deicend  du  Ciel  ^  &  que  l'ame  devient 
d'une  manière  inefifable  PEpoufe  de  Jésus-» 
Christ.  Ne  me  demandez  point  com- 
ment cela  fe  fait  ^  interrogez  ceux  qui  en 
ont  l'expérience.  Tout  ce  que  je  vous  puis 
dire  >  c'eft  que  cette  ame  fort  de  ces  unions 
fi  remplie  de  Dieu  &  fi  pénétrée  de  fon  ef-^^ 
prit^qu'elle  ne  fe  fènc  &  ne  fe  connoit  plus 
elle-même  :  &  comme  les  fleuves  fe  pei^ 
dent  dansia  mer>  elle  fê  voit  toute  perdue 
&  toute  abîmée  en  Dieu» 

Alors  toutes  les  créatures  difparoîflênt 
de  devant  fes  yeux  comme  des  ombres  à 
la  préfence  du  SoleiL  Elle  ne  voit  plus  que 
la  beauté  de  fon  divin  Epoux  qui  demeure 
dans  le  fond  de  fon  cœur  >  eDe  n'entead 

Elus  rieu  que  fa  voix,  &  ne  gpûte  plus  çpc 
L  douceur  de  fon  enti^etien  &  de  la  corn* 
pagnie»  Elle  ne  peut  comprendre  qu'on 
pjiflè  ain^r  &  rechercher  quelque  autre 
chofequeluj^ 


j%&     Dt  ^umûft  de  l*^ame  dvec  D leu. 

Dîcu  appclla  Moyfc  du  haut  die  k  mon- 
tagne de  Sina^  &:  le  Et  entiti;  dans  im  liei»' 
fccrct  tout  couvert  de  nuëes  &  <fc-  tenc** 
brcs.  C'cft  dans  ces  obfcutîtés  effroyables; 
à  la  nature  ,>  que  D&u  fait  entres  une  ame 
q^ulafpireà  l^inibn^  lltuy  femble  d'^aborcE 
^u*fellic  va  tomber  du  haut  de  cette  monta- 
gne dans  des  précipices  a£&eux  imais  ^rés 
qjLi*clle  sieft  plongée  &  enfcveire  dans  ces 
ténèbres  ,  elle  voîtjB  $  vs  transfigiité  >  & 
contemple  Dieu,  pour  aînfî  dire,,  a  décou-^ 
yert^  Elle  le  fent  quelquefois  (ans  fe  Voîr^ 
^ui  sMmpriiiie  fui  Ion  cœur  comme  un  ca«^ 
cher  fur  la  cire  y  &  qufgrave  de  fon  cfoîgp 
«ne  loy  d^amour  qui  diflipe  toutes  ftscrain-^ 
tes  &  les  trifie^es.   Elle  goâte  pendiant  ce 
«ems  là  des  plaiiirs  fi  douX)&  des  confpW 
lf9Psfifortes,.qu'clfe  nefçauroit  d&enon 
pRss  qtie  S. Paul  y  fi  elle  eft  oh  dans  le  Cîeï 
eu  fur  la  terre  ,.&  fi  celadiuroit  >  la  nature 
feccombcroK  aux  vîotcns  effibcts  de  i*a- 
ttiour.  Après  ces  unions  &  ces  communica-^ 
tîons  divines  l^ame  defcend  èc  cette  mon** 
lagne  de  la  contemplàtibn^conime  Moyfe 
de  celle  de  Sina>;roiite  écliitante  de  lumiercj, 
tome  embrafée  d'âmour^toute  pénétrée  de 
Dieu^rottcç  parfîiméc  d*ts)deurs  cetefles  qnî 
embaument  le  cœur  de  tous  ceux  qui  Vtn^ 
fcndfcnt  p^ler^ou  quî  Ik  voy ent  priée:. 
Cdi  à  mûiurr;^  le»  gorte&xies  ujul  étane 
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fcrmées,que  l'Epoux  encre  dans  le  cœiir  de 
de  fon  Ëpoufe^fans  qu'elle  fçachc  ni  par  où» 
ni  comment  il  y  efl:  encré  :  car  Ton  efpric 
étant  (bavent  dans<les  profondes  tenebres> 
elle  s'âpperçoît  néanmoins  qu'on  fait  des 
liopces  dans  Ton  coeitr^  &  que  l'eau  froide 
Ccinfipide  de  fa  dévotion  eft  changée  ea 
tin  vin  tres-délicieux.    Elle  fent  quelque-» 
fois  y  fi  l'on  peut  parler  ainfi ,  dans  le  plus 
profond  de  fon  ame ,  des  opérations  de  la 
Divinité  fi  fortçs,fî  vives,fi  pérétrantes  Sc 
fi  délicieufes  qu'elle  ne  peut  p  '.us  les  fup» 
porter. 

Tout  retcntirialors  de  Cantiques  de  joïe, 
que  la  chafte  Epoufc  chante  à  la  gloire  de 
«>n  Epoux.Elle  D(Ht,ou  plutôt  clic  s'enyvre 
du  vin  des  confpiations  qui  la  font  pa* 
toître  inféfifée  aux  yeux  de  ceux  qui  n'ont 
pas  aiEfté  k  ces  nopces»  Alors  Madelainc 
ait  aux  DIfciptes  ij*^éty  vu  le  Seigmur  y  Sc 
elle  l'aflUre  çonftaATiroent  ,  bien  qu'on  \% 
traite  de  vifionnàire.  Alors  Philippe  trant 
porté  de  îoye  s'écrie  :  Il  m'^a  fait  voir  fon 
•Père  »  c'^efl:  afies  ,  je  ne  defîre  phi*  rîen^ 
Alors  Moyfe  mené  fon  troupeait  &  tou^ 
tes  fes  puiilànces  dans^Ie  fond  dû  deferr» 
pc  jr  n*êtrc  veu  de  perfonne.  Alors  l'Epoult 
dît  fie  un  feftiii  à  fon  Epoufê  dans  une  faîe 
lermée  à  toutes  tes  créatures..  Les  fens  w 
jficmc  q^iclquefois  iavicés^fic  le  plaiiir  qu'ik 
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j  S8     De  l*ftniûn  de  Came  avev  Dieu^ 
y  goûtent  cft  fi  grande  <}ii'il  pénètre  tnfme 
)afqu'à  la  moucïk  des  os>lerquel5  couc  durs 
ic  infeuûbks  qu'ils,  font ,.  font  obligez  de 
s'écri  cr  :  O  Seigneur  l  ^ui  efi^e  qui  eflfem^  • 
hlahle  À  veus  ^ 

PouiT  l'efprit  it  dctnetirc  ordinairement 
à  la  porte  dii  coeur  oà  fe  fait  ce  feitin  de 
Bopces»  fansy  poavpk  entrer.  Uiçaitque 
TEpoux  eft  dedans  ;  mais  11  ne  peuc  com* 
prendre  ce  qui  s'y  paflèy  jiifqu'à  ce  que  les 
portes  de  la  laie  luy  foient  ouvertes.Ët  lorl^ 
jque  cette  grâce  luy  eâ:  accordée  »  ô  mon 
Dieu  y  quelles  extales  /  Quels  ravîflèmens  \ 
Qtielle  joye  à  ce  pauvre  Difôple  de  Jesis» 
de  voir  fon  Seigneur  >  qu'il  croyoic  mort», 
vivant  &  jrefltifcité.  L'ame  alors  tranrpor* 
téc  d'amoBr,s*ccrîe  avec  S  Pierre/ajas  fça- 
voîr  ce  qu'elle  dit  :  O  Seigneur ,  qu'il  fait 
t>oa  iey  iQue  je  fuis  comenie  Ique  je  fuis 
beureofe  l  Drefibns  trois  tentes  en  ce  lieu,» 
f  une  à  k  foyj'autre  à  t'efperance  >  &  la 
troifiémç  à  la  charit^Mais  cela  ne  dure  pas 
iongtems  f.  une  Hu^e  celefte  luy  dérobe 
iWt  d'un  couplai  vue  de  ce  beau  Soleil»  lo» 
quel  par  une  merveille  étrange  fe  cachant 
àfoa  efp£it>s'en£èrme>.poui;  ainfidire^dani^ 
fbn  cœur>&  If  embraie  du  feu  de  fon^amons» 
OeflrLà  klitde  l'Epoux^oà  il  repofe  agréa^ 
bkmemi^c'efl:  là' qu'il  découvre  à  fon  Epou^ 
It  k&ficrefis  k&]^liULca£hfixdek.CiAiiiu£4i 


9c  qu^itiluy  fait  des  caredès  incompréhen* 
£btes  à  l'efprît  humaîii:. 

Heureuies  les  chafles  Epoufes  qui  font 
appellées  à  ces  aoces  de  l'Âgneaii  /  Heu- 
reux les  iTiorcs  qui  meurent  dans  le  Seî- 
gneur  ^  mores  à  leurs  lumières  &  à  leurs 
raifannemeiis^morts  à  leurs  foins  &  à  leurs 
inquiétudes  »  morts  à  kurs  trifteifes  &  à 
leurs  plai(irs>morts  à  leurs  defirs  2c  à  leurs 
craintes^ Ils  pal&ront  de  la  crainte  à  l'efpe- 
Tance,de  l'efperançe  à  l'amour^  de  tamour 
à  la  jouiflance^^de  la  jouidânce  à  l*lmionjj8c 
de  Tunion  à  h  traDs£brmarion>Alors  Dieu 
cfSi'îera  leurs  larmes  &  l^'efpric  leur  dira 
qu'ils  fe  repofent  de  kurs  travaux  ,  parce 
qu'ils  loiiironc  déformais  d'une  paix  qui 
ne  Çer^fiàxs  troublée  par  aucun  accident 
dekvk»    . 

O  mon  coeufa.  quand  ièrasitu  dans  ce  il» 
knce  nyfterkux  ?  Quand  te  plongeras-ra 
dans  ces  obfcurirez  facrées  l  Quand  ientre* 
ras-cu  dons  ce  Royaume  de  paix  f  Ce  fera 
lorfque  ru  feras  mort  à  cous  ces  deiks  ^  à 
toutes  ces  peaféçsi  à  toUs  tes  diicoucs  &  à 
tous  ces  ràifonnemens. 

Venea  >  âmes  ^nces  >  à  ces  nopces  ife 
Cana  ;  J  i  sus  vous  y  attend  Se  vous  y  in- 
vite» Si  k  vin  vous  manque  >.  Marie  y  fup» 
piéera  >  &  prkra  fon  Fils  de  £ike  lUt  mi* 
tade  CJDb  vQttc  foreur»  Venez  >  amesr  £^a»» 


59a  DiV union  de  Famé  avec  Dieu. 
▼aiiccs  ,  étudier  dans  cette;  école  d'amour  $ 
lai(Ies-U  vos  beaux  di(cours,&  renonces  à 
vos  propres  luraîeres.Cctte  fcîcncc  ne  s'ap- 
prend point  par  l*étude,niaîs»paf  l'cxperica- 
cc;c*eft  l*on£Hon  qui  l'enfcigne  &  non  pas 
la  doftrîne.  C'cft  ii.nc  fcîençc  du  cœur  >  & 
non  pas  de  l'efprîr.  Goûtés  &  voyés  com- 
bien le  Seigneur  cft  doux.  On  voit  les  vé- 
rités naturelles  avant  que  de  les  eoûter  ; 
mois  il  hm  goûter  celles-cy  pour  les  voir 
&  pour  tes  comprendre. 

Pour  obtenir  cette  grâce  d'umon,quî  fait 
le  paradis  de  la  terre  y  il  faut  beaucoup  de 
mortification  &  de  reoieitlement  :  de  mor- 
tification^ pour  détacher  te  ccsur  des  créa^ 
tures;derecueiltement^ours^unir  à  Dieu. 
Il  faut  s*^abandormer  à  fa  providence  >  fans 
s'inquiéter  ni  du  prefent  ni  de  l'avenir  ,  & 
k  laiflèr  gouverner  par  fts  Supericurs>fans 
rien  demander,&  fans  rien  refuferde  ce  qui 
peut  plaire  ou  déplaire  à  la  nature.  Il  iFaut 
renoncer  à  fon  propre  fens ,  mortifier  fa 
volonté,combattre  fes  paffions>&  obéir  fi- 
dèlement à  k  grace^  en  tout  ce  qu'elle  de- 
firc  de  nous» 

Ileftlnen  cKfficîîe  de  eonvcrfcr  avec 
Dieu  &  avec  les  hommes.  U  eft  impoffible 
d'être  recueilli  ne  ^meurant  jamais  cher 
fey,d'étre  libre  d'efprît  &efclavc  de  cœur» 
#aimer  toutes  choies  ,  ôcé^nt  penTec  à 
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rtçtt,cl*ccrc  rempli  d^affeâîîons,  &  vuîdede 
dîftraftîons^*êtrcfpîntiic!,menant  une  vîc 
fenfiicUc^d^ctrc  hoi"ncncd'oraîfc>n&  hom- 
me de  conrerfatioiv.  Depuis  ^e  Moyfc  çut 
0arlc  à  Dîeu»il  ne  pcmvoit  plus  parler  aux 
kommes  ^  (a  langue  étoic  comme  Rée  & 
empêchée  ^c'eft  la  manière  dbnt  îT  s'éxpri- 
me,poiir  ftire  connoîcre  que  pour  jouir  dé 
la  compagnie  de  Dieu,Ufaat  mïr  Ta  compa-*» 
gnie  des  hommesrdli  moins  que  pour  con* 
vcrfcr  utflemcnt  avec  les  hommes  y  il  faut 
avoir  tongjcems  comrerféavec  EMéu. 

Que  je  èrsuns  pour  ces  âmes  prefom- 
ptueufesqui  veuBeiît  être  époufcs  fans  avoir 
M  fervante»^  &  fe  re^ofet  fens  avofr  tra* 
vaiflié»  L'^âîon  doit  précéder  ta  contenfK 
plation  'y  la  raediraribfi  doit  exciter  l^afTec-». 
rfon  ^l'alfeâioiitloit  pi^éparer  à  l'Union.. 
C'eft  par  te  travail' qnlDD  iaifrive  au  repos  p 
h.  crauite  roâtîent  Ykmtwt  «'  ki  pénitence 
sppnye  f  efpcrance  :  lliutttanît^i  de  J  s  s  u  » 
eft  la  porte  par  où  Vt}ii  entre  d&ns  le  Para>» 
dîs  de  Isa  divfnité.,  Sonctifitnce  attendirh  le 
cœur,  Gl  poffion  l'^aftimè  à  ta  fofutFrvaicCyCt 
hcmxi  te  ravît/a  bonté  le  charme>ftrsbîcn- 
feîts- l*attfrent,fon  amour  lreœbr;ic^  Pttnà: 
ic  lie  transforme.^ 

Avcz-vous  nicdîté^amedevotCjâvantqde 
it  contempler  l  Avea^vous  travaiUé^avant 
Ijxe  ite  tons  repofeczPouyeaMFOas  ^c«^ 
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de  vous  rcpofcr  ?  Pouycz-vous  dire  que 
vôtre  paix  eft  le  fruic  de  vos  combats  y  6c 
le  prix  de  vos  viAoîrcs  }  N'éces-vou« 
point  d^intelligcnce  avec  vos  paflio^s  l 
Ne  les  avez-vous  point  aflToupies  &  en« 
dormies^  au  lieu  de  les  faire  mourir  }  N'a/- 
vez-vous  point  fait  trêve  avec  les  enne- 
mis de  Dieu  >  au  lieu  de  les  détruire  Se  de 
les  aflujettir  à  l'empire  de  la  grâce  ?  Crai» 
gnez  Dieu  pour  le  connoître  y  mortifiez* 
vous  pour  le  goûter  ,  quittez  tout  pour  le 
podeder,  renoncez  à  vos  lumières  Se  à  vos 
connoififances  pour  le  voir  &  pour  le  con- 
templer :  car  il  a  protefté  que  nul  homme 
vivant  ne  le  verra.  O  que  je  meure  donc> 
Seigneur>  au  plutôt»  afin  que  )'aye  le  biea 
de  vous  voir  l  O  quand  viendra  ce  jour  ?. 
Quand  fera-ce  que  j'entreray  dans  la  mai- 
fon  du  Seigneur^ou  que  je  le  feray  entrer 
dans  la  mienne»  pour  m'entretenir  avec 
luy  feul  à  feuU  les  portes  fermées^fans  être 
apperçu  de  perfoiinc  i 

Une  grâce  de  viike  ne  fonde  pas  uti 
état*  Il  y  a>  dit  S.Bernard»  des  grâces  qui 
font  prêtées  ^  il  y  en  a  qui  font  données» 
Il  y  en  a  qui  font  desatcraks^il  y  en  a  qui 
font  des  récompenfes.  Les  grâces  d*ac« 
trait  précèdent  le  mérite  ^  les  grâces  de 
rccompenfe  fuivent  l'attrait  Se  couron- 
cnc  le  mérite»  Les  grâces»  d'attraic  font 
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Îiour  un  tcms  ;  les  grâces  de  récompenfc 
ont  pour  toujours  au  regard  des  âmes  fidek 
les.  Il  ne  faut  pas  fe  tenir  en  a(Iùranceï>our 
avoir  vu  une  fois  Jbsus  transfiguré  iur  le 
Thabor;il  ne  faut  pas  fè  croire  époufe  pour 
avoir  aflifté  une  fois  aux  nopces  de  Cana. 
Un  pénitent  qui  commence  à  fervir  Dieu^ 
peut  quelquefois  par  une  grâce  fpeciale 
joiiir  de  Dieu  ,  fans  être  pour  cela  en  étift 
de  jotiidànce.  Pour  vous  être  trouvé  une 
fois  ou  deux  dans  une  joye  d'oraifon  ex» 
traordinaire^il  ne  faut  pas  pour  cela  quitter 
l'ordinaire.  Craignez ,  deiîrez  ,  foupirez» 
travaillez  y  combanez ,  efperez  »  mais  ne 
préfumez  jamais  de  vos  mérites. 

Il  y  a  3  dit  S.  Bernard ,  des  âmes  témé- 
raires &  préfomptueufes,  qui  ont  la  har* 
diefTe  d'entrer  dans  le  cabinet  de  l^Ë* 
poux  3  Se  qui  ofent  luy  dire  d'un  air  bar* 
di  &  impudent  >  Qjffl  ntt  d^nm  un  l^aifir 
de  fa  bouche.  Elles  n^ont  point  encore  la 
robe  nuptiale,  &  ne  craigMnt  point  d'en« 
trer  dans  la  fale  des  nopces.  L'Epoux  les 
ayant  remarquées  les  fait  enlever  du  fe£* 
tin  y  Ôc  leur  ayant  lié  les  pieds  &  les 
mains ,  les  fait  jetter  dans  les  ténèbres  ex» 
térieures,  pour  les  punir  de  leiu:  témérité* 
Une  ame  chargée  de  pkyes  n'a  pas  bcfoin 
d'un  Epoux,  mais  d'un  Médecin.  Elle  dol»' 
chercher  les  remçdes  «  &  non  pas.  demi 


59  4  ^^  l'union  de  Vante  étvée  Dieu. 
cr  dcs'  baîfers.  Il  n'y  a  que  les  chaftes 
amantes,  les  âmes  fainces ,  pures  ic  morri* 
fiées  qui  puiffênt  prétendre  à  cette  faveur» 
Se  chanter  le  Cantique  de  TEpoufe^  Qu'il 
me  donne  un  baiferdefa  boHche.\\  n'y  a  que 
les  âmes  pacifiques  &  viâorieufes  de  leurs 
paflions^qui  ayent  droit  d'afpirer  à  la  joiiil^ 
lance  &  à  l'union.  O  qui  oferoir  la  deman<? 
4er  \  O  qui  pourroitne  lapas  défit er! 

HclasjSeigneur,  il  y  a  longtems  par  v  ô- 
trc  grâce  que  je  pleure  mes  péchez,  &  que 
je  les  lave  dans  les  eaux  facrees  de  la  peni- 
fence  5  il  y  a  longtems:  qitç  j'cmbrafle  vos 

Ineds  avec  Madelaine  la  pei^iteme ,  que  je 
es  baife  &  que  je  les  arrofe  de  mes  larmes. 
Vous  rh'avcz  aafïî  par  vôtre  grsce  quel- 

_  qucfoîs  prefenté  vôtre  main  à  baifcr,  pour 
m'cxcîter  à  faire  de  bonnes  oeuvres.  Puis- je 
^fperer  après  cela  de  voir  un  jour  vôtre  fa* 
ce  adorable,&  de  recevoir,  je  le  dis  en  trem* 
Want ,  un  facré  baifer  de  vôtre  bouche  ? 
Oiii,  vous  le  pouvez,  ame  dévote,  pourvu 
-que  vous  foyez  humble  &  obGiffiUite,pu- 
re  &  mortifiée  :  pourvu  que  vous  ne  pen- 
ficz  qu'à  vous  abaîflcr ,  &  non  pas  à  vous 
élever  :  pourvu  que  vous  n'ayez  point 
d'autre  volonté  que  celle  de  Dieu  &  de 

j  vos  Supérieurs  :  pourvu  que  vous  vous 
abandonniez  à  fa  providence,  &  que  vou< 
ne  déliriez  être  dans  le  tems  &  dans  l'Acer* 
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!  ce  qu'il  veut  que  vous  foycz  : 
enfin  que  vous  vous  retiA'ez  digne 
grâce.  Se  que  voue  vous  en  jugiez  - 
;inent  indigne  :  car  l'humilité  eft 
tnent  dccctte peifedtion,  Scon  ne- 
en  haut  qu'en  defcendanc  dans 
de  Ces  mikrcs. 

e  i'eiUrac  une  amc  qui  s'élève  à  la 
>Iaiion  de  Dieu  par  la  contempla- 
roy-méme  /  Jamais  vous  n'amife- 
inion  quevoQs  ne  foyez  petiliadéy 
lement  e^peculaiion,  mats  enco- 
atique,&  parune  longue  cxperieiw 
■s  roifeiesique  Diea  eft  tauc>&  que 
■tes  rien  ;  qu'il  n'eft  que  lutniere* 
DUS  n'êtes  que  tencbresîqu'il  n'eiî 
■Se  t  Se  que  vous  n'êtes  que  folie  ; 
A  que  force  ,  Se  que  vous  n'cieJ 
nîtc  i  qu'il  n'cft  que  boiicéjSc  que 
ftes  que  malice.Si  vous  n'êtes,  dis- 
ré  de  ces  veritcz,&  Ci  vous  remar. 
ns  vous  quelqu'aulre  chofe  qu'un 
ifini  de  défauts  &  d'imperfcdioiis, 
sbienéloignédjlieuoù  vousvou- 
.  Si  vous  ne  croyez  de  bonne  foy 
'einte  ,  que  vons  êtes  le  plus  foibu: 
les  hommes;  le  plus  ineratde  tous 
Itiçil)  ,  Se  le  plus  grand  de  tous  les  ' 
s ,  vous  avez  encore  bien  du  chc- 
urc  pour  arriver  .iVaiûon.  O  o^ 


j$6  7)e  l*nnhn  de  Pdmi  dVit  Dieu. 
j'ay  peu  d'eftime  d'une  aine  qui  ne  re- 
marque en  elle  que  des  vertus  &  des  m^- 
rices,&  qui  eft  en  peine  de  (çayoir  ce  qui 
lui  manque.  Tout  manque  à  celuy  qui 
croit  ne  manquer  de  rien.  Vous  ferez  en 
état  d'arriver  à  la  conremplacion,  lors  que 
vous  ferez  perfuadéque  vous  êtes  en  quel- 
que  manière  auflî  méchant  que  Dieu  eft 
bon  ;  &  comme  il  eft  la  plénitude  de  tous 
les  biens,  que  vous  êtes  en  vôtre  manière 
la  plénitude  de  tous  les  nuux.  O  le  beau 
mariage  que  celuy  du  tout  avec  le  rien,  de 
l'abondance  avec  l'indigence  ,  du  plein 
avec  le  vuide.  Jufqu'à  ce  que  vous  ioyez 
un  homme  femblaole  à  Jeremie^  qui  voit 
fa  pauvreté.  Dieu  ne  vous  enrichira  point 
de  Ces  grâces  j  &  fi  vous  ne  vous  vuidés  en- 
tièrement de  l'eftime  de  vous- même, vous 
ne  fercs  jamais  rempli  de  l'Efprît  de  Dieu, 
qui  eft  le  Perc  des  unions,  &  le  lien  facré 
qui  unit  l'ame  à  Jisus-CHRisTdans  les 
ombres  de  la  foy  ,  dont  il  la  couvre  lorC 
qu'elle  s'abandonne  entièrement  à  la  vo- 
té de  Dieu,  en  difant  avec  la  faînte  Vier- 
ge :  f^cicjf  lafervartu du  Seignenr^qh^U  me 
/bit  fait  félon  fa  parole. 

FIN. 


r'^S 


Ptrmijfion  du  R.  P.  Provincial. 

J*Ay  foufEgné  Provincial  de  la  Compa- 
gnie de  J  E  s  u  s  en  la  Province  de  Fran- 
ce,permcK  à  Estiehne  Mi  challet 
Imprimeur  &  Marchand  Libraire  ,  d'inw 
primer  un  livre  intitulé  ,  La  Méthode 
d'OrÂifon&  la  Manne  du  DefertyComposée 
parle  R.  P.  f,  Crajfet ,  Religieux  de  notre 
Compagnie  ,  lequel  a  été  vu  par  trois 
Théologiens  de  la  même  Compagnie.  Fait 
à  Paris  ce  ij.  Septembre  1674. 

,•  Jean    Pinettb. 

PRiriLEGE  DV  ROr. 

LOUIS  »AR  LA  grAcb  db  Diia  Boy  ob  Franck  bt  ra 
NAvaxrb  :  A  nos  Ames  8c  féaux  Coniëilleri  les  fCus  cenans 
nos  Cours  de  Parlemenr,  Maîtres  dei^Beqréies  orcfînaires  de 
n^reHAt'el» Grand  Confeilo  Prev6rde  Paris  ,  Baillifs  «  Sénéchaux* 
leuts  Lieutenans  Civlh  ,8c  autres  nos  Jufliciers  &  Oftciers  qu*il 
appartiendra.  Salut»  Jean-Bapûfte  Dderpine  Libraire  es  n&rB 
bonne  vtUc  de  Paris  >  Nous  ayant  taie  remontrer  qu'il  a  acquis  de  la 
Veuve  d*Eftienne  Michallet  auffi  LibrairejfçVun  de  nos  Impiimciirt 

*  ordinairesy  le  fonds  de  Librairie  dudit  feu  Michallet  avec  les  Privife* 
%tt  par  îiii  obtenus  pour  la  iêureté  de  fon  Commerce  «  ft  oue  pouf 
{oiiir  de  Ton  acqutfiaon  >  &  le  dédommager  des  fommes»  ourellc  lui 
coûtéiil  auroit  befijin  de  nos  Lettres  de  coocimiation  de  PrivUcgct 

Sar  lefquelles  il  lui  fui  permis  de  continuer  à  imprimer»  tenareflc 
ebiteri  ^'t  Ofmfiukt  i»  P»Cr^  ttf*î$»t  ewtmumt  i.  r*  D'ftnt$  àtClnfitum 
INm  àt  U  l^vùft  ;  *.  MnA»drd*0rtfi/ta  «mi  «w  umyMtfkfm  dt  UtHnuûmg 
)•  gmmittu  it  itrmtùm  pult  t.têcnwmt  ;  4.  U  dtiHtiê4  dm  riilyj|rr;5.1»Mi 
ittimsfur  fus  Us  lias  dt  Vjéytmt  tr  tlm  Cétime  f  &>  tmfhnMvss  tpintnd* 

•  in  fH0  k$  Hdédts  ;  7*  Cv^éntmtpK^  if»  ^maféli»  Mimu  dm  CMà^t 
%.  Cvfdntims  cMtkiims  fmr  mm  v# i»ar»  1»  Ptmtiri  9  »  Mémms  CMm 
iimuns  f$wnu»UtftHnd»  mns  i  lo.  It  ^idm  m  fUitnA  ia»lé  Mtmtê 
dm  D^t  f  IX.  I«  dmm^UUM  Mm,  Ce  que  nous  ayant  cics  hunu 
Memm>i|ftpfMer4hMtcCB>ittt»aM  bi  «vont  permis  8c  te* 
m^-aurnuumM  aaMleai  par  cet  freintes  ilc  cootinuer  k  ini« 


8r  éthktt  pM  tmir  nfitit  Rof  m«e»  term  8r  paît  de  nAirc  ébêHAnee 
IcfcUis  OpaEculct  du  P.lCnttet»  en  telle  forineiiiiaff>c,  caiaârrc>  en 
nnt  de  «olumCs  qu'il  voudra  c«nj  jintemenc  ou  fêpareincnriâc  auranc 
de  fois  que  bon  lui  (êmblera  pendinc  le  tems  de  douze  an  écs  confé- 
muives  a  rooipier  du  |our  8c  dacte  des  p:e(cnces>  fAiûnc  dêfcn<es  A 
tous  Librairetfllinprinieuo  fr  aucrei  d*\  upii.ner,  h(à  Opa'îules  foUf 
<|ttelquc  piercxce  que  ce  kiu  mê.iicd'riiprefliiin  énangere  ou  aucic* 
meoc  lans  le  contcncemenr  dcrfixpofani  ou  de  Tes  ^yans  caufe.  fboi 
peine  de  confifcatioif  des  Exemplaires  concief/tts.de  quinte  centi  lî- 
Vreid*aauivlecoiKre  chacun  descontr.-venaiti  ftp|)lii.abU  un  CierS  k 
KoU'sUniten  i.l*H6cel  Diende  Paris,Sc  l*auire  aers  audit  kspofiinci 
'  8e  de  roui  dépétt,doaiina^esi  ^  inierèif»  k  la  charge  de  me.  •  re  deux 
Exompraires'en  nAcre  Bibliothèque*  publique^n  autre  daos  le  Ca- 
iMoet  des  Livres  de  nâtre  Cbâteau  du  Louvre»  6c  un  en  celle  de  n6« 
rre  crei-rher  8c  féal  Clievalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  PheU« 

Seausi  Comte  de  Pontchaitrain»  Commandeur  de  nos  Ordref,avam 
e  l'vxpu^r  en  vente»  de  faire  imprimer  lefdtces  ôpufcules  dans  u^ 
ne  R.oyaume  8c  nonatUenrs  »  tn  hcaui  cacafteref  Se  papier  »  fuîvanc 
ce  qui  cft  pané  par  tes 'Ké^leniens  des  animées  it  i8.  &  i^85.  8(  de 
Cilre  enreglftrer  les  preânics  es  RegifVres  de  U  Communauté  det 


8c  paifîblemenr  ccffkm  8c  faifam  cetCtt  tous  troub'ei  8c  empèlhe- 
mens  contraires  >  Voulons  que  la  Copie  ou  l'Extrait  des  pre- 
fentes  qui  fera  au  coinnicncemeot  ou  à  laHn  defclitesOpu feules  >  fbic 
tenu'd  pour  bien  <<c  dcucmcnt  r>^ifice ,  ^  qu'aux  Copies  collation- 
nées  par  1*iin  de  nos  Amrz  8;  fcaux  Conftillert>  Secretaireti  foy  foie 
ajoû.'é  comme  i  TOrisinal  >  Conmtandons  au  premier  t)6cre  Huifiec 
au  Sergent  flir  ce  refaits  de  faire  pour  l'cxeciiiion  des  preftnres^ni- 
tes  fîgn:hca[iunstd«;ferflè'>ralfîes*  8c  a-itru*  aâe* requis  de  neceflairei 
fans  demander  autre  ptraiifltoni^onobftant  ilameur  de  Harof  Char- 
rre  Normandi*.  8c  autres  Lettres  à  ce  contraires.  C  A  K  tel  c(V  nô'.rc 
plaifîr.  Doo:ié  à  Verlailles  le  vingr  uniéne  7our  d'Aouft  Tan  de 
Gra^c  mil  icpt  cent  un  »  8c  de  d^crc  Regue  le  cinquante  neuE  Signe 
pir  le  Roy  en  (bn  Con/eiL 

P  A  J  O  T. 

R^iftri  /îrf  te  Li^rt  de  U  Ctntmund-té  ait  fniftimturt  (f  lihrdnt  $   unftfm 
f»ta$  MHX  I{filtmeris,  .4  P*tii-le6.  Septtmbn  I  ?ol. 

Signé  C.  BaLLARD,   tjndie, 

Collarîonné  i  l'Orieiinal  par  nous  Confeiller  >  Secrétaire  du  Ref 
Maifim  Couronne  de  Prance  8c  de  Tes  Finances. 

R  E  M  Y. 

Bt  le  Sieur  Delefpine  i  Air  part  de  'fbo  Privilège  à  Sieur  Antoine 
BriafTon»  fuivanr  leurs  consentions  dn  if  •  Ma7i70j. 

Et  ledit  Sieur  Briaflfon  a  cédé  â  part  audit  Privilège  k  Sieur.CIan- 
êfi  de  U  Roche,  Libiatr  '  â  Lyon  ,  par  aâc  de  main  privée  du  vingt- 
einquiénie  Sv^pcembrc  i70i, 

Ër  l<r  ic  Sieur  Ct  ta  Roc)  e  a  fair  pan  d*Mn  quart  tant  feulement 
4udjc  Privilège  aud.t  Sieur  Briaflfun,  lUtvaot  qu'il  eft  expliqué  audil 
aâc  du  zf  •  Sefiembre  170^ 

Et  lefd(t<  Sieurs  BriaiTon  8e  >)e  la  Roche  •  ont  cédé  le  Privilège 
pour  U  Chrétien  en  Solitude  tant  fculcmeec  à  Sieur  BaiiteliSi 
^mirûtb  4ûva«  kur  sraiié  Eus  coscr  Ctt» 


